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A M O îsr  S I É Ü ÏÊ 

MONSIEUR 

POLL ART 


CONSEILLER  DU  ROY 


Ah  H^arlement  de  Paris..  r- 
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MONSIEUR, 


Gluand  thonneur  , que 
j!ai  d'être  à ^om  y nemefe^ 
voit  pas  m devoir  de  vous 
prêfenter  cet  Ouvrage , ]e 
me  ferois  déterminé  par  in^ 
clination  y ^ par  raifbn  à 
vous  choifîr  pour  fon  Prote^ 
Beur  . fe  reçois  depuis  queU 
^ Z ques 
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que  s armées  tant  de  marques, 
de  'vôtre  honte , Qfje  fuis Jî 
■pénétré de  mes  obligations 
dejjusy  que  f en  aj  con^ü  une  " 
forte  paffion  de  'vous  en  té^ 
moigner  ma  reconnoijjdnce- 
dans  toutes  les  occajïons  qui 
senpréfenteront,  tf  ailleurs 
je  ^mdrois  bien  pré'venir  le 
monde  en  faveur  de  la  Phy- 
fique  occulte;  Qfje  ne  puis 
mieux Teùjjir  , MONSI- 
EU  R qùen  marquant  publù 
quement,  que  vous  y prene^i 
quelque  intérêt.  Car  enfin., 
tomme  vous  êtes  reconnu 
pour  un  Adagiftrat,  dont 
tous  les  imemens font  former 
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fiir  les  réglés  de  la  pirité^ 
de  la  fufiice^quand  on  verra 
J/otre  Nom  à la  tète  de  ceLu 
vre^  on  regarder a^lusfavo^ 
rablement  la  caufe  que  fy 
défends:  Puijque  l'on  fait  que 
vous  ne  cede^  rien  à la  fa^ 
veury  quil  ?i'efi  point  de  mu 
fîderation  au  monde  y qui 
vous puijjèj amas  faire  écar^ 
ter  de  la  plus  exaBe  Equité^ 
Oeft  cette  réputation Jt  beL 
le  y Qf  Jî  bien  établieyt^uifait 
que  la  on  s^eft  accoutumé  y 
Monsieur,^  vos 

fentimens  y comme  des  Or a^ 
cles^  ^ que  ceux  que  vous 
condamnezjw  laiffentpas  de 
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fe  joindra  â ce  grand  nombre 
de  ferfonnesj  qui  publient 
•vos  toüafsges.  Aidais  parmi 
tous  ceux  y qui  rendent  ce 
jufte  devoir  a vôtre  vertu , 
& à vôtre  mmte , fofe  du 
re  que  fi  quelqu'un  m'égale 
perjonne  ajjeurément  ne  me 
furpajjè  dans  le  ^ele  avec 
lequel  je  m'en  aquite , puis 
que  je  fuis  avec  un  profond 
rejpeély^  un  attachement 
inviolable , 

MONSIEUR, 


V ôtre  tres-humble,  & tres- 
obéiÏÏant  fêrviteur , 

P.  L.  L.  De  V a l l e m O N T P, 
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PREFACE. 

E P U I S que  les  hommes 
[fè  mêlent  de  philolb- 
jpher  5 on  n’a  point 
éxaminé  une  matière 
plus  curieufe , 6c  plus  impor- 
taüta-5.^ue  celle  qui  eft  traitée 
dans  cet  ouvrage.  Et  je  puis  dire, 
que  fi  l’on  avoit  une  fois  explique 
clairement  la  caufe  du  mouve- 
ment de  la  Baguette  Divinatoire 
fur  les  fources  a eau , fur  les  miniè- 
res, fur  les  trefors  cachez  6c  furies 
traces  des  criminels  fugitifs , jl  n’y 
auroit  plus  rien  de  fi  occulte  dans  la 
nature , qui  ne  fût  bientôt  dévelo- 
pé  5 6c  mis  dans  un  grand  jour. 

Car  fi  on  connoiflbit , corn  ment 
les  écoulemens  des  corpufculesqui 
s’exhalent  des  eaux  foûterraines, 
des  métaux,  6c  du  corps  de  certains 
hommes  s’infinuent  par  la  refpi- 
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ladon  infènfible  dans  les  pores  d’un 
autre  homme,  on  comprendroit 
bientôt  pourquoy  les  maladies  con- 
tagieufes  & j)opulaires  attaquent 
les  uns , ôc  épargnent  les  autres  ; 
on  découvriroit  cette  route  invifî' 
ble  par  où  coule  ce  flux , & reflux 
d’humeurs  malignes  qui  lortent 
d’un  corps  par  la  tranfpiration , 8c 
-que  la  refpirat ion  fait  rentrer  dans 
un  autre.  Et  -fl  ce  chemin  ctoit 
bien  reconnu,  la  Médecine  trou- 
veroit  enfuite  facilement  le  lecret 
de  préferver,ou  de  guérir  les  Hom- 
mes de  tant  de  maladies,  dont  la 
propagation  le  fait  parlesécoule- 
mens  des  corpufcules  contagieux 
qui  font  répandus  dansPair.  Cela 
efl: , ce  me  lemble  de  la  derniere 
importance. 

Mais  de  quelle  utilité  ne  feroit 
point  Pillage  de  la  Baguette  Divi- 
îiatoire  pour  la  découverte  des 
fources  d’eau , dont  on  ne  fauroit  fo 
palTer  dans  la  vie , 8c  pour  la  recher- 
che des  métaux  les  plus  nobles,  qui 
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font  aujourd’huy  tout  le  lien  de  la 
fbciété  humaine  ? 

Certainement  le  grand  éclat  que 
l’hiftoire  du  Payfan  de  Daufiné  a 
fait  dans  le  monde  5 6c  l’emprefle- 
ment  que  chacun  a marqué  pour 
s’en  informer  , montrent  mieux 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire, 
combien  le  Public  croit  qu’îl  eft 
important  d’expliquer  cette  Phyfi- 
que  fi  fiiprenante. 

Je  lay  bien  que  certains  Savans 
ombrageux  ne  feront  pas  grand  cas 
de  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  de 
bon  i'ur  ce  qui  regarde  le  mouve- 
ment de  la  Baguette , 6c  qu’ils  con-< 
tinueront  de  la  regarder  comme  la 
chofe  du  monde  la  moins  digne  de 
leur  attention  : ils  enpenferontce 
qu’il  leur  plaira;  mais  je  puis  leur 
citer  d’autres  Savans  qui  n’ont  pas 
crû  employer  mal  leur  tems  de 
tourner  leurs  études  de  ce  côté-là. 
Nous  voyons  parmy  les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  fciences 
d’AngleteiTe,  le  deflein  que  cette 
* 5 illu-j 
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illuftre  Société  a pris  de  s’informer 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Baguet- 
te Divinatoire  pour  la  recherche 
des  Minières.  En  effet , pari^  cent 
articles  que  M.  Boylea  dreflez  fur 
le  chapitre  des  Minières , Iç  xv  1 1 1 . 
réprélente  le  plan  furquoyil  fbu- 
haittoit  qu’on  fe  réglât  pour  feire 
des  recherches  fur  la  Baguette.  Le 
voicy:  Virgul a Divi- 

NATORIA  adhibeatPtr  ad.  invefiiga- 
tionem  v en  arum  propojttarumfodina- 
rum:  Cr  R jîc^  quo  id  fiat  fuccejfu? 
art.  i8.  C’eftainfî qu’il eftraporté 
dans  les  Philofephiejues  de  la 

Société  Royale  des  fciences  d’An- 
gleterre du  mois  de  Novembre 
j666.pag.  344. 

a donc  des  gens  qui  n’ont  pas 
fi  fort  méprifé  la  chofe.  Plus  nn- 
céresque  ces  Savans  dont  je  viens, 
de  parler,  ils  confeffent  que  les 
Phénomènes  de  la  Baguette  Divi- 
natoire font  merveilleux,  & qu’ils 
méritent  bien  l’attention  des  hom- 
mes les  plus  fages.  Mais  parmy 

ceux- 


Préfacé. 

ceux-là  quelques-uns  le  laiflant 
prévenir  par  des  terreurs  paniques, 
s’imaginent  que  la  Baguette  n’a 
point  d’autre  mouvement  que  ce- 
luy  que  le  Démon  luy  imprime.  Ils 
ne  peuvent  pas  croire  qu’il  fe  puilTe 
faire  quelque  chofe  dans  la  Nature 
au-delà  de  leur  connoilTance.  Tout 
ce  qu’ils  ne  comprennent  pas , ne 
peut  être  naturel. 

C’elî:  de-là  que  le  monde  s’eft 
rempli  de  tant  de  fables  grolîiéres  , 
èc  ridicules  touchant  les  forciers. 
Ceux  qui  làvoient  un  peu  de  Grec  , 
d’Hebreu,  il  y a quelques  centai- 
nes d’années,  palîoicnt  pour  des 
Magiciens.  11  eft  arrivé  plufîeurs 
fois  a des  ignorans  de  prendre  des 
figures  de  Mathématique  pour  des 
caraétéres  magiques.  Jean  Schip- 
hower  de  l’ordre  des  Hermitesde 
S.  Auguftin  du  Couvent  d’Olèn- 
brug  dans  la  Comté  d’Edenbourg, 
parlant  de  l’Imprimerie  vers  l’an 
1440.  dit  que  dans  ces  premiers 
commencemens , les  luperftitieux 
*6  & 
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èc  les  ignorans  la  faifoient  pafler 
pour  un  art,  où  ily  pouvoir  avoir  de 
la  magie  la  plus  criminelle.  Il  n’y 
a point  de  Bateleurs , dont  les  fub- 
tilitez  ne  palTcnt  pour  des  forcelle- 
ries  auprès  de  beaucoup  de  monde. 
C’eft  encore  par  le  même  efprit 
que  nous  voyons  aujourd’huy  ac- 
eufer  de  magie  les  operations  de  la 
Baguette  ^ parce  que  la  caufè  n’en 
dl  pas  connue. 

V an-Helmont  a foit  bien  remar- 
qué qu’on  rie  fauroit  trop  déplorer 
le  mal  que  ces  préjugez  font  dans 
les  fciences,  6c  fur  tout  dans  la  Phy- 
lîque.  Y a-t-  il  rien , dit-il , de  plus 
furprenant , & de  plus  déplorable 
que  de  voir  les  arts  vils  8c  mécani- 
ques le  perfeétionner  tous  les  jours, 
pendant  que  la  Phylîque  demeure 
toujours  quali  dans  le  même  état. 
Rien  ne  retarde  tant  le  progés  de  la 
Icience  naturel  le, que  les  criailleries 
Scies  cenfures  injultes-des  ignoransj 
parce  qu’elles  épouvantent , ai  rrê- 
tent,  8c  font  même  reculer  ceux 

que 
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que  quelque  ouverture  d’efprk,  êc 
une  longue  étude  auroient  mis  en 
état  de  contribuer  à perfeétionner 
la  Phy  dque  : Quod  dolendum  fummo- 
pere^  atcfue  admirandum  magü  artes 
mecanic(t6  projicere  qiiotidie^felttm  vero 
natHralium  fludium  cenfuris  iniquis 
terreri , O''  retroire.  Helmont , de 

cwra  Mdgnet.  ulncr.  num.  3 6. 

Je  déclare  que  je  n’ay  point  été  re- 
tenu parcetépouvcntail  > car  enfin 
nous  Ibmmes  dans  un  fiécle  éclai- 
ré, de  qui  on  doit  attendre  plus  de 
juftice  que  de  ceux  fur  lelquels  l’ig- 
norance, & la  barbarie  avoient  ré- 
pandu de  fi  épaifTes  ténèbres.  J’ay 
eûen  vue  fur  tout  de  montrer  qu’ 
outre  lesutilitez  qu’on  peut  tirer  de 
la  Baguette , ces  nouveaux  Phéno- 
mènes peuvent  apporter  beaucoup 
de  lumières  à la  Phyfîque,  & à la 
Médecine.  Le  Public  jugera  fi  mes 
efforts  doivent  être  comptez  pour 
quelque  chofè. 

On  trouvera  que  cette  matière 
affez  obfcure  d’elle-même,  eft  éga- 
yée 
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vée  par  des  expériences  tres-belles, 
Sctres-curieulés,  quej’ay  accom- 
modées à la  portée  de  tout  le  mon- 
de , & qui  font  tout-à-fait  propres 
pour  accoûtumer  refprit  à croire 
que  la  Nature  employé  des  agens 
invifibles  quand  elle  opère  fesplus 
grandes  merveilles.  C’ell  ce  que 
j’appelle  la  Phyfiqne  occulte  pour  la 
diltinguer  de  ce  que  la  N ature  fait 
à découvert , & par  des  caufes  fên- 
fîbles. 

J’aycriïque,  pour  expliquer  la 
Fl^fiejue  qc culte  de  la  Baguette  Di- 
vinatoire, je  devois  préférer  la  Phi- 
lofophie  des  Corpufcules  à toutes 
les  autres  5 non  feulement  parce 
qu’elle eftla  feule  qui  puifle  fervir 
utilement  à developer  les  fecrets  de 
la  Nature  5 mais  parce  qu’elle  efl 
encore  plus  ancienne  que  toutes 
celles , dont  la  connoifTance  efl  ve- 
nue jufqu’à  nous.  Car  avant  Leu- 
cippe  maître  de  Démocrite,  le  pre- 
mier félon  Minucius  Félix  qui  ait 
employé  les  Atomes  dans  la  Philo- 

fophie. 
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iophie , un  certain  M o s c h u s 
originaire  de  Phénicie  expliquoit 
les  Phénomènes  de  la  Nature  par 
le/  corpufcules  ; c’eft-à-dire , par  les 
particules , ou  petites  parties  inlen- 
blesdela  matière.  Strabonquira- 
porte  celà,  ajoûte  que  ce  Moschus 
vivait  avant  la  guerre  de  Troye , & par 
confequent  phiiieurs  Siècles  avant 
qu’aucun  des  Philofophes  Grecs 
parût  dans  le  monde. 

Voilà  l’ancienne  origine  de  la 
Philofophie  des  Ccrpufcules:  & puis 
qu’elle  eft  Phénicienne,  on  a tout 
fujet  de  croire  que  c’a  été  celle  des 
Hébreux , d’où  elle  a pafle  chez  les 
Grecs. 

Perlbnne  dans  ces  derniers  tems 
n’a  fi  bien  cultivé  la  Philolbphie 
Corpufculaire  que  M.  Boyle,comme 
on  le  peut  voir  par  tant  de  beaux 
endroits  de  les  oblervations  que 
i’ay  rapportez  dans  ce  Traité.  Et  fi 
le  P.  Lpajéfuite  n’étoit  pas  mort 
fitôt,  il  l’auroit  encore  portée 
beaucoup  plus  loin  : comme  il  efi: 

aifé 
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aifé  de  le  juger  par  fon  ^rand  & ex- 
cellent ouvrage  intitule  5 Magifle- 
riumartis^  O"  nature:  où  l’on  peut 
remarquer  que  cet  homme  fi  labo- 
rieux philofophoit , comme  on  dit, 
les  expériences  à la  main,  fans  quqy 
en  matière  de  Phyfique  on  ne  fait 
pas  où  conduifent  les  raifonne- 
mens , comme  on  ne  fait  pas , fi 
l’on  ne  s’égare  point,quand  on  mar- 
che fans  guide  dans  un  pays  incon- 
nu. Un  Phy  licien , difoit  le  P.  Kir- 
ker  Jefuitejqui  philofophe  fans  fai- 
re des  expériences , eft  comme  un 
aveugle  qui  auïoitla  folie  de  vou- 
loir difputer  des  couléuvs:  l?îphjfjîcis 
rebus- jine  expérimenta  philofopkari ^ 
idemejiac  Ji  cmcusde  colore  judicium 
ferre  in jipientius  prafnmeret.  J\4und, 
Subterr.Lx.  3.^.  188. 

Il  femble  qu’il  auroit  toûjours 
manqué  quelque  chofe  à mon  ou- 
vrage 5 fi  je  n’avois  pas  vû  m’obje- 
6ter  que  je  n’aurois  raifonné  que 
fur  des  relations , dont  tout  le  mon- 
de ne  s’accommode  pas.  Enfin  cét 

hom- 
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Iwmmc  fi  fameux  efl  venu  à Paris  ) 
le  2 1 . de  Janvier  idc? 3 . par  l’ordre 
d’un  grand  Prince,  J e l’ay  vu  deux 
heures  par  jour  prefque  un  mois 
durant  : ôc  on  peut  croire  que  dans 
tout  ce  tems-la  je  l’ay  tourné , & 
retourné  comme  je  devois.  Il  efl 
certain  que  la  Baguette  Divinatoi- 
re luy  tourne  entre  les  mains  fur 
les  traces  des  voleurs , & des  meur- 
triers fugitifs.  U n’en  fait  pas  la 
raifbn  : 6c  s’il  en  connoifToit  la 
caufe  phyfique , 6c  qu’il  eût  aficz 
d’étendue  d’elprit  pour  raifonner 
dcfiiis  5 je  puis  afiurer  que , quand  il 
entreprendroit  une  expérience , il 
n y manqueroit  jamais.  Mais  un 
Payfan  qui  ne  fait  ni  lire , ni  écrire, 
laura  bien  moins  ce  que  c’efi:  qu’4f- 
mefphere , volume  , écoulemens  de  cor- 
puscules répandus  dans  l'air  : Il  igno- 
re encore  plus  comment  ces  cor- 
pufcules  peuvent  fè  déranger,  6c 
cefier  de  produire  le  mouvement 
6c  l’inclinaifbn  de  la  Bagiiette.  Il 
n’ell  pas  capable  non  plus  de  re- 
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connoître  combien  il  luy  importe 
pour  réiiflir,  de  l'avoir  s’ileltluy- 
même  dans  un  état  tel  qu’il  faut , 
pour  être  lènlîble  aux  imprelîions 
des  corpufcules  qui  s’exhalent  des 
corps  furquoyla  Baguette  s’incli- 
ne : car  il  ne  faut  prelque  rien  pour 
déranger  l’ordre  des  caulès  natu- 
- relies,  & pour  faire  manquer  une 
expérience.  M.  Boyle  a fait  un 
Traité  entier  liir  cette  matière.  On 
y peut  apprendr  e, comme  une  feule 
circonllance  de  plus,ou  de  moins 
empêche  l’aéfion  ordinaire  de  la 
Nature. 

Ainfi  quoy-quc  Jaques  Aymar 
fbit  un  homme  limple,cc  de  bonnes 
mœui*s , il  luy  peut  arriver  d’entre- 
prendre ce  qu’il  n’exécutera  pî^ 
toujours  bien  > par  la  raifon  qu’il 
ne  lait  pas , qu’il  doit  être  dans  une 
certaine  dilpofition  préfente  de 
fenlibilité,  afin  que  les  corpufcu- 
Ics  répandus  dans  l’air  puilTent  luy 
cauler  quelque  fenfation  j ÔC  que 
cette  dilpolition  fi  rare  peut  être  fa- 
cile- 


f 


Préfacé. 

cHement  renverfée  par  un  mouve- 
ment de  crainte,  ou  par  d’autres 
émotions  flibites,  & véhémentes. 

Quoy-qu’il  ne|  puifle  pas  déme- 
^er  tout  cela  5 cependant  ilrecon- 
noît  bien  qu’il  le  peut  tromper , & 
qu’il  ne  fait  pas  précilement  toutes 
les  fois  que  là  Baguette  tourne,  fi 
c’cfl:  fiir  de  l’eau , fur  du  métail , ou 
lur  un  cadavre  , parce  qu’elle  le 
meut  fur  tout  ce  qui  tranlpirc 
beaucoup.  S’ilaflure  que  c’eft  un 
meurti-ier  qu’il  fuit  j c’eft  qu’il 
l'econnoît  que  la  fenfation  qu’il  a 
prifê  au  lieu  de  l’afTalfinat , eftia 
même  qui  dure  le  long  du  chemin , 
& dont  il  eft  toûjours  également 
agite . Voilà  fbn  Critérium . 

^ Si  Jaques  Aymar  le  hazarde  donc 
à des  eflàis , qui  ne  luy  rqulîilîènt 
pas,  on  ne  s’en  étonnera  point, pour 
peu  qu’on  fè  foit  formé  une  jufte 
idée  de  la  œnduite  de  la  N ature,  & 
qu’on  ait  étudié  la  Phyfîque  par  les 
expériences.  Car  on  faura  que  le 
mecanifme  delà  N ature  demande 
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. une  proportion  fi  exa6te  dans  l’ar- 
range ment,  dans  la  force.,  ôcdans 
le. mouvement  des  caufes,  que  le 
moindre  obftacle  en  rcnverfe  les 
effets.  Les  meilleurs  chiens  de 
chafîc-ne  tombent-il  pas  quelque- 
fois. en  defaut  ? Pourquoy  donc 
veut-on  qu’ Aymar  foit  toujours 
également  fenfible  anx  inmrefiions 
de  l’air?  Mais  afin  de  reétifier  les 
idées  de  ces  gens  qui  voudroient 
qu’il  rèüfsît  toujours,  il  n’y  a qu’à 
les  renvoyer  à v IncUnaifon  de  la 
verge  de  ter  aimantée,  par  laquelle 
j’explique  X Inclinaison  de  la  Ba- 
guette Divinatoire.  Ils  verront 
que  la  métode^  dont  on  fe  feit 
pour  trouver  cette  Inclinaifon , 
demande  une  exaétitude  fi  fcru- 
puleufe  que  d’ordinaire  de  vingt 
expériences  il  ne’s’en  rencontrera 
pas  quatre  qui  foient  entièrement 
lèmblables.  Ainfile  bonfèns  veut 
que  les  eflais  qui  ne  réüflifient  pas , 
ne  faflent  point  de  préjugé  contre 
les  expériences  conitantes. 


PREFACE. 

Je  ne  nie  pourtant  pas  qu’il  n’^ 
ait  des  fourbes  qui  en  donnent  a 
croire , Ôc  qui  pouiTent  l’ufage  de  la 
Baguette  à trop  de  choies  3 comme 
il  arrive  aux  charlatans  qui  ayant 
effedtivement  un  bon  remede  par- 
ticulier Je  rendent  eux-mêmes  mê- 
prifable , en  voulant  le  faire  paflèr 
pouruniverfcl. 

Et  Vajoûte  à cela  qu’on  décou- 
vrira des  gens , qui  ayant  une  feniî- 
bilité  plus  vive,  ôc  plus  délicate^au- 
roient  encore  plus,  abondamment 
que  luy  la  faculté  de  trouver  les 
iources,  les  minières  , les  trefors 
cachez,  les  voleurs,  ôc les  meur- 
triers fugitifs.  On  nous  mande 
déjà  de  Lyon  qu’il  y a un  garçon 
de  18.  ans,  qui  là-deiTus  iurpaife 
de  beaucoup  Jaques  Aymar.  Et 
chacun  peut  voir  à Paris  chez  M. 
Geoffroy  ancien  Echevin  de  cette 
Ville , un  jeune  homme  qui  trouve 
Tor  caché  en  terre  par  une  violente 
émotion  qu’il  reifent , du  moment 
cpi’il  marche  deifus. 
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U LIBRy^lRE  au  LECTEUR, 

yVMi  Ledleur,  I^rand  dcbit  qu’ont  eu  la- 
^premicre  itnprcflion  de  ce  Livre  à Paris , 
& la  fccoude  que  j’ai  faite  en  ce  Paris  ici,auf- 
Il  bien  que  fa  grande  utilité  pour  ceux  qui 
aiment  à le  divertir  8t  à s’inftruire  en  même 
temps  des  expériences  les  plus  propres  à dé- 
couvrir &à  expliquer  les  Phenomenes  les 
plus  obfcurs  delà  Nature,  m’ont  obblige 
d’en  donner  une  troiliéme  édition  plus- 
eorreéle&  plus  exaélequeles  préce'dentes. 
J’ai  joint  à la  fin  de  cet  Ouvrage  un  petit 
Traité  fort  curieux  touchant  la  connoi  fian- 
ces des  Caufes  magnétiques,  des  Cures  fym- 
patiques , des  Transplantations  & comment 
agiflcntles  Philtres.  Ge  Traité  vienrd’une 
Perfonne  feavante  & curieufè , & qui  par  fon 
génie , fon  étude  & fes  expériences  a décou- 
vert plufîeurs  beaux  fecrets  de  la  Nature. 
Cette  Perfonne  étant  morte , ce  Traité  a de- 
meuré long  tems  enfeveli  avec  quantité  d’au- 
tres beaux  Manulcrits  de  ce  grand  homme 
qui  auroientété  d’une  fort  grande  Utilité 
au  Public, étans  remplis  de  tout  ce  que  Para» 
celle  Cardan,  Grolius,  van  Hclmont,  Digby 
& autres  curieux  & Célébrés  Naturalises 
ont  de  plus  remarquable , & ne  pouvans  par 
confequent  que  donner  de  grandes  lumières 
pour  la  decouverte  de  divers  fecrets  & reme- 
des  fpécifiques  dont  cet  Auteur  avoit  une 
parfaite  connoiiïance;  J’efpcrc  de  donner 
bientôt  quclqu’autre  de  fes  Traittez  j Cepen- 
dant Ami  Leéteur,  joiiis  de  celui  que  je  te 
préfcntc.  ^ ^ 
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TRAITE’  DE  LA  BAGUETTE 
DIVINATOIRE. 


Chapitre  Premier. 


Ily  d unéÈdguette  JDivirfotpire:  ce 

...  , qtte^c'fft -,\ii  cçmmtnt »n S*etifert^  ; 

• , t 

fUo  Y qu’il  y ait  plus <îc  deux 
^ cens  ans  > que  les  Mindrali- 
! (les  fc  fervent  d’une  Bagucc- 
t ce  de  coudrier , pour  trouver 
les  minières  d’or,  & d’argent; 
^ qu’il  y.^ic  un  fic'clc  que  les  Fonteniers 
.l'empfoyenx  à chercherdes  fources  d'ea  ii,oii 
n’avoic  point  remarqué  qu’elle  eût  été  mife 
■àd’auirc&  ufàges.  Cependant  nous  venons 
; . A d'i" 
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d’aprcndrc  qu'un  Pay  raii  de  Dauphiné  s’eu 
fert,  pour  fuivreàla  plftcdcsTolcurs,  & 
dés  meurtriers.  J avoucquccc  Taicaqqpl- 
ôire  “irtioic  de  extraordinaire,  qu'dh  ne 
(auroic  aporter  trop  de  diligence  pour 
s’en  alTurcr  y afin  oc  nd  pas  admirer  ridi- 
culement des  prodiges  , que  le  peuple  ra- 
conte , ' & qui  n*aurdient  jarnaif  é^f 
C^fl:  uné  chofé  cn'^effît'biefr  plalfabtcdé 
voir  de  célèbres  Phyficiens  , faire  une  le- 
vée de  boacITcr,  "dirpiner  avec  tj3ucfP|ipa- 
rcil  de  là  PÉilofbphic^  pbiî'r  favoir n la 
Nature  a pu  fairc’qcrtains  miracles,  que 
le  tems  nous  aprend  en  fuite  être  fupo- 
Itt'  , & fobùléu*.  Cette -m'auVaîTc  con- 
duite a cxtnfnicmciitdcCrJé  laî  Scienccna- 
turellc,  & a.fait  croire  qu'elle  étoit  toute 
ocupée  à expliquer  des  vi fions  & descKi* 
mcres.^Il  faur.dofîc  s’affûter  du  fait,  avant 
que.  de  travg,ilfet'àl’çrpliqueir  ; du  moinsli 
ron  veut  pKilofbphcri^éjçülierein^^ 

I.  ‘Ôn  a’difputé  loh'^tems,  -cbWmicnt 
la  Kèmore. , .peut  arrêter  un  navire  fi  prq^- 
Vfmetit  , d?fis  le  té'rhs  merne  qu’il  va  à 
pleines  Voiles  : & aujourd’hui  on  aflbre 
' que  ccéte  hifioifé  cft  fàbulèufe  & que  le 

M6î/rôh;qu’'bh li'ôfiv’épar'bafard  a^tâehe 
-r la  pSbüê  du  Nàirir.eàti'êté,  n-^éftilt-pwrtt 
li  caufedé  rif.pos  r/Vnàis  .p^^^^ 
*’càvcrhcs  dùi’  ftidt’  àu'*  fonddé'ld  Vnbr  y*  dans 


par  defTus. 
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DeUBdguitteDivin4(9tre.  3 
- Les  Naturaliltcs  ne  fe  tourmentent  pas 
peu  à trouver  ia  caufè , pourquoy  la  Plante 
qui  efl  nommée  Z nf74r/(i  major  , dcTerrc 
yn  eheval  qui  marche  deffus  -,  comme  Piof- 
cqridc  le  raporte.  Cepepdanr.aujourd,'huy 
on  regarde,  cela  comme. un  ponte  fait  à 
plailir.  Car  rupofons  que.  les  feuilles  de 
çecte  plante  s’attachent  intimement  au  fer 
d’un  cheval  ; toutcc  qui  peutarriver  de  là» 
c’eft.que  les  doux,  qui  tiennent  le  fer, 
çtanç  plus  forts  que  n!cft  la  tige  dclapjah- 
te  ) Hs  la  rompront  > ou  rarrachcrc\|dt4ç 
la^tcrrc.  Ci  ■ ' ■ 

Pline , plulîcursPhyijçienscredulcs  » 
qui  ,1’opt copié  , dilènttaut  de  pauvreté* 
fomblablcs , que  la  Phylîquç  ancicqi^e'  cft 
aujourd'huy  dans  un  d^cry  univerlcj  parmy 
ceux  mêmes,  qui  font  profcflîon.dc,,ptc-» 
ferer  les  anciennes  erreurs  aux  vérité*  nqur 
yellement  decouvertes.  Mais  fur  ccfujçt 
rien  n’cft  plus  divertilDiot  que  çe  qui  arriva 
à la  Hn  du  lîdcle  palTe' , au  fu)et,4.'ûh  gar- 
çon , qui  roula  par  pluheurs  Villes  en  njoâ- 
trant  une  dent  d'on,,  ^u’il  difoitluy  êtrc 
venue,  L’an  1595.  vcrsla  fête  ,dc  Pâqi^e» 
le  bruit  fp  répandit  qu’iLyavôit  au  Village 
de  Weildor(l  çnSildîic  dans  la  Boljénii;  u» 
çnfanç  de  fcpç  ans  à qui  les , dents  êepiept 
tombées , & qu’en  la  place,  de  la.dc^qi^q 
^dent -fnfjftchclicre , il  luy  en  ctoit  .yemiq  u^c 
d'or,  jamais  hiftoirc. ne  fit  plus  debrui^ 
Les4âvaus.s’en  mêlèrent.  Voilà  aulli^^r,. 

A i les 
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les  Médecins  &les  PhiIofbj>hcs  en 
gne,  pour  en  connoltre  > & pour  en  porter 
jùgcmenc,  comme  d’un  cas  de  leur  compé- 
tence. Un  deceurqui  (ediftinguerent  des 
premiers  « fut  ^acebtts  Hé'Pius  ProfclTcur 
en  Médecidc  dans  PUniverfiié  de  Hclm- 
ïhid.  Ce  Mc'decin  dans  un  ccritqu’il  fit  im-i 
primçr  i monrxoit  queeette  dtnt  d'or , droit 
en  partie  nn  ouvr  age  delà  Nattire>&  en  par-^ 
tie  un  Prodige  ; & que  de  quelque  manière 
qu’on  laconfidcrât,  c’etoitvfiblement  une 
confolation  que  le  ciel  envoyoit  aux  Chré* 
tiens  de  la  Bohême,  fur  qui  |es  Turcs  cxcr- 
coieni  alors  les  dei  iTicrcs  cruautex. 

Dans  le  même  tems  Martinus  Rulatt^ 
dut  donna  encore  au  Public  l’hiftoire  de  la 
dent  d'or  : il  cft  vray  que  deux  ans  aprc's 
Johannes  Jngolfleurus  rdfura  l’hiftoirc  de 
RttlandttS  , qui  faits  perdre  aucunement 
êourage  , défendit  dans  la  meme  année 
1597.  (pn  ouvrage  coritrclesattaqucsd’/»- 
gaipéièrus, 

■ Andréas. Lihavlas  entra  fut  les  rangs  , 
& publia  uii  livre  oùil  rapoite  eequis’e- 
toit  dit  pour  & contre  la  dent  d'or  , qui 
donnoit  alors  lien  à de  grofles  querelles  , 
& qui  b’etoit  pourtant  qu’une  tromperie 
âflci  'grofRcrc' , comme  on  l’a  fu  depuis. 
Cct  énfant  fut  mené  à Breflaç?’  , où  cha- 
cun couroit  avec  le  dernier  cmprclTemenr , 
afin  de  voir  une  nouveauté  fi  mcrvcilleufe. 
L’ojiproduifit  l’enfant  dans  une  aflcnibléc 
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Delà  Baguette  Divinatoire.  ^ 
j^eDo<5lcurs  fort  incriguczpour  examiner 
la  faroeufè  dent  d'or  , parmy  Ic(quels.lè 
trouva  Cbryiophorns  RbumbAumius  ■ Pro* 
feflcQr  en  mc'dccine,  homme  quivouloit 
Inca  voir  avant  que  de  croire.  D'abord  un 
orfèvre  voulant  s’aflùrcr , fi  c’etoit  de  l’or» 
y frotta  fa  Pierre  de  couche*,  à l’ccii  la  ligne 
marquée  fur  la  Pierre  paroiflbit  être  de  vé- 
ritable or } mais  quand  on  eut  mis  de  l’eau 
forte  fur  cette  ligue  J elle  difparut»  & dé- 
couvrit une  partie  delà  fourberie.  Cbri- 
flophorus  Rbumbaumins  homme  d'efpric> 
& adroit)  vifiraat  la  dent  encore  plusexa* 
élément)  aperçut  un  petit  trou  audefTus^ 
de  forte  qu’apres  y avoir  porté  unftiletde 
fer,  il  trouva  que  c’e'toitunefeiiille  de 
cuivre  peut  être  dorée  ; & il  auroit  faciic-r 
ment  enlevé  cette  feuille,  fi  le  fourbe  qui 
promenoir  l'enfant  de  ville  en  ville,  ne  s’y 
futopofé,  & ne  fe  fût  hautement  récrié 
fur  le  tort  qu’on  luy  faifoit,  en  luy  ôtant 
par  làl’occafion  d’atraper  l’argent  des  cu- 
rieux , & des  fimples.  Le  fourbe , & l’en- 
fant s’c'cliplcrent,  Sc  on  ne  fait  pas  bien  au- 
joutd.’huy  ce  qu’ils  devinrent. 

Mais  parce  que  les  favans  ont  été  dupez 
quelquefois  , il  q’e(l  pas  raifonnablc  de 
vouloir  toujours  douter.  11  y auroit  vifi- 
blemenc  de  l’injufiicede  ne  croire  perfon- 
ne , parce  qu’on  (ait  bien  qu  il  y a desgens 
qui  prennent  piaifir  à débiter  des  fables. 
Ainfi  quoy  qu,ç  j.’hftoi re  de  la  dent  d’or  foit 
A 5 faufle, 
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fauflt,  il  ne  faut  pas  par  pur  caprice*  rc* 
jtttèr  celle  de  la  Baguette  de  Coudrier  ejui 
' éft  devenue  fi  fimeulè  depuis  ce  qüi  (c  paflà 
à 'Lyonau  mois  de  Juillet  dernier. 

’ G’efl:  donc  une  crédulité  blâmable  *de 
croire  Icgerement  ce  qui  choque  là  vray- 
iernblance  , car  c’eft  le  mettre  en  danger 
d'adopter" le  menlbn^  aulli-bien  que  la  ve^ 
ritd,  c’eft  agir  au  hafard , & ilon  pas  en 
homme:-  mais  aufli  ne  pas  èroirc- çé  qui 
porte  tous  les  caradïe'res  ' de  rcvidcnceS 
c’eft  une  în'crddulitd  hypocondriaque,  & 
un  degré-'dfc  folie  qui  ne  diftcreguc'resdc 
la  maladie  de  ccluy  , à qui  onnepouvoit 
perfuader  , qu’il  avoit  une  tête  ; & qui 
n’en  fut  convaincu,  que  par  le  poids  d’un 
bonnet  de  plomb  , qn’on  luy  mit , & dont 
l'incommodité  le  fit  bientôt  revenir  de foii  ‘ 
erreur. 

Quoy  qu’il  y ait  long 'ternis,  qu’on  etn^ 
ployé  la  Baguette  Divinatoire,  pourrroü» 
ver  des  foui  ces  d’eau  , des  minicrcs,des  tre- 
fbrs  cachez  ; qu’ori  s’en  foie  Icrvi  depuis 
peu , afin  de  fuivre  à la  pifte  des  meurtriers, 
& que  celafoitde  noto'rie'td  publique  , & 
porte  tous  les  caraêlêrcs  de  l’cVidcncc  mê- 
me , il  ne  laillè  pas  de  fe  trouverbeauçoup 
de  gens , qui  révoejuent  ces  chofts  en  doute. 

Il  y en  a memequ’on  compte  parmi  les  fa- 
vans , & parmi  les  Interprètes  des  fterets  les 
plus  occultes  de  la  nature,  qui  fans  tour , 8c 
iàus façon  nient abfolumcnc  ces  faits. 

Ccr- 
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çhofçs  àdi- 


î^--->~;-^-^£--Tl-TT-.Y^.V,~-  J'  ^nviiv,  wu( 

^ «er  dç  L^on  fijl; 


yi  A'a,^ç^?iiVpVç;;'p«  cctrcB^- 

fiu«pç.' : Xjîhonn^tçi^  pubriquc*;  qucrôp 
ftpirr^pfMuej^^^  a établi  parmi  îc 
P9)i;,y& cj  dçsloix.,  quidç. 
Îvp4jtii?\  ’dfcfsTowlcver , & dç  f^.roidir  eon  • 

If  s 

P.fWf5i«9n.s.des  cijxicux,  &;dçs  favausjô^ 

fwmpig^nà^c  d’une  ni  fi  ni  té 
de  tc’m’o.iPS  oi^Iaîrcs  d un  boh.rens  exquis 
& d’une  critique  exa^c  & fcvérc. 

. Ne  pourroit-on  point  dire  encore  , que 
ç’cft  a.Yoîr  up  pçi|.  trop  bonne  opiniçp  de 
foyrmêjpç , .^de.fe  porter  à nier  uh  èît  pa;ç- 

? Çpjtïr 
ubc.  ofc^-' 

ffîH  PF5J  .ÇenibJ'able ',  ces  gens  Ce  pop^f 
ronc.iXs  d.’cxccdcr  c.p  orgueil ,. 

ep  iupér,îj»e  , oui.merurant  la' topte-fuiÉ^ 
fance  de  Dkp  ftlob  la.p9rtée,dc  leur  efprit., 
tuwlcs^its  qV ils  ne  pcuvcot,cou^cvo.ü  ? 
^ Ips  Qjî^ige.dc  jugçi|de«  a p?,r'c,uxT 

tucmçs , 5c  de.  décider  .qgc  cç  qu’ils  u’eb^ 
tcudcACipas,,  lie  refa  compris  de  perïonnci 
Onw^m.  mimoi  ex  fuo  aftmat , qux  futm 
fierinau  f oJB  , qtiod  lateUigerf  nçftfate'p. 
De  Curât,  MitgtJft.Vulnir.ft.  9. 

On  diraà  CCS  cfprits  forts  , qui  cachent 
leur  ignorahcc  & leur  orgueil  à l’pmbrc  dç 
ii  ..I  A4  leur 
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leur  iucfcduliic,  ce  aué  le  PerêSçHbtt  Je- 
fuite  rcfpondk  à certaines  gens , qui  nioicnt 
one  la  Bagitétie  da  Coudrier  indiquât  Ici 
iux,  & tes  métaux.  11  ne  faut;  point  chir 
«ancr , il  eft  certain  que  çette  Ba^étre  tour- 
ne fur  les  veines  métalliques , fur  lesfoutr 
«s  d’eau , Sc  fut  les  trefors  qui  font  cachrt 
dans  la  terre.  Le  fait  ‘fl 

dtfficuUcVtt  de  faroir . fl  rtt  effet  de  la 

«ictte  cil  naturel  > , ou  biéu  s il  s opett  pat 
a (èeburs  du  Démon!  pjiHum  (rio  atülum 
»/I,  amn  diSa  virgiil»  IVf?." 

ImU  mttdlUii  d,t,i»dis . 5ÿ  i» « 

tbefattris  referiondis.Coatr^ver/titfûlumeJf.. . 

TCbtiuniitturf.Pbyftt-iil^-^'  i 

Il  ne  faut  pas cepcndantexigerd  uù  hom- 
me qu’il  ccoye  > fans  dü’il  faqnd  ûôurquoy. 
Il  faut  meme  trouver  bôt»  n(u  «apocte  icy 
d’autant  plus  d’exameh  de  pteçaution . 
que  le  cas  eft  fuprenauc,  &;pacoit  une  choie 
wute  nouvelle.  Mais  aulTi  doit-ii  profiter 
des  Régies  que  nous  avons  pour  nous  con  - 

duirc  dans  ces  rencontres.  ^ 

hoy , Doffteur  de  Navarre,  & fi  célébré  par 
les  ouvrages  de  Critique , qu’il  a compofra 
furplufieurs  points  de  l HiftoireEccléfia- 
ftiqL,  donne  quatre  Régies, pour  difcerner 
dans  les  faits  la  vérité  d’avec  le  menfonge. 
^ I.  II  veut  que  l’on  croye  les  Auteurs  coi^ 
wrmpotains,  lorfqu’ils  ont  de  b probué,  & 
qu’ils  ne  font  pas.  coutceaus  par  des  te- 
moins  du  même  agc.  . . 
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’ Z.  y veucqu'ons’cn  raporteàccux,  qui 

ont  été  les  plus  roifins  du  lieu  > où  la  choie 
S’eftpalTcc. 

• î-  Il  veut  que  le  fait  ne  choque  point  la 
raiion:  mais  une  railone'claire'c. 

. 4.  Il  veut  que  l’on  fc  dcfic  d’un  fait,  qui 
cd  raportc  differemmeut,  & dont  les  te* 
moins  ne  conviennent  pas  fur  pludcurs 
points. 

Enapliquant  ces  quatre  admirables  Pr/- 
Jeriptions  à i’hiftpire  duPaifan  à la  Baguet- 
te,on  (aura  pourquoyon  n'en  peut  pas  dou- 
ter , fi  l’on  f«  veut  conduire  par  la  raifbn  ; 
qui  nous  aprend  que  les  eaux  font  d’autant 
plus  pures,  qu’on  les  puilè  plus  près  delà 
ibutee,  félon  l'esprefiion  d’un  Poetcj 
■ • Puritês  ex  ipfo- faute  bibunUtr  aquae. 
-Aprds  toyt  il  faut  être  bien  écran ger  eb 
^aneç , & dans  les  livres  memes,  pour  n’a- 
•:Voir  jamaisouy  parler  de  la  Baguette  Divj- 
iiatpire.  Car  cnfin'jc  puis  afluter  avec  véri- 
té^ que  j’ay  connu  parpurc  rencontre,  tant 
•â  Pans,  qu’en  diver les  Provinces  du  Royau- 
tac , plus  de  cinquante  perfonnes,  qui  cro- 
ployoient  cet  inRrument  fi  fitfiple , ufin  de 
trouver  des  eaux,  des  minieces , & des  cre- 
.iors  cachez,  & à qui  elle  tournoit  véritablc- 
menc  entre  les  mains,  llefi  pluiratfonim~ 
. hlf,  y dit  le  Pére>Viçlcbranchc , Je  çrairé  un 
hpmrfu  qui  dit  f'ajvH.j  ^qte  ute  mflliajx 
d'autres,  quiparlenteu  l'air,  kff ber çh.  de.lm 
Tmtè  l.  cbaf . } . p.  1 3 8 . ; 

c“  . As  ■ ' ü 


*o  rainé, 

ir.  On  a-  donne  pluficurs  noms  difFc- 
rehsà  cctcc  Bagacttc Divinatoire.  Oui'* 
SLŸpcUccCiiducée  i Verge  Divine  i Bngféette 
Divine' i B agnett e Divinatoire , Verge  d'A- 
Ton  i Batoti de’Jacpb.  Et  ceux  qui  ont ctd 
bien'|'énc''trcz  de  l’utilité  de  cette  admira- 
ble hivention  n’ont  pas  manqué  de  la  rclc^ 
▼er  encore  par  d’autres  noms  éclatans  , 
comme  font  ceux  de  Verge  Itùfantt , Vet- 
ardente,  WcTgcfaillante  , Verge 
f tendante.  Verge  trembla f/te , Verge  fwn- 
bante , Verge ptptrietire,  que  luy  ont  don- 
nez les  Italiens  , qui  travaillent  aux  mi- 
nières de  Trente , & dcTiroi;  Et  fur  ces 
f^pt  noms  Bafile  Valentin  a fait  une  efpécc 
de  cômmentaire  en  fept  chapitres  dans  le 
deuxième  livre  de  fon  Teftamcnt.  D’au- 
tres l’ont  célébrée  par  des  comparaifons 
magnifiques.  L’un  dit  que  c’eft  la  Vergr, 
“dont  'Moylê  fc  fetvit  , pour  faire  foxtir 
Teaù  du  rgeher.  D’autres  la  comparent 
*u  feeptre  d’Afluerus  Roy  des  Perfes  & des 
"Medes,  dont  Efter  n’eut  pas  plutôt  bai- 
Cé  i’cxirémité.  J qu’elle  obtint  tout  te  qu’cl- 
Ife  demanda.  11  y en  a même , qui  appli- 
quent à cettt  Baguette  ces  paroles  do  Pleau- 
\ votre  ve^gfi  ^ vôtre  katoft-en  ont 

confolè.  ' 

" Voilà  le  ^hie  des  boihfriites.  • lîs  'iicteq  - 
’toienç  gàrdcr  de  mefures-,  ’ quand  ils  font 

‘prévenus  d’eftiihe  pour  quelque  chofè-. 

Kous  condamnons  wns-doutt  ees  expref- 
• lions 
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De  U Baguette  Divinatoire.  1. 1 

fions,  outrées , Sc  ccs  aplicacions  profanes 
dç  là  Parole  de  Dieu , dont  on  fait-là  vifi- 
.blcajénVun  abusçcinainel.  H faut  méditer 
dans.  l’Ecriture,  filinte  ce  qui  n'y  pafle 
point  nôtre  intelligence  , & adorer  ce 
■que  nous  a'y  entendons  pas.  Voilà  l’u- 
Âge  qq'ilcn'^fâût  faire  félonies  fàintsPé- 
rçs.  ^ 

Mais  on  ne  trrouverà  volontiers  rien  à » 
dire»  que  l’on  compare  cette  Baguette  à 
la  Vcr^c  de  Pfillàs  , qui  félon  Homère, 
Tçrvit  a cett.c  DéçfTe  , pour  rajeunir  U- 
pourlyy  Qtcr  cpluiteles  agrée- 
mensde  la  jçunçfi.ë , qu’elle  luy  avoir  don- 
nez OJy^  IJ.  & i(j.  Ce  fera  , fi  l’on 
veut  J le  Caducée  de  Mercure  , quifcloii 
Virgile,  ouvre  & ferme  les  enfers,  &qui 
prefitjeaux  vçijts  & aux  tempêtes.  Emi4. 

4.  ‘ Ce  fçra  là  Baguette  de  Circé , avec  la- 
quclîç'cçttç  fàmeyfc  Magicienne  cbangeoit 
lés  homipcs  en  bêtes  , & pperoit  tant  de 
pcodige?..  Aîtfwjer.  Oly^.  rp.  VtrgH.Eneid.y, 
Ovid.  Metffmçrpb.  17.  Ce  fera  encore  le 
Baron  Auguraldcs  Romains  , &qui  leqr 
.'rçnoitliNjjidefceptre.  Mex^ad. 

Çenigil.  h},  r . c.  zS.Ou  ne  s’oppofera  point, 
vdi,?  jç,  à toutes  ces  grandes  métaphores., 
^pifenrçnt  un  peu  le  géniç  des  Çhymiftes; 
jjiqui.rjon  p^roît trpp  fort , pourexprj- 
mefr  rcxccirehcedé  leur  FierrcPhilofbplwriî.. 

Il  fèroit  ajîez  difficile  dç  marquer  pré- 
çilçmepx  lé  teins , où  l’on  a 

A ( ^ 


1 1 Traîné 

«icfcfcrvir  delà  Baguette  Divinatoire.  Je 
n’cD  ay  rien  trouve  dans  les  Auteurs  > quji 
ont  pre'cdde  le  milieu  du  XV.  ficclc.  Car 
en  eft  parlé  amplement  dansIeTeftamcnc 
de  Bafîle  Valenun  Rcligîcux  Benedié!tih 
qui  üoriiïoic  vers  l'an  1 490.  J’y  voy  cc^n* 
datic  qu'il  en  parle  d’un  air  a nous  nire 
croire , que  l’on  a eu  connoilTancc  de  cette 
pratique  avant  et  tems-  ^à; 

Olcroit-ou  bien  avancer  que  la  Baguette 
Divine  a été  connue  , & pratiquée  il  y a 
prés  de  deux  mille  ans  ; certainement  j’en 
ay  une  conjcélüte  , qui  n’a  pas  (cmblé  lé- 
gère à des  perlbunes,  qui  (a vent  alTez  pe- 
ler les  choies.  En  effet  > qa’clle  aparcnce  de 
compter  pour  rien  ce  que  Cicéron  dit  à la 
fin  de  foi)  premier  livre  des  Offices,  lors 
qu'exhortant  fou  fils  Marc  i entrer  dans 
tous  les  devoirs  de  la  focieté , il  luy  remou- 
ille qu’il  doit  fe  garder  de  l’illulion  de  ceux  > 
qui  dilènt  ; qu’il  ne  faut  avoir  de  relation 
avec  le  public , qu’autantqueTon  enabe* 
foin,  & quclî  l’on tvoit trouvé  , comme 
r :n  dit  y par  la  Baguette  Divine  , dequoy 
le  nourrir,  & de  quoy  le  vêtir,  il  faudroic 
le  dérober  aux  affaires  publiques,  afin  de. 
mettre  tout  fon  tems  à l’étude  t 
ouinia  nobiSy  qua  viÜumy  cultumque^er-^ 
tinerit,  qttaji  Yirgttîâ  Divi/iâ,  ui  ajunf,  fu^- 
pedttarentur, 

^ Ce  qui  me  porteroit  à croire  , que  Ci“ 
céroB  fait  a! lu  ion  à liB.igtteueI>ivinf  de 

Cji«- 


De  Ia  Baguette  TiivirtMotTC»  if 

Coudrier'.,  c’cft  qù’irpâtIcH’ûûc fortune 
faire  roue  4’ün  coup , ûns  qu’où  y,  ait  bcau- 
éoup  contribue'  par  le  travail  , comme  fc- 
roit  celle  d’un  honâiné;  qui  a iroiiyd  un  trç- 
fbr.  Il  faut  ajouter  à cette  conlîdciation; 
que  les  Commentateur»  ^ & les  'Trâdtt- 
tteurs  de  cet  endroit  dc  Cicéron 'î"  dctûêü- 
rent  là  tout  court  -,  & qu’il  cft  à croire  que 
ce  gràridHomracüe  fe  fèrajjas  lervi  d’uri 
Proverbe  froid  , fans  fei,  fins  pointe,  8c 
fins  aucun  goût , ' tel  que  celui  qu’Èrafmë 
& les  autres  Interprétés  de  Cice'ron  luy  at-^ 

Varroiv  Té'plus  fivant  d’entre  les  Roi 
mains  a compofô  une  Satyre  qui  a pour  ti- 
tre «fi  D/z/«n»  j iômmettoûs  l’aprénd 
TetranhisMaurns  dans  le  catalogue  qu’il  à 
fiit  des  ouvrages  de  Varron:  Et  uoüs  trou- 
vons en  effet  cette  Satyre  fouŸcntcltdc  pat 
Noaius  M4r«//«f  dans  Ibn  livre  intîiùldj  do 
^Topriétatey  Sermànitnt.  . JPd'ais' ce  quiachc- 
verpit  de  me  perrnader  ^qde  Oedron  aVoit 
en  yûç  la  Baguette  de  Coudrier,  & que  l’on 
en  avoir  connoiffancc  alorsi  t’eft  qu\  la  fin 
de  fbnl,  livre  de  iaDivittàtidn,  « raportc 
des  yciÿ  d’ÉnniuS;  pu  tc'Poçt’cii  moquàic 
ÿ artâines  gens , ^ùi  faifdicnt  prdfeflîon 
d^cnfeignçt  pu  il  y a des  trefprs  , dpuifvS 
.qu’on  leur  donnât  dnc  Dràchfnc  y leàt  di- 
fbit  : Je  vous  la  donne  de  bon  coeur  î'  inii» 
ce  ferai  prendre  fur  les  trc(brs  , qiïc  lioui 
UQUVerons  [iar  vôtre  moyeitr  ^ 
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. Ç^lfàs.  .HivUias  poUMùtur  , hp  it{ 

“ ..7‘--  ' .prkckrn^*PJ*  ..  V . • 
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ŸoÜà  Ifi 

qfjl  çogrcntj]cs^^ChfÇ?^x  de  4,  çampa^l|ç 
a,YCcJciir,  :^gu‘(f^çciXiYJnàtoirç  foûS 

l'ci^Eatûre  <14**^  donnent  de  dàôu vti r des 
crifoisi  c4chc;t  Sans  Icj  çaycs.X'  Prç^neft^ 
t^jpuJjSj^  P^r  àvaj^^^  ,bpn 

^‘G’eft  une  rdpbnfcadmirâbfc , eju^^  â^* 
rqiç- bien  .w.ifon  dç  f«re  à ,ccf  imppt^n^ 
brûleurs 'de  clwrbon  qur  prpmpttcht  des 
inporagpes  d’pr  à cepx  qu’ils  vcplcnr,  en- 
^er  ^ ^ ^rgçbt  contre  les  ceo» 

' ■•jc.trp.u^  ■ ^ 


m+?5»  ,qiii  icjr.9.uyçpM^  4«  crcufèt^ 

^rpftçl^iiç^p  d5i?)^|s£ 

çc  Phiroftpbalq*  J ; . . ' * y‘^~ 

J. , Ayant  .que  de  dpnriei.  Jes,  ditteren,.- 

jpivîpatPi'fc^.  il  faut  pb^fAdycr  qu’on  peUt 
ployât  indiïFçrçmmeprï  toute  forte  dé 
bpis;,  quoique  le  poreuf  Sf  IcpjpSflegçr.y 

p,',  fri  -% 

>periî  depiM5:qRVil>4sÇ9W{?,S»! 

;^ç  çetïç 'Baguette'  ùp‘‘ xnligpç  meurtri^ 

2u’il  â-fûiv^ dqrant  plu$  dç  45  beutt,.  gui- 

^par  ce  firôpfe  a 4ft  <H»- 

• pte- 


Delà  BaguettkDivinatoire,  x>  f 

Î premier  bois  crouré pour  les  eaux*:  poM 
es  métauxr  pour  les  choies  volées  » &.pbuz 

les  larrons  & les  alTaflins. 

Le  Sieur  Rayer  :AvQcat  aiLtPackmérttidv 
Roiicn  le  1ère  de  branche  de  Saucier  & 
meme  détrône  d'artichauz  ooirime  dé 
Coudrier.  n^y.troHve\  dit-il,\:iipre/«ÿ 
0ucune  diffenhee^  ^ je  nt  puis  /iétermiHir 
qu'tlla  eboft  s’p portent  le  mieetas  iesunts  qiê» 
les  autres pag.  341,  Lr  Père  Déchalcs  Jes- 
fuite  dit , qu'un  Gentii'hoimnc  deicsanns 
employé  des  branches  d'ainaudieri 
pendancceux  qui  enchérilTent  fur.coue,.^ 
qui  Ce  mêlent  de  raffiner  > dtfeot.quo  lc 
coudrier  eib  bon  pour  chercher.  Ics.veincs 
d’argent  ) le  frêne  pour  les  minières dccuir 
yre,  lepinlàuvagepourle  plomb  ; &qup 
pour  trouver  l’or , il  faut  mettre  ides  poinr 
tes  de  fer  à l'eztremité  de  la  Baguette^  lly  ' 
«n  a qui  veulent  qu’elle  foit  coupéo;en:plo>- 
neLune  ; maisadirolavéricé}  c’eüb.unc 
joblcrvaiion  inutile»  aulfi'bien’qaecelles;, 
dbntjMrle  Agriceluf  qui  dir.qup 

les  AUemans^  enchantent  aupaniTanc  la  Ba- 
guette par  des  Vers  qu’ils  cdcicuiL;.  8ccom>> 
4DC  quelques  . autres.,  oetemonies  impeni- 
Dcntes  narque'es  .par  Jean.Bâot.Ciird  de 
-Milmonts»  homme  entétd  desütipcclHcionis 
& paèriiitsz.cabafiflaqup6  »..s‘il.cBfiiC;  ja* 

'Siai5.i'* . '<  %.  . . -’ic..  ' oir,t;  ■ .) : 

On  me  vient  en  effet  de  meoxe  ehtrelcs 
mains  la  prcccnduh  bcnediâion  de  la  6a> 

' - guet*:  _ 


1(5  Traitte  . 

glette»  quidoic,  di^oD>  être  coupée  d'un 
ulcoup  unMdcredjà  l’heure  Planétaire 
de  Mercure  t fur  .laquelle  oh  doic  mettre 
ebrtains  caraâeres.y  & réciter  une  petite 
OraifoD  § qui  ne  manque  jamais  d’étre 
bien  deVote  en  ces- fortes  a'occalions  ; Vir- 
g*  nwUanét  debet  un§  i£lu  ittciit  , dit 
mtreurii  ,crtu^ilis  y Mais  il  faucren- 
voTer  ces  pratiques  indignes  d’un  homme 
de  1x>n  (eus  à des  gens  (àus  (cieiKe  , & (ans 
leligioA  : Car  je  ne  doute  point  que  des 
fburbesÿ  & des  charlatans  > à qui  la  Ba> 
jg^ccte  tonrnoit  y n’ayent  envelope  que^ 
quefois  ce  don  de  la  nature  fous  dcscérd' 
anonies  extravagantes  « afin  de  cacher,  & 
de  mieux  faire  valoir  leur  (ccret,:.  comme 
9c  l’ay  dit  dans  mon  Traité  de  V Rimant ^ de 
ecux  qui  percent  la  cece  d'un  Poulet  fans 
•k  iàirc  mourir  i où  j*ay  fait  voir  que  cette 
'^ération efiia plus  fitnpic , ’ & iaplusah- 
ice  do  monde  : & qu’elle  confifie  jEcuJemenc 
À percer  d’un  ftilet  le  milieu  de  ta  tête  du 
poulet  > en  un  endroit,  où  le  cervelet  n’é- 
-tanr  point  bleffd  , l’animal  fe  trouvé  ainfi 
•attaché  (îii  uns  table  » (ans  qu’il  en  meure 
ênfuite  ÿ pourvu  . qu’on  nel’yticùnc  pas 
plus  d’ùn  quart'  d’heure.  ? J ’»y  «ncore 
obfiirvec  qùeies  Bateleurs,  pour  faire  croi- 
re cetteopémipn  plus.diÆéilc;^  . l’accom- 
gagnent  de  paroles  oarbarcs  , qui  n’y 
têntidc  riewm  ' 

•u l 
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•'  Première  rinaniere  de  tenir  laBÀ-'  - 
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, BÎagucttë  piVin'atbJrçi  la  plus  cô'M- 
hiune  e(l  dé  pi^ridre  une  branche  fouich'ut 
^e  Coudrier , autrenacnc , Nolïetiér,  d‘uû 
pied  & dcmy  de  long  > 'gr&lIé^cotiAttie  le 
doigt,  & (Ju'i  he’  (h^1t|)àsatiâüS'd^ïHc’at^^^ 
nde  aucÿnt.  que  cela  fçpeuc.  O.QÛeut4es 
dçbx  branches À, Ôc'BVfflftift^dcüxliiiàins, 
fans  beaucoup  (èrFeir  $ de  •roapiere  que  le 
defTusde  la  main  fbit  tournd  vers  la  terres 
que  la  pointe  C.  de  la  Baguetteaille  devant^ 
& que  la  Baguçtre  (bit  parallèle  à rhorîlbql 
Alors  on  marchetlouccmcnt  dans  lés-Ueurî 
où  rori  ioùp^onhd  'qüHFjhi-  de  l’eau  *^;'dëé 
minicrès,  ouùe  rargènt^chét-  ^>îlnc  latté 
pas  aHer'bralqiicmcDt^  Vpàfcd  ^ué  fôy 
romproiç  leToIùiùé  dé  vapêtir^^d’eülà^ 
lailbns,  quis’elevënedu  neü,  où  (bnccés 
choies  ÿ'  & qui  insprdgntnc  laBaguecÉc,  la 
fout  indincri  ’ • ? j 

' •!  ;j;  y;  u- .vlJ 

" Setb^de  manié/t  de  iëüir  da  Éà>-  P 

r *\\  ' • ' ^ V ■ >-  T • • • * . 


I Ly  cai  a qui 'tiennent  la  Baguette  auticr 
-*menc.  La  méthode  du  Sieur  Roÿcr  cfl:  do 
la  porter  lùr  le  dos  de  la  main  en  équilibre» 
Voicy  comme  il  re'prefcntc  là  manidre: 
four  tfùuver  i§nc  itl' tua  t ü fattt^rtndrt 


•I  ? ' \t>v.  . 

une  branche  four  chut Joit  de  coudre  » d'aul- 
‘HrAbênfsi  akd epmmiP!^  'Â'mv.v4h.  «« 
fied  de  longmi4X..>x  un  des 

dojgts^-a^nqui  Umni 
îfjméht,  ne^uër,  Â , Q.  %l^aydut  nieufejir 
^ne  des  niams.  «?.  équilibré pf^^,  Ç» 
kahnce  quf^.fiirejeÿpprra^  ‘ puîimaübfr 

'-A  il 

2>l^!.’,iip  .J-:;jf;  t'  2 -jl'"  i' 

-■']>  : smt^J>^v}<Mfjeit^ic  u-.y  . : '1 

' ■ . * . ‘1  . ■^  : ’ ! ''*0  ' '■  \ 

T ; Ç Pcre  Kttker  Jcfuitc  dit.  qp’iî  a vu 

^pratiquer  en  Allemagne  cette  Diviiu- 
ti,0D  d.’uue  manière  toutp.  dÜferciji^.  On 
piiçn4  ui^'rejetton;  coi^riçf . biep. droit  ^ 

làn^  ipœuds:  pu  Ib  eoupe  cp  dçux  moi,* 
çicxà-peu  piiçs^e  la^^bac  iongneut^  ^çu 
crfiufc  run^içn  fwmqidc. 

balHu  ti  on  çoupeleboiu^derâuttq  en 
ppiutea  eiKlTotte  que  l|extrctoite  d’unbi.* 
ton  puifle  entrer  dans  rcxcrdmitc^  dç.  l’au- 
tre. On  porte  ainfi  ce  rejetton  devant  foy 
que  ^nB|cpf  entre  le?.  dg^.(^oigç j Ind^x , 
comme  là  figure , le  mohtjrc.  J^ùànd  bu 
pafiepatdeflûsdésràméaux'd’eâu  , ou  des 
Teines  méialliclticsf  ces.deux>bâtODsifi  mctt| 
Tcotôca’iftclincwi. 

'■■y.  i:-'  H’  ' 7-'A.  T*  vyr>cA\  r.' 

r‘.  U,  t.',.  ! • - î li  .1  tlTiu'l  VO!  i 
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Tlj  y-  a:  encore. ünc- autre  feçon  > î qut  ije 
*h’ay  TÛ  fuivre  <ju*à  peu  de  gens  qui  £001 
mdtier  de  chercher  des  eaux  • : lU  prennent 
un  long  rejetton  de  coudrier^  ou  dè  tout  auf* 
creboishieo  ûny^  & bidn  ^droii:»-  econmp 
une  canne  ordinaire..)  en  eiennenrlei 
deOM’botitS'  dans  -leurs  ipàins  8t‘le«oiu:Wnc 
un  péq  e tvarc  ^ Us  lc|iôrrenc  patal  Idle  à l^hôlr 
rilbn  j &diriiu>rnenequ'il»paireiitpturde& 
fus  une  fburce  d’eau  > le  bâtot^Cc  courney  & 
1-arc  £c  porte  vers  la  terre.  ■ . - . a 

Nonièulement  il  eft  certain' ^ que>cba^ 
cunn’a  pas  ce  don  de  i&ireinclinec4»Baf> 
guette  Divinatoirc'lbnles  MÙJry'''lftr  les^mé^ 
taut } fur  les  eholef  volées; 
niinels  : mais  mèrn6  il  arme  <à  oo'  doh^ 
pourainfi dire,  déslyncopeS'^,>''dejrô’r^(^Ut 
j’ay  TÛ  par  expérience  que  la^iême  perfe»rf- 
ne,  à qui  elle  atvoit  tourné  plûdeUfsfoH^ 
n’avoit  plus  dutouc-ce«:<yc«cU  : ^'ofrS''èn>eft 
<!éja  aperçu'  plulietirs  fois  t eofonie‘ôiv& 
pcué! voir  dans  le  P.  Scl^tfr  jéfüite  Né» 
emnes  eufn  vir¥ida  tàqup  ^jpuéi  ^ wéitf- 
dem  pêrférHt'j^^r  ferci^itl^ 
gh  ^patb.  /. 

pag,  4ié.  • ...  ..A....  . 

Il  eft  encore  certain  qùc  cfet-cHef  vient 
abfolumént  de  I»  perdue:'' ear^rifin*ffécîa 
' étoit  _ 
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droit  dû  à laBigucttc , rien  rt’eft  plus  affeu- 
rd*  qttf  j\  -fi  on  Oifpco‘loit  fur  Un  pirot, 
comme  une  ajguillc  dc  BoulTole  , tllénc 
mauqueroie  pas  de  s’incliner  fdt  les  eaux  * 
ou  fuc  les  me'caux  i c’eft  pourtant  ce  qui 
B’arrivc  point  du  tout.  Comme  je  l’ay  ex^- 
rimentd,  aprds  le  P.  Schott.  Jefuitej;  paf. 
j^y,dtMagi'Sjmpbfttbi  Je  conclus  dc-là, 
que  cctc^Fçtne  rdrultc  donc  pasd’une  ycr- 
lolquii^  dans  la  Baguette.  .>  ' 

.11  y a bien  de  l'aparence  que  la  Baguette 
DiTinatoirc  n’a , pas  dtd  d’abord  employée 
à tous  le*  ufages  où  on  la  met  aujoür- 
d’huy.  Encore  ne  (àic-on  pas  , qui  s’efl: 
avifé  le  premier  de  cette  admirable  inven- 
tion. Il  F en  a qui  croycntqucParacclfc, 
perfuade  comme  die  jidrovandus  liJb,  i, 
§,  r0tu  mttall.  .ao.  que  les  mé- 

Una  ont  qqelqnc  iymphatie  avec  certains 
atbres,  a introduit,  cette  pratique  parmy 
les  OuYriets  .qui  travaillent  aux  Minières. 
Mais  à en  juger  par  les  ouvrages  mêmes 
de  ParaceUê,bicn  loin  d’avoir  donné  cours, 
^crédita  }a;  Baguette  Divinatoire il  en 
parle  eu  plufîeurs  endroits  comme  dluue 
choie  qu’ü  ne,  confcdlç  jamais  dc.pcaiiy 
quer,  & qu’il  condamne  même  toujours* 
.parce  ^ ^c-ii , qu’elle  n’a  rien  d’alTurd  dan$ 
.fonu&ge  : ÿirgnU  pitfinatoriitfallaxefif 
fapius  ttùàn  in  nummulum  unum ptrditum 
.intfndens,  Faracelf.  de  Tbihfepbia  eccult. 
.fMz»  490.  Ceil  lâ  même  qucParaceire,  dk 
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qu’gpr^  aToii  foüillé  àrendroic*)  où  la 
Bagaette  aroic  coarnd  > on  n’yapoint  fou- 
vent  trouve  de  trefbr,  quoy-qu’dfci’înj- 
dioe  quelquefois  fur  une  pedcc  pidee 
monnoyCf  ^’  qae  eelapoûrr'bit  Bicntcnïç 
de  ce  que  lesSytphjès  , ’ & les  Gbomes  Üe 
rendent  maîtres  des  trefëits  > Sc4cs  détour^ 
nent  de  peur  qu’on  ire  les  leur  enlevé." 
Apres  cela , ce  Patriarche  des  Chymiftes 
dit  avec  beaucoup  d’i^norarrce,c|u’en  ce  cas- 
la  l’on  doit  faire  des  exorcifmcs  ;•  fur  quoy 
des  impies  fè  font  (bavent  portez  à la  pro- 
fanadoh  dcs  chofes  les  plus  uintes,  afin  de 
trouver  leurs  trcfbrs  prdeendus  ,’&>d’«i 
challcr  Pcfptit  malin  qu'ihss'imaginoien'c 
s’cD  être  emparé.  PafaccUè  fetrompe  afî 
fure'ment.  Et  fa  be'vûc  confiée  en  ce  qtf  il 
a crû  que  la  Baguette  Divinatoire  ne  tour^ 
noittjuc  furies  métaux.  LaBaguotte  ne 
trompoit  point  j . parce  qu’élle  s’incline 
pareriléraeoBt  far  des  eaux  , fbr  üesxorps 
morts , fur  les  folles  creufées  en  rerre,  ds 
en  un  mot'fac  toBtJ  be<]ui  tran^fé'deâ  va- 
peurs^ des  exhâlaifons  V‘&  des  fumées. 
Bien  loin  que  Paracelfc ait  inventé  cet  ù(à- 
ge  de  la  Baguette  pour 'les  métaux  ; nous 
trouvons  que  Bafile -Valentin  qûii  fit^ 
ridbit  trente  ans  auparaéanc  , a emi- 
ployé  7 chapitres  entiers  ^ dè  fbn  Tefta- 
ment»  afin,-  d!expliqueri’tRiIitédelaBa<* 
guette  de  Coudrier  dans  la  recherche  deh 
minéraux.  : J > . . . 

Ma» 
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;.t  MaislaWfûç  .dçParacclfî;  nou&apifënd 
qtt’alors  ^ c-éft'à'dirci  'Vers,  l’an  1 5 joj  qui 
W'ie  cefDpsoù'il  coij}po(bic  iès  ouvrages > 
09  A*aT.oic;ipas  encpee  fait  auetuion  à la 
p>i(>prictd.  qu’elle,  a djindiquer  les  dburces 
dfcau»  & les  eadavresde^  perlbdne^qut  ont 
dtd  «iTànîtidcs.  ?Erjem'unagineiqu 'âpres 
5'.y  çtre  trompd  ^plufieurs  fois  j oaa  enfin 
eotnpris  qulelle.  tournoie  e'^eœent  bien 
fur  ces  autres  chofes. 

' ^C’eft‘  ainfi  que  le  halàrd;  a toûjours  Ja 
meHletee  patt-  dan®,  presque  toutes  Icsdé- 
couyettçs.,  ; Ou  A’bpas  trouvé  toujours  les 
lèctets)lç  la-Natureen  IctLcherchane^  'Les 
ChÿfntilesqiH  ne  rencontrent  pas'fbuvcnt 
cequ-’ils  recherchent  avec  tant  d’étude  > & 
dt  patience  > acquièrent  en  chemin  fiaiiànt 
des  .connoifiances  très  curieufes  ; le  pue 
hafâcd  leur  dévoilant  des  myftéres  de  la  Nai- 
cure  aüfquels  ils  ne  (croient  peut-être  jat* 
fnaisjaccivez  , s’ils  avoient  tenté  d’y  aller 

-f  .-Apcllés  ne  pouyam  trouver  la  manière 
dc'réprélcriter  l’écume  d’un  cheval, jetta  de 
de(èspoic  contre  Ton  tableau,  -l’éponge  avec 
laquelle  il  eiruioit  fescouleurs  , & iit  par 
Jldïàrd  cette  êcutnC',  qu’iUn’avoit  pû  réprér 
dèmcrparfoOiActi 

-r-'Otfdit'qu?tm  Vitrier  en’cdqpantdbn  ver»» 
«♦  r&bfaiit  regardé  au  travers  d’une  petite 
lebttllo V.  qui  s’en.étoit  détachée  , aperçât 
qu’elle  groflifloic  les  objets  d’une>  manière 
. ■ mon- 
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mondrueufci  & par  là  découYtic  cette  (ôrte 
de  petit  Microfcope  merreilieax  à quoy 
il  nelbngeoitguc'rcs.  . - 

Ccr  fat  ctuiare  un  ptirfeifiÿâ'  i^ufàpVîfc 
àn  Payfàn  dé  Saint  Marccllih* qirè)là'Ba- 
güétte  tonrnôrt-^lat^  feSi ’càdaYi^^  dé  ' 
^\i'on  a afTafline!?.’  Carêtifîn  én^hbi^hanc 
un  jour  des  eaux  dans  Ibn  voilînagC' '^'fa 
Baguette  s’inclina  arec  tant  de  rapidité  lîir 
ün*  endéoît  , 'qu’iraHufa  qüe  l'eaa  U' étdiiç 
pàs  loin  : " Mais  il  (e  t 
np'ùs'Payouÿ dit  dé  Pftrâôêifc J ■ ' tat'âu-’ifetf 
d’t^u  i on  trbtfràk^ins  ânibn^ 
d’ijncïcrtiffic'',';' ’eftiî  bilébrê  aûcûo4d 
corde  <fôht  ôn  s^é^oit  (erri-pèitr  P^èefaiî* 
gfer.  (Zhi;fûgé3 '^üllî^tôt'^o"ee<MOp^ 
voit  éfrèqü’utae'fcttfftTbS  qui  àfbltl  dilpdâ 
fu  dépdisdü^reriWî^^  té  PàÿlàiValladtfill 
Ilfin^VfbiTdé  'éetté  ^tniibéddflbon  droiriffl 
^è'-dè{Jdi^b%^e  teWs^ v’filJipPéféiitïfii 
Bi»èuctftTirt.ft?H¥ëéBiPdç  ^lu  Wttifon  --eHe 
dèmébPà  ifh^iftJbiîè  fli  l^tt*  à^êéilqaWUiajpplia 
qülvaiirnu?^  ÿ'^'fùt-lè^^l'ilVe'ioaVnaivilifl 
rcrrmîènc  ' 'GbiWWê  -dP  n^àtteuïeux..;pHt 
atiin  tôt  laftîteV  'le^Tàtrari-^ohït'- 
Bàgûctte  ^)iviHaébîîë'lô(ufftOiC^lte  lès'É?i‘î* 
tWtnèl^;  aWffi  feiétt  quera^‘J«?fèÜç^^ 

■&  fur  les  métaux.  ^ .:)îicfiiv 

-in..q  ; ijp  no  33J33r.  2nic|  af 
iDi  it  I î’.îjal.jlq  ‘jh  ,53ij  aj  anp  saiiîifL'o 
r ijorrp  n arJcAM  .iV-  r.  'yjh  3no  iup 

-b  lifcnhal  3tioj  vb  ::;rmoni'i  ^uc'| 

Ch  A- 


- ns  /r 


t4  //ÛgV:  a^I 

■'  - îi'  ' 'V-  ■ '■ 

;•  ;.  Ç H A P I T à E II.  . . ^ 

à'ùn  P^fany.  ~^ui 

' riif^ff*i^.  dfA'S*: 

^iit^s  ’ft$r.  terre,-JI$)  piMÀe  3 o,j  Lett'iiy^n] 

. mer,  ’,„•  , !,  . ‘ 

fl  à paru  àParis  pludcurs  Relations  tant 
éixnprimcfcs  que  nianufcrit^futJa  dccou-: 
Tertc4’un  meurtrier  , qui  s’eft  faite  par 
kmoyj^H  delà  Baguette  Divinatoire.  , ,El- 
ksr'Oe  k;  çontrediknt  eii.rien  pourçe  qu^ 
regard^  îe  faicit  qupyque  les  Aurçurs  ne 
conviennent  pas  pour  l’explication  de  cec 
c0èt)  le  plus  furprenant , &jeplascx' 
(rabrdinaircqui  fut  jatAais.  Ai|i|fî  jepour- 
rois,  me  régler  ici  fur,  la  premierç,  relaiioq 
flui.fc’  prefenteroit  : -Cependant  j|ay  çxÇi 
devoir  donner  la  préfe'çeacç  à celles  qiq 
ont  été!  dreffées  fur  Je  ProçéSf  Vcr^ial  que. 
AC.  de  Vagihy  Proçureur  dn  Roy  à jt^yon  .* 
Magiftrac  d’un  mérite  trés-fîngulicr  , a 
de  toute  cette  importante  aiuairej  dans 
rinflruâion  de  laqqelie  i|  a fait  parotr 
rre . /qn  aplicaçiqn  ^ ^ iqn . Jbabilctpordi,T 

dinaire.  ‘ 

Je  joins  â cette  Relation  quelques  parci> 
ctflaritez  que  je  tire  de  plu  fieu rs  Lettres 
qui  ont  été  écrites  à M.  l’Abbé  Bignon , 
pour  llnformer  de  tout  le  détail  de  cette 
. - ' avan- 
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avanture  -,  qu’il  importe  tant  à ceux  qui 
ont  à cœur  ravanccmenc  des  Sciences  > de 
connoître  a fond  ; afin  que  (i  l’on  ne  peut 
pasbienpc'ndtrcr  la  caufe  particulière,  Sc 
immédiate  d’effets  fi  fingulicrs  , l’onpaif- 
fè  du  moins  compter  que  Ton  efl  àifure'du 
fait. 

On  ne  fera  pas  fachè  devoir  iti  quel- 
ques morceaux  de  ces  favantes  Lettres, 
puifqu’onlesalûcsavec  plailîrà  la  Coui'i 
Sc  que  d’ailleurs  elles  partent  d’une  per* 
fçnne  d'un  folide  me'rite,  & à qui  nous 
Iblnmesmêmc  redevables  de  l’attention, 
que  i’on.aaporte'e,  pour  bien  aprofondir 
h vérité  des  faits,  touchant  la  vertu  de 
Ja  Baguette  Divinatoire.  Ces  lettres  font 
d’autant  plus  confidcrables  pour  le  fujec 
que  je  traite,  qu’elles  nous  re'préfcntent 
une  partie  des  foins , qne  plufieursperfbn- 
-nesae qualité,  & d’un  génie  exaâ: , & pé- 
nétrant, ont  pris,  afin  de  découvrir , s’il 
y a quelque  chofe  de  réel , & d’alTuré  dans 
l’ufàge  de  cette  Baguette. 


Becit  de  ce  que  Jaques  jiy  màrafait 

four  la  découverte  du  meuHHer  de 


L 


Lyon. 

£ 5.  Juillet  fur  les  dix  heures 
du  foir,on  aflafiipa  à Lion  dans  une 
cave  un  vendeur  de  vin,&  fâ  femme, 
B afin 
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afin  de  voler  leur  argent  , qui  étoit'  dans 
une  boutique'  tout  proche  , laquelle  leur 
fervqijt  de  chambre.  Tout  cela  fut  exé- 
cuté avec  tant  de  relblution  , & defilchce, 
que  pcrlbnne  ne  s’aperçût  d’abord  de  ce 
meurtre  : ce  qui  donna  lieu  aux  afiafilns 
de  s’enfuir. 

Un  voifin  touché  vivement  de  l’duormi- 
td  de  ce  crime,  s’dtant  fouvenu  qu’il  con- 
noifioit  un  nomme  Jaques  Aymar  riche 
Payran  , qui  femêloitde  fuivre  à lapifte 
les  larrons,  & les  meurtriers  , le  fit  venir 
à Lyon,  & lepréfenta  à M.le  Procureur 
duR.oy,  à qui  ce  villageois  donna  parole 
que,  pourvâ  qu’on  le  menât  dans  le  lieu 
où  rafiafiitiat  avoir  e'tc  commis  , pour  y 
prendre  Ton  imprefilon , il  iroit  certaine-* 
ment  fur  les  pas  des  coupables,  Icsfmvroic 
& les  dcmclcroit  en  quelque  lieu  c^^u  ils  fuf- 
fenr.  Il  ajouta  que  pour  venk  a bouc  de 
ce  qu’il  promettoic  , il  fe  {prviroit  d’une 
Baguette  faite  indifféremment  de  toute 
forte  de  bois  , Sc  coupée  fans  aucune  fa- 
çon en  quelque  tems  que  ce  foit , enfin  celle 
qu’il  employé  pour  trouver  les  fourçes 
d’eau  , les  métaux  , & les  trefors  ca- 
chez.' ■ 

Monfieur  le  Lieutenant  Criminel  , & 
Monficur  le. Procureur  du  Roy  l’envoyè- 
rent donc  dans  la  cave  , - où  le'mcurtrc 
avbît  etc  commis.  Il  y fut  éraû  , fon 
foulx^ 'éleva  C«niira«  daos  une  fièvre  vib- 

JcBtc 
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iciîtc  , & 14^  Ëagueccc  fbuYchuë , qu’il  tc- 
noic  entre  iès^mains,  tourna  râpidcmetic  les 
iûr  deux  endroits,  où  l’on  avoit  trouvé  les 
cadavres  du  vendeur  de  vin,&  de  ù femme.. 

Ayantprislà  Ton  imprellton , comme  il 
•lé  (buhaitôit  , guidé  par  là  Baguette,  il 
pâlià  par  toutes  les  rues , paroù  les  ailàl^ 
nns  avoient  fuy.  II  flntra  dans  la  Cour 
de  l’Archevêché  , & fut  à la  porte  du.Rô- 
ne  , qui  le  trouva  fermée  , parce  qu’oA 
•fàilbit  cette  expérience  de  nuit.  . Le  len- 
'demain  il  Ibrtit  de  la  Ville  par  le  pont  . du 
Rône.  > & toujours  conduit  par  la  Ba- 
guette,- il  prit  à main  droite  le  long  de  ce 
•Fleuve.  Trois  perlbnnes,qui]’elcor toieut, 
■furent  témoins  qu’il  s’aperccvoitquclque- 
, fois  de  la  trace  de  trois  complices  , Sc 
que  quelquefois  il  n’en  comptoir  que 
• deux.  Dans  cette  incertitude  là  Baguette 
le  cbnduilît  à la  mailôn  d’un  Jardinier où 
il  fut  éclairci  du  nombre  des  Icélérats. 
Gar  enfin  étant  arrivé-là  , ilibucint  de 
’ toutes  les  forces  , qu’ils  avoient  couché  une 
table , & que  de  trois  bouteilles  , qu’il, y 
.ayoit  dans  la  chambre  ils  en  avoient  touché 
' ont  i fur  laquelle  la  BagueUe  tournoit  trés- 
‘vifiWemcnt.  En  effct/dcilxcnfansde  nculi 
"^  diiç  ansj  qui  le  nioÿciit  d’abord  par  la  peur 
^d’ecré  punis  de  Icùrpére , pour  avoir  tenu 
la  pdrreVmverré  contre  la  défcnlb , avoüè- 
Tcnt  érifùîqt  que  trms'homraés,'  qu'ilidé- 
^i^nircut , s’ètoicnt  glilTez  dans  la  mai-  , 
” ‘ foa  ) 
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fbii,  &avoientbû  le  vin  de  la  bouteille; 

que  le  Paylàn  de'fîgnoit. 

Comme  on  étoit  déjà  éclairci  par  cette 
déclaration  des  enfans,  on  n'héfita  point 
de  fuivre  le  Payfan  > & d'aller  au  bord  du 
Rôneàdemi  lieue  plus  bas  que  le  Pont: 
on  aperçût  dans  le  fable  les  traces  de  cçs 
Scélérats  imprimées  le  longdu  rivage.  Ce 
qui  fit  juger  qu’ils  s!écoienc  mis  fur  la 
rivière.  Le  Villageois  les  lùivit  aulfî 
exactement  par  eau  , que  fur  terre  j Sc 
üc  pader  Ton  bateau  dans  des  routes  , ÿ 
Ibus  une  arche  du  Pont  de  Vienne  , où 
Ton  ne  pafle  jamais  ; Turquoi  on  conclut 

3[ue,  puifque  ces  malheureux  s’écartoicut 
1 fort  du  véritable  chemin  > ils  n’avoient 
f oint  adÛTémenc  dé  batelier. 

Durant  le  voyage  , le  Villageois  fît 
:aborder  â tous  les  ports,  où  les  fugitifs 
’avoientpris  terre  , alloit  droit  à leur  gîte  , 

• & reconnoilToit  au  grand  étonnement  des 
ilotes , & des  fpedVateurs  ; les  lits  où  ils 
‘ ■avoient  couché , les  tables  fur  lefquellcs  ils 
avoient  mange,  & les  potss  & verres  qu’ils 
avoient  touchez. 

Il  arrive  au^amp  de  Sablon  , où  il  (c 
fentit  beaucoup  plus  émû}  il  croyoic  biea 
voir , & demcler  les  meurtriers , dans  cette 
foule  de  Ibldatsjcnfin  il  étoit  per  fuadéqu’ils 
• étoicntflà , mais  pour  s’en  aflùrcf  ; il  n’o- 
• fc  Éiirc  agit  fa  Baguette,  de  peur  que  les  fol- 
daisucrinfulicm,  de  nclcmaltr^ittcnr. 

Cette 
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• Cette  coirfideration  le  fit  reveifir  àLion> 
d’où  on  le  ' renvoya  au  Gamp  de  Sabiott 
dans  un  bateau  avec  des  Lettres  de  recom- 
màudatiou.  H n’y  trouva  plus  les  crimi- 
nels. Se  mit  pourtant  aies  fuivre,  & fut 
après  eux  jofqU’à  la  foire  de  Beaucaire  en 
Languedoc  > & marqua  toujours  dans  la 
route  les  lits*  les  tables  » de  les-  fidges  où 
ilss’dtoient  rcpolcz. 

' Etant  à Beaucaire  > & cherchant  dans 
les  rues  , fa  Baguette  le  conduifîc  à la 
porte  d’tme  prifon*  où  il  alTürapofitivc-  ; 
ment  qu’il  y avoit  un  des  (ce'Jdrats.  On  lui 
ouvrit  la  porte  s on  lui  pre'fcnta  quatorze  > 
ou  quinze  prifonniers;  il  appliqua  à tous. 
faBagoette,  quiHetournaquelucuuBof- 
fu  , qu’on  y avoir  mis  depuis  une  heure 
pour  ùn  petiolarcin. 

’ LePayfan'n’héfita  point  à dire  qucc’e- 
toitdà  certainement  un  des  complices  du,, 
meurtre.  Cependant' il  fe  mit  a chercher 
les  autres  , & découvrit  qu’ils  avoient 

pris  un  (entier  > qui  cnnduifoit  au  che- 
min do  Nimes.  On  n’eu  fit  pas  davanta> 
ge  pour  cette  fois.  On  transféra  à Lion: 
le  Bo/Tu , qui  (bûtenoir  au  Payfan  que  fa 
Baguette  mentoit  , jurant  qu’il  n’avoit 
point  du  fourdeconnoilTancc  de  ce  meur- 
tre , de  que  mémeiln’avoic  jamais  étd  à 
Lion.  Cependant  comme  on  le  remenoic 
parle  même  chemin*  qu’il  avoir  fijivi  en 
fuyant;  de  fe  voiant  par  tout  reconnu  par 
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les  hôtes  chez  qui  il  avoitlog^j  il  avoua 
e»nc  à Bagnols , qu’il  avoic  palTé  par  cette ^ 
même  inaifon  en  décendant  du  Rôneavec , 
deux  homrhes  faits  t comme  les  eufans.du  ; 
Jardinier  d'auprès  de  Lyon  les  avoieut  dé-  ^ 
peints.  Il  ajouta  que  c’étoit  deux  Pro-, 
vençaux,  qui  l’ayanc  pris.ppur  Valet,  l’a-f 
voient  ;,  engagé  de  tremper  dans . cette , 
aûion,  fans  qu'il  eût  ppurtanc  ni  tue  ni-, 
volé  i & que  les  Provençaux  aypiepc  fait 
lemaflacrc  i &>volé  l'argent,  dont  il  s ne; 
luy  avoienc  donne  que,  u^i  ccus  ,& denay,  ; 
Cette  conf^ou  rcjomlloit  un  peu  le  Pay^ | 
fan  parce,  qu’elle  faifoitvoir  qu’il  ne  s'e- 
toit  point  trompé-  Ce-qu’il  y avoit  de  fin- 
gulicr,  c’eftque  ce  Villageois  ne  pouvoir 
aller  derrière  le  Bolfu  le  long  du  chemin 
à caulc  qu’il  y reirentoit.de grands.maux  dc> 
cœur;;  Pour  éviter  cela,  il. falloiç  qu’il 
marchât  devant.  C'efl  fans  doute  par  la  > 
même  ràilbn  que  ce  Villageois  uc  fauroir  Ce. 
trouver  dans  les  lieux  , où  quelque  meurt; 
tre  a été  commis , qu’il  ne  fuit  incommodé 
norablemcnc  par  les  mêmes  maux  de  cœur,' 
firqu’il  ne  (bit  agité  comme  dans  l’accès  d’ut, 
nfe  fièvre  violente.  Ce  qu’il  relTpnc  beaucoup; 
moins  , quand  il  pourfuic  .des  meurtriers 
fur  une  rtviere  i & ce  qu’il  n’éprouve  poipt_ 
du  tout  lors  qu’il  cherche  des  eaux  ou  de 
l’argent  caché.  . .i 

Le  Bolfu  dans  le  prémicr  interrogatoire 
qu’il  fubit  ',  dés  qui’il  fut  à Lyp»  , . con-, 
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fç/Ta  que  le  jour  du  meurtre  , deuzhom> 
mes,  qui  parloient  Provençal,  l’avoienc 
méha  à ja  boutfque  d’un  Marchand  , de 
qui  ils  achecedrent , ou  dérobèrent  deux 
ferpes  à Bûcheron  ; que  fur  les  dix  heures 
du  foir  tous  crois  eulèmble  , furent  chez 
ce  vendeur  devin  , qu’ils  firent  venir  à la 
cave,  avec  la  femme,  fous  pre'texte  de  rem- 
plir unegrofïc  bouteille  couverte  de  paille; 
que  les  deux  Provençaux  dc'pndjrcnt  fans 
lui  dans  4 cave  avec  ces  bonnes  gens  ; que 
là  ils  Icstuc'tentàcoups  delcrpe  , & re- 
ihonte'renc  dans  la  boutique  , ouvrirent  ua 
coffre , & voîe'rent  130.  deus  , 8 loiiis  d’or, 
& une  ceinture  d’argent.  J1  avoua  encore 
qu’ils  s’alldtent  promteraent  cacher  dans 
une  grande  cour  ; que  lelendemain  ilsfbr- 
tireqe  dc'Lyon  par  la  porté  du  Rôncj  qu  ils 
bpreht  a la  maifon  d’un  Jardfnier  cnprd- 
fcnce  de  deux  enfans  i qu’ils  détachèrent  un 
bâteau  du  rivage;^  tju’ils  furent  au  Camp  de 
Sablon , & de  là  à Beaucaire.  II  ajouta  en- 
fin  que  fur  la  route  ilsavoicnt  loge  chez  les 
memes  hôtés  , ou  le  Payfan  l’avoir  fait  rc- 
palFer  au  retour  afin  de  l’y  faire  reconnoî- 
tre. 

■ Cette  çonfeffion  du’Bon'u^expliquabieq  , 
des  chofes,  qu’on  ne  pouvoir  de'broûiJIcr 
auparavant.  Car  on  trouva  véritablement 
dans  la  boutique , qui  fcrvoicdech-.inbre, 
une  ferpe  à Bûcheron  neuve , & toute  làu- 
glânte  , avec  une  groffe  bouteille  prefque 
pleine  de  vin.  B 4 
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Des  que  la  nouvelle  de  la  prilc  du 
BofTu  fut  re'panduë  dans  Lion  , chacun 
raifonna  à fa  manière  fur  l’homme  à Ia‘ 
Baguette  , qui  avoir  fuivi  & de'mdlé  û ' 
exaiîtcment  ce  mife'rable  durant  plus  de  45. 
lieues  françoifes , qu’il  y a depuis  Lion  à 
Beaucaire.  Les  favans  , & les  curieux  le 
réveillèrent  au  bruit  d’uneavanture  fi  fur- 
prenante  & fi  rare,  que  toute  l’antiquité 
ne  produit  rien  qui  en  aproche.  On  fit  des 
expériences;  onvifitàle  Villageois,  on  le 
fit  parler,  onl'dcouta,  on  l’examinai  on 
étoic  attentif  à tout  ce  qu’il  faifoit  : &la 
choie  en  vérité  le  meritoit  bien.  Les  la- 
Yans  prirent  le  parti  qui  e'toit  le  meilleur.' 
Car  enfin  ils  follicitérent  le  Pay  iàn  de  re- 
tourner à.  la  cave,  pour  y f^ire  de  nou- 
veau fés  mêmes  expériences.  Celc  ie  fit 
en  préfencc  de  perionnçs  diilinguées.  Il 
parcourut  la  cave,  &Ies  mouvemcnsdela 
Baguette  marqae'renr  les  deux  endroits , où 
le  mari  & la  femme  croient  tombez  en 
mourant;  il  y fut  abondamment  moüillé 
de  fueur , eut  le  poiilx  clévé , 6c.  demeura, 
plus  d’une  heure  en  cet  e'tat. 

On  pou  fia  les  expériences  encore  plus 
loin.  On  prit  la  ierpe  iàngjancc  & deux  aur 
trçs  du  même  ouvrier  1 on  les  rangea  à un 
pas  de  diftançc  l’une  dç l’autre:  le  Villageois 
mit  le  pied  fur  chacune',  &la  Baguette  ne 
s’inclina.que  fur  celle,  qui  ctoit  fanglante.; 
On  s’imagina  que  ce  Payfan  ppu.voit  adrôi» 
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De  U Baguette  Divinatoire.  3 3, 
temcnt  imprimer  ce  mouvement  à la  Ba- 
gpetee  c’efl  pourquoi  on  les  cacha  dans  la 
terre  ; & on  lui  ferma  les  yeux  avec  une  fcc- 
yietee , & toujours,  la  Baguctcc.courna  im- 
manquablement fur  la  fctpc  cnlanglantée. 
Tout  cela  s'eft  palTc'  fous  les  yeux  de  perlbn- 
nesnon  lèulcmcnt  de  qualité;  mais  d'uH 
caraélére  tf’efpric  à.  ne  Ce  pas  laiHcr 
éblouir. 

j’eftime  que  Ton  en  jugera  ainG , quand 
ou  aura  Jû  ce  qui  en  cH  dit  dans  la  première 
^.etirc  à Moiifieur  l’Abbé  Bignon.  Voici 
comment  elle  parle  ; Monjteur  dt  Bérulte 
vint  cbe^  moi  il  y a qtttlfiite  tems  à neuf  beu-' 
rt^du  foir  accompagné  de  M.le  Lieutenant 
Criminel , de  M,  lé  Procureur  du  Roi  C?  de- 
M.  le  Comte  deVarax.  Il  me  prtfenta  un 
Tajfan , qu'il  me  dit  etre  de  S.  Marcellin  e» 
Dauphiné , ^ ajouta  que  c'étoit  celui , dont 
;7  m'avoit  déjà  parlé  , qui  avait  la  vertu  dé 
jb'couvritdes  eaux  , uujji  bien  que  lès  meur~ 
Jriers , Cf.  les  voleur St  II  me  montra  en- 
fuite,  trois  grojfes  ferpes  que  portait  un  la- 
quais de  M.  le  Procureur  du  Roi  , toutes 
pareilles.^  du  menu  ouvrier , fur  l'une  des-  ' 
.quelles  il  y avait  un  peu  de  fdng , C?  qu'il 
tni  dit  être  celle  quiavoit  fervi  àunmeusf- 
gre  quij'étoit  fait  içh  quelques  jours  aupa- 
ravant ; ajouta  qfte  la  Baguette  du 
PjMyfàn  tournait  fur  celle-là  , Cf  rte 
tournait  par  furies  autres-,  qu^l  en  avoip 
déjà  Oté  témoin  f me  demanda  Ji  jevou- 
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IpiS  l'etre  ati^i.J'acceptaf  leparty.  iJons  pri- 
met  les ferpes  M.  de  Berulle,  Çÿ  mof  j Q?  0pres 
les  avoir  mifes  dans  mon  jardin  fur  des 
herbes  en  diffèrens  endroits  ; qnoj  qH^il 
fut- déjà  nuit  , M.  deBérullo  prit  encore 
la  précaution  de  bander  laj-mémr  les  yeux 
iau  Payfah  avec  un  linge  y ^ dé  le  conduis 
re  par  la  main  für  les  ferpes.  La  Baguette 
ne  tourna  point  fur.  la  première  , ni  fur  la 
troijîéme  , triais  elle  tourna  fur  la  fécondé  y 
qui  à la  clarté  de  ta  bougie  fut  reconnue 
pouf  la  meurtrière,  "je  ne  fus  pas  encore 
fatisfait  de  cette  ùrèiiiière  experiéiict  -y  ^ (5 
erojant  que  le  baptrd pout/oit  s^en  être  mêlé, 
je  fis  prendre  par  mes  gens  trots  tabliers  de 
cuifitieydans  cba'cun  de  [quels  on  envelopctune 
des  ferpes  tfur  lef quels  nous  conduijîmes  dere- 
chef  le  Vayjan  , qui  ayant  entendu  qu'on 
les  inettoit  dans  du  linge  , nous  dit  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  fa  Baguette  tournât  dejfus  y 
{fi  en  effet  elle  ne  tourna  point,  "je  déman^ 
iiiy  au  Pdyfan  fi  elle  tourneroit  far  les 
ferpes  couvertes  de  terre , il  me  dit  qu'oûj^ 
Sur  cela  nous  les  enterràtnes  Monfieur  de 
Bérulie  fi'^moy  dans  mon  jardin  en  des 
lieux  féparet  > de  maniéré  qu’on  ne  les 
%oyoh  point  du  tout.  Nous  y condfufime» 
en  fuite  le  Payfan.  La  Baguette  ne  tourna 
point  fur  la^Jrémiére  ^ lajeéinde  , mais 
olle  tourna  fur  là  trotfiérne  , que  nous  ro- 
connûmes  à la  bougie  être  la  meùrtriè- 
re.  Voilà , Monfieur , tout  ce  que  j’ay  vit 
^ dta 
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dît  Payfafi Mais  voicy  a qui.m'ifr- 

tiva  hier  au  ftir,  Motifieur  le  Procureur 
du  Rcy  d'icy  , qui  par  parentbéfe  efl  un 
dj^S  plus  [âges  ^ des  plus  habiles  hommes 
de  ce  pays , mo  vint  prendre  fur  les  fix  beu- 
Xes  y ^ me  mena  à la  mai] on  , où  s' e toit 
fait  le  meurtre.  Nous  y trouvâmes  M.  Gri- 
mant Direâettr  de  la  Doùanneyque  je  connais 
pour  un  fort  bonnete  bommoy^  un  jeune  Pro- 
cureur nomme  Bejfon  f que  je  ne  connoiffbit 
pas^  que  M.le.Procurtur  duRoy  me  dit. avoir 
la  vertu  de  la  Baguette, aufi  bien  que  M.Gri- 
maut,  Uaus  decendimés  tous  dans  une  cave , 
où  le  meurtre  s' et  oit  commis-,  ^ toutes  les 
fois  que  M.Grimaut,^  ce  Procureur paiïoient 
fur  le  heu  où  le  meurtre  s' et  oit  fait, 'iS  où  il  y 
avait  encore  du  fang  les  Baguettes  qu'ils  te- 
naient en  leurs  mains  ne  manquoient  jamais 
detoupter  y ^ ne  tournoient  plus  au^i~tet 
qu'ils  avaient  pajfécet  endroit.  Vousfimes 
ce  manège  pondant  une  greffe  heure  y Çÿ 
quantité  d' expériences  fur  la  ferpe  meur- 
trière y que  M.  le  Procureur  du  Roi,  avait 
fait  aporter  avec  luy,  qui  fe  trouvèrent  tou- 
tes juftes  Je  remarquaj  des  ebofes  extra- 
ordinaires au  Procureur,  La  Baguette  luy 
tournoit  bien  plus  fortement  qu'à  M.  Gri- 
tnaut-y  lorf que  je  mettais  un  de  mes  doigp 

dans  chacune  dejes  mains  y penJané'que  lu 
Baguette  tournoit  y je  fentots  des  hattensons 
d'arteres  tout-à-fait  extraordinaires  dans 
Jês  mains  .....  U avait  le pQuix  élevé  > 
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domine  dans  une  grojfe  fitvre.  Il  fiioit  a- 
grojjes  goraes.  Il  fallott  de  tems  en  terni 

çu'ilallÂt  prendre  l'air  dans  la  cour 

Vdus  jttg  'ex,  bien , ’Manfitur , qu' apres  cela 
il  ue  m'ejl  pas  p'osfible  -,  de  ne  par  croire  À 
là  Baguette.  On  s' en  moquer  a tant  que  l'on 

voudra "Mais  j'efpe're  que  je  ferai  bien* 

tôt  vengée  Çî)  que  les  expériences  y,  que  l^on 
tie  manquera  pas  de  faire  à Paris  fur  les- 
vols  ^ les  meurtres  f par  ceux  qui  ontemi- 
r.émnieut  la  vertu  de  découvrir  les  eaux  y fe* 
fent  bien-.ibt  connoUre , que  nous  avons  eu 
'raifon  ici  de  croire  ce  que  nous  avons  vu  : 
car  je  ne  doute  point  que  la  vertu  , pour 
découvrir  les  meurtres  y ne  fe  trouve  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  découvrent  les  eaux, 
je  dis  dans  la  plupart , car  j'ap  déjà  vé- 
rifié ici  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  en  tous. 
Voilà  qgi  cft  circonftancié' d’une  manie- 
jé’y  à ne  nous  laifler  rien  à fôubaitcrlà- 

'cleirus. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  hî- 
ftoirc:  deux  jours  apr^sque  IcPayfanfat' 
'arrive  à Lion , on  le  renvoya  avec  des  Ar- 
' chers  au  fènticr  , qui  conduit  à Nîmes  t 
^&où.il  âyoitceiré  de  fuivre  les  deux  aii- 
' très  fcclcrats  > afin  d’en  reprendre  la  JMfte. 
La  Baguette  le  rcmena  par  de  longs  dd- 
’^rpurs  aausBeaucairc.  à la  porte  de  lamô> 

‘ iiîe  prifon,  où  l’on  avoir  trouve' le  Bofiii, 
Sur  cela  il  aÂTura  qu’il  y ea  avoir  encore  un 
•iàd^ciaus.  Mais  il  en  fut  detrompd  par  le 

Geôlier 
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Geôlier , qui  lui  die  qu’un  homme  i tel* 
qu’on  répfdfencoic  un  de  ces  deux'  rcélé" 
rats , y droit  venu  dépniîTjWu  demander  ^es] 
nouvelles  du  Bbflù  Lé  Viflageois'fa  remit* 
enfuitc  fur  leurs  î II  fut  ÿûlqu’â  Tqùlon 
dans  unchôtell«?tit  ; bù  ilsavéient  dîné  le 
jour  précèdent.  Il  les  pourfuivitfùr  la  rhety 
' car  ils  s’étoieiit  cmbarqüci , ‘poujJ  (c  rdfu- 
gier.à  Genes.  Il  reconnût  qu’ils  prcnotcitf 
terre  de  teras  en  tems  fur  nos  Cotes  y qu4Is 
y avoientconché  fous  des  OHivicts  •,$t'm.ah 
gré  les  tempêtes , Ôc  K gros  Vent  'qui ‘ fuir- 
vint  i il  les  roirit  (ans  pouvBirlesattçthdirëî 
jufqu’aujt  dérniercs’Iimites  du  Royaàmc?!^^ 
" • Cependant  le  proeds  du  BolTq  s^ fnftif mi 
fbîtàtionàvc'cla  dernicFecxaditudc  ; Sc 
quand  le  Payüàn  fut  de  retour , ce  crimfnclj 
qui  ne  fe  donnoit  que  dix-neuf  ans  , fut 
condamné  à être  rompu  vif  a là  placé  des 
Tcrreauxî  "&  à palier  en  allant  au  fujplféë 
par  devant  la  porte  dü  vendeqrdçivi^,'oû  îi 
fenténee  fiit  lue,  A pcine  îç’  p^licnt  ^C*îl 
devant  cette  m'ailbn  > t^uç  dc-fon  prbptd 
mouvement  il  demanda  pardon  àr  céis;  pâu«i 
vres  gens  ^ dont  il  déclara  qU'il  avoir  caqlîî 
la  mort , en  fuggdrant  le  vol,  ’ & gardant  hi 
porte  y dans  le  redis  cfû'qit  àffaflTnqjh  î 

" Voici iebmnie  en  parlera  Lcctrc'a;iç)lôtt- 
fieur l'Àbbd  Bignon  : Un  dis  cempticès  du; 
mmrtrk  \,  qui  a dénnê iotcafion  à h Stedri 
de  la  Baguette  , ^ que  P dn  avait  fteivi 
ÿUj^rdà  Beaucaite  par  la  majen  de  cette 
B 7 Bagftet^- 
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iaguêttei  a été  rowpu  vif  depuis.  dtUK^ 
il  A tout  avoué } O fu  confe^ioii  s'ejl  tro^:^ 
vée^/i  'Conforme  .c^  jque.la  ^aguette  A 

.^Voil^  un  fâitquc  )c  ,cro]^Jr(5S'Cûnftaqti  » 
quelque  difpofitioa  que  yaÿç  à.  vauloir 
)oüic  exaif^eœcot  de  tous  ^cs^^.oits  (je  la 
Ifberté  Pbflofopbi^uo.. y, .qui X» . j(ç  xcpqfe^pâ^ 
ylplontîcrs  |ur  le  .crédij:^  , 

' temqjns  ^V^8c,:qulcfta:^  ppTf^^ 
nori^  (le  pouvoir  4>unficttrp^^ijû,cxi^a 
l^ere  tout  ce  qui  parojlt  npuy  caujcn  nuÿîe- 
rc  de  Phy fique.  Mais-  comme  cette  Iioqtj-  . 
td  n’cflp^.  ridicule  &eztra.y^£aDtc,eUcÂ 
fc;5  bornes , audelà  dclquclicsellc.degéntfiiç 
çu  une  inccçdulifé  (btee.  ,,  df  ignqunter^ 
qui  -doute  plus  pat  humeur, .que  par  rai^iJi> 
& qui  efl:  plus  d’on  jcunc.érou^ii,.que  d:'u)û 
rdri  cable  Philolophe.y  hicÆeursdcIaSo- 
Cidtd  Royale  deLondr^  qui  prennent  caûc 
demefures , iî  fcrupulcufès  mêmes  > avant 
que  depoctec  leur  jugement  en  matière  de 
nie  t fe  déterminent  pqurtanc  à croire uu 
phe'pomdne, quand  loi  vnte  oo,(;ênt  pcrfbh- 
P.CS  l'attcftent.  . C’eft  Uir.  ce  principe  que 
leur  hiftorien  veut  qu’on  nç. doute  point  de 
ùycritd  , &dc  la  certitude  de  leurs  expd- 
rîences.  Comnie  je  u’en  demande  pas  da* 
Tantage  fur  rhiiloicc  que  je  Yiens.de  racon* 

ter, 
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ter , je  me  (èrviray  au  füjec  de  l*cxpe'riencç 
dtfla  Baguette  Divinatoire,  de  ce  qu’il  dic 
à l’dgârd  dc!^  expériences  de  li  Société 
Royale  d’Angleterre,  ‘je  leur  deW[ 
ce  qu'onkpVêUve  , ^ pfàtiquimitffitenant 
dans  le  mindé  , '«*»  point plusdü'CtrtktUti 
CJ  d'évidence  , que  ce  que  la  Sociit(pro\oJè’^ 
' fi  en  excepte  les  jaints  myjleres  dé  notre 
ligion.  Dans  toutes  les  matierès  de  croyance^ 
d'opinion.  ^ de  fcience,  la  certitude  doné 
les  hommes  ont  coutume- dt'fv  éonttNter-, 
gale  poinrcelle  des  faiti  dorit  ‘ oh' rend  ■àôVtpi’e 
au  public,  j'ofé  eh  apellér  k lès  hoM~ 
mes  prüdens  ;•  puifque  darié  tous  lespayé 
les  hommes  fontgouvernét  paf^dei  %bix>  'Ç 
ne  demande  que  le  témoignage  de  deux^'èh 
trois  témoins  dans  les  affairés  oii-  Vb'n  décide 
de  la  vie  , Çÿ  des  biens  j fi  cérféfl  'pas  lès 
traitter  équitablement Jur  un  faitdeFbjfi^ 
que-,  de  leur  donner  le  tèmoignàgé  ^leeh^- 
fentement  de  foi  Xante  y ou  cehtp&fonhef^ 
Hiftoirede  la  Société  Royale  de  J^brtdrésv 
a.  part  lcA.iy.pag.  it5.’jeti’ay  pû  ni’etti»- 
pêcher  d'ajouter  cette  réflexion  à la  fuite  <fc 
ce  récit  , quoy  qu'il  fçmble  que  ce  que  j’ay 
dit  à l’cntrec  du  Prémicr  chapitre,  dût  fut- 
ure pour  convaincre  ccux,qutdbwtntf  dU 
fait:  ‘mais  comme  il  y a des  gens,  quiti^âr 
gifTchtque  piar  imitation,'  j’ay  été  bien  ai^ 
oc  leur  propolcr  l'exemple  dé  Meffieurs  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  ' 

Oo  Yoit  là  les  juftes  bornes  dans  Icfquel- 


r 


les  ils  rctifcfnient  leur  crçdulitc.  Après 
tout  ne  fc  (bù?iendra-t'On  jamais  i qu’il 
£iut-des  railons  pour  douter  audlj  bien  que 
pour  croire?.  \ , 

Comme  Moniîeur  Bo.urddot  Médecin 
da  Roi  in’a  fait  la  gn^e  de  ra’cnvoyec 
uqe Lettre,  qu’il  vicne de  recevoir  de  M, 
Chauvin  Médecin  de  Lion , où  il  répond  à 
quelcjuesdifficultezqu’on  lui  a propofees 
fur  l’homme  à la  Baguette,  & particulic. 
xement  furce  qui  regarde  le  fait , j’en  infé- 
•zeraiiei quelque  choie:  d’autant,  plus  vo- 
lontiers  qu’il  s’agit  de  bien  établir  la  vérité 
d|i  fait,  dont- beaucoup  de  gensfcmblent 
s^trç.  fait  un.  point  de  conduite  de  dou> 
. :tcr. 

: Voici  ce  que  M.  Chauvin  écrit  à M> 
Bourdeloc  : Je  ne  conçois  pas  comment  il 
ft  trouve  encore  de  tris- bons  T.bilajpfbes\^ 
■fut  nient  U poJJfibUite'  dit  fait  \ -oti 
i'mttfihuent  à quelque  pqâe  avec  le  diable, 
ce  jernur  feettimeat  ejî 
.içe/«i  du  f çre  MaUbranebe-  : faites  moi 
f amitié  de  m'éclaircir  de  la  vérité  ■,  ^ s'il 
ptuuetre  ^pojfible  , qu'un  Ji.  grand, 
tapbyjiciejn.  donne  dans  une  pareille  eau- 
fe , pour  eapli/quer  un  pten^méno:  de  Tbj^ 
f^que  , quelles  peuyent.ftre.Jes-  rai- 
fêfss.  Je  Juit  neanmoiaf,  un.  peu  moins 
fur  pris  du  parti  qu'a  pris  ce  bon  Père", 
depuis  que  l’illuflre  Monfeur  Chirac  Pr»- 
ftjprur  en  Uédeciae  à Tdtntpélier  a pu  me 
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prffpüfer  U dtjficuttl  Juivantt  . . . . , . 
ti  ne  croit  pàs  qn*il  y ait  petfônne  au 
ihàfide  ^tii  joit‘daüé  d'fttu  pareille  vettu  à" 
celle  que  nous  jup^of cuis  dans'  nom  Villa-' 
geoit',  non  pas  meme  ipour  la  decouverte  des 
fources.  Sarquoi  Monfîeur  Chauvin  ajoCh* 
te:  Le  don-de  trouver  les  fources  ejî  de  jsoto-, 
rie  te'  publique  dans  notre  Villageois. , Ç*? 

dans plufieur S’ autres  perfonnes\  Çÿ,  on  le 
ifoiitoki  les  fours  conftmè  par  tme.  infinité', 
d'expériences.. II  y a donc  des  hommes 
qui  oüt  ùne  difpefition  de -.corps  propre  à-. 
ii'couvrir  des  Jources'.  ^ comme  fi  conçois- 
que  celui  de  fuivre  un  ajfaffin  eft  plus  proporr 
tionné  à la  mècaniqqe  fi  V homme , que  celui 
de  trouver  les  fources;  fi  ne  doute  pas  que 
quelque-homme  ne  puijfe  avoir  ce  don-lj-,  ; 

M.  'Chauvin  après  cela  déclare  «ÿuc-cç 
don.  ne  s’étend  pasf  h loin  quci  M.  PaïuboC 
I:  firit  allér  dans  fa  Lettre  à.  Monficur  le, 
Pre'mier  Médecin.  Mais  il  ditque  il  on. 
en  demeure  aux  ternies  du  récit  qu’il  en; 
a fait,  furquoi  il  a dreflé  (adilTertation^. 
^ qui  n'efl  qu'dut»  précis  de  Iq  procédure  fftf  i 
lïiqteelle  trente  ’juge s très-v'tfilans  » ^.treSi 
eclaireisont  condamné  un  des  comfiices^à.etre ^ 
rompu  vif  i ■ lequel  'fi  avoué,  fon  crime  JuW 
l'échaffaut  , il  paroit  qut.iq  perfàntio^4*h 
monde , la  plus  incrédule  ne fauroit.te  reyo~ 
quer  en  doute.  jî  .....  .;i 

Enfüite  il  montre  que  par  fpule  infpçr» 
^on  de  toute  œtee  ^^ire,  douc  iés  £iti:ot)< 

fiances 


(îâticcs  {nnc  (împlc&  liécs  J OAtuxçIIes  » & 
nrclécs-xuémc  (i*}ncid(‘OS  t.  que  U pl^sânç/ 
prudence  n’auroic.  pû  prévoir',  üpft  .imr; 
poHible  que  ce  (bic^uU  jeu  d’eipric  dç  une. 
inùfguc  .couccïtce.  ^ jU  cft  certain  que  deux, 
pertomies  ont  été  alïaflînéçs  -,  qu’un  crimi- 
oelaétc  rompu  vif , •&  que  trente  Juges 
ont  cxairiné. , > & . jugé. eexee  affaire  avec 
aüc  'applicarion  prodigieuft^.^  t.^-^ 
lèùrsecriain  que  le’.Pàyfaix.  %la  vBaguexte  a. 
drd=le  (cul  organe:,  qujafaip  àçç,oiiyru& 
arrérer  ic  Boifu  fugi ci f,.' Tous  ceux  ^quiat- 
teftent  CCS  articles  fi  inco.ntcnï^oles  î ■allu: , 
rent  également , que  le  Villageois  n’a  jéudî 
dansceirc  recherche:,  quepar  relccoucs  dc; 
fa  Baguette  Diviuaioirc.  tÿ.a  Ci.il  à^puter 
^rés  cela  ^ Les  hommes  agulcnt  pour  une 
mv'  pils  ne  font  point  d‘a<f^ioi\s  l^is  motifi 
ils  licfe^rcraucnt  pas!  tbuc-a-fî>iic7nî,achina^. 
lemeuti  ilsfè  prapofeot  .quelqueptofitdan^ 
ün  mcfbugc  edueerté  : que  rcviciM-il  aux 
Juges  dcLyon  de  reconnoître  , & de  dire 
que  Jaques  Aymara  fuivi  durant  quaran? 
te^cinq  lieües , guide  par  fa  feule  Baguecrci 
le  BofTu  fuginf  ; fl  ce  n.’cft  la  yétué  du  faç^-; 
lè  rtiouvemcnt  de  leur  coufeieuce , & le  dcr 
Tbir  dt  leurs  chafges.,  qui  Ics.forcç.ut  à icn-. 
dire  ce  témoigiugc.  : , 

• La  Lettre  dcM.  Chauvin  contient  en- 
core quelques  réponfes  qu’il  a faites  à des 
queflions  j.  qui  luy  ont  été  propoféçs  par 
M.  Tcïré  Médecin  dc  Moûiiçw  le  jCj^rdi»-, 

pal 
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liai  de  Boni Wqu.-  Conirne  cct  cclairciflc- 
ment  contient  des  faits. fort.cuwuv  j'ay 
crû  les  devoir,  placer  icy.  ,X-f.-YilUgeois' 
pourrait  fuivre  un.  f^ns  \Bagûfiû  ^ 

mais  U ne  peut  pas  dèc.ouvrir  lisfources,  l'or^ 
Çÿ  V argent  àathejan s elle.  Comme  ^a  Baguet- 
te ne  hty  fert  fur  un  ajfaf  inique  de Jigne  exté- 
rieur Çÿ  que  d'un  moyen  de^élaffimeht , il  ne 
f^g^tivpfs  à la  tentr  toujoursmtre.  fef.maim 
dçlft  'maniéré  /f^rih.^  il  convient  neanmoins 
qu*}tne'iongue  .poitrfüite  d’ud.afpifi^  Jt  j^ti- 

g^jifôrt-i  qtétl  e^ejt  c^omme'épmjt-.-  H n’efl 
pas  nect^airt  qu'thnette  fespteisJwUsj^ra- 
ces  de  ceux  de's  affa f ins . lifujp't  qu'Ujoit 
fur  leur  route..\  ce  qui  ef  demoiitré  par  la 
maniéré  dont  tl  fuit  fin  meurtrier. Jur  une 
riviere.  C'efl  la  nature  du  fefiri)neHt  'in- 
térieur qu'il  reffem  auudoineht  .qalif.  $jl  y 
pour  ainji  dire yaimauté  fu  le  Heù  d\un  aj^ 
faÇtnàty  ciuilMy.empechi)doprendredp,ebaa*\ 

ge  : quey  que  je..conçsive  bien  tamdcania 

que  par  laquelle  notre  Pay/an  peut  recoH^ 
ftoitre  une  femme  débauchée  . ÿ ce  bon  VtttU’* 
geois  n'a  jamais  dit  y qu'il  eut  ce  don  , non 
plus-  que  celuy  de  timnoitrtyle  plrnHoupabU 
des  complices  d'uni  rnèurtrei-  ' La  Be^uê (te 
tourne  fur  lep  traces' d^Hn.dJfafin’<okécuté  } 
car  elle  tourne  'ütluellement  dans  la  cdoéy  oit 
l'ajfajhnat  a été' commis,  ’ 

Voicy  cerne  (cmblc  le  fait  alTez  cîrcon-^ 
ftancé  , & peur-être  aflfas  établi , pour  n’en 
plus  doutct.î'i  à ceux; -obi  Îiîdtit  écttè 

hi- 
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hiftoirtf  à cxamiher  là  dcffus  , & à Toir 
juf^u’ôii  ron  pourroit  poulTcr  le  .Pyrrî«î- 
nifmc  , s’il  croie  permis,  de  révoquer  rà  ’ 
doute  des  faits,  qui  ont  tous  les  caraifte'res  t 
d’autoritd,que  peut  exiger  la  foi  humaine.  . 


Chapitre  III. 

Ld  nature  rf  a au' un  feuLmécanifine^ 
dans  toutes  jes  operations  : la 

Philpfopkie  des  corpufcules  efi  la 
fiule^  aui  puiffe  retidre  raifon  det 
merveilles  de  la  fympathie^  du 

mouvement  de  la  Baguette  Divi- 
natoire^ 

T L faut  d’ahord'  remarquer  que.  par  le 
fnecüniftnt  Je  la  nature  , on  ne  veut 
point  lignifier  un  être , qui , fans  être  Dieu, 
«giroic incellammcnt  par  tout  le  monde,, 
comme  les  Philolbphes  Payens  l’ont  enten- 
de; Car  ils  s’imaginoient,  que  la  nature.- 
dtoituneame  univerlèlle,  qui  animoit  & 
znettoi'  en  mouvement  toutes  les  choies- 
corpore!les.Mais  par  leMdcanifrae  de  la  na> 
?urç  nous  entendrons  toujours  hs  leix  géné- 
rales du  mouvement } que  Le  Créateur  à éta-, 
blies  , ^ felen  lef quelles  il  gouverne  teut 
l'Univers, 

II  faut  encore  remarquer  que,  comme 
ü cft  conftant  qu'il  Ji’y  a point  d’effet  làns 
“ -i  caulc, 
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cau(è , puifquc  rien  ne  fe  peut  produire  Toi- 
métne  i il  cft  parcillcmeut  certain, que  nulle 
caulc  ne  peut  agir  fur  aucun  fujet,  û ce 
n’eft  en  le  touchant  j fiiirant  ce  prindpe  ni” 
turel,  auquel  il  ne  faut  jainais  donrief  d’at- 
teinte i que  r/>»  n* agit  fur  ce  quiefidifiant: 
. mbilagitinremdijiantem.  Cela 'fupofe'.  ' 
I.  Je  dis  que , la  nature  agiffant  iGÛjdufs 
par  les  Toyt  s les  plus  (impies , & ne  fàifant 
jamais  rien  en  vain , elle  ne  prend  pas , 
.^uand  elle  opdrc  des  merveilles , une  autre 
eonduiteque  celle  qu'elle  ticnç)orfqu’elle  le 
joiie,  pourainfi  dire,  dans  des  qûvrages 
communs  , & dont  les  relTorts  fohi:  rout-ài 
ddeouvert.  Ce  principe  eâ  de  la  derniété 
importance  ; & ràute  d’y  avoir  eu  dgard 
daiis  l’explication  des  phénomènes  tÈ  la 
Nature,  les  Philofophes  de  l’Ecole,  & le 
petit  peuple  fe  fout  jetepz  dans  des  extrémi- 
initez contraires,  qui ontégalerhcnt retar- 
de. le  progrès  que  les  hommes  pouvoi'enc 
fiire  dans  l’étude  des  chofcsnatùrcllis.  : 

Le  petit  peuple  accoutumé  à ne' pai's’élej- 

ver  au  deflus  des  ebofes  fenliblcs,  & ne  pou- 
vant s’imaginer  que  la  Nature  employât 
desagens,  qui  ne  fulîent  pas  vifiblcsi  Sc 
palpables , a attribué  aux  ibrciers , & aux 
démons,  tous  les  effets  dpne  il  né  pouvd/t 

pasdéveloperlemécanifraè.  V'  ^ ^ 

^ Les  Philolbphé.s  de  l’Ecole  au  cbh^airè  9 
ne  voulant  pas  ramper  avec  le  peùplc  datfs 
les  chofes  grojpétcs  & fcniibjcs , ont  pris 
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une  route  toute  ôpofce,  ‘ Quand  H a été 
queftion  d’expliquer  Icf  phénomènes  fur- 
pfenaris  de  la  nature',  ils  ont  appellé  à 
leur  feçoürisIcs  ^/^ï/J«fc  Vtff//M  - , les  fermas 
Jub^antulles , & lés  termes  pompeux  dè 
fympatbiéy  d'antîpatbit'i  8c  de  versus  vccÜf- 
tes’,  fous  lefqüels  qn  leur  reprochera  toli- 
jours  d’aVoic  voulû  éàchec  leur  ignoran- 
te. " ■ ■■  ,■ 

'/  Pour  nous  , nôtre  deilcin  efl:  de  mar- 
ther  tritre  cés  deux  extrémitez.  Nous 
qulttéroos  au  peuple  les  corps  grolficfs  ét 
{cnfibles,  qui  ne  font  point  certainement 
les  organes  , donc  :1a  nature  fo  fort  dans 
ce  qu’elle  fait  de  merveilleux.  Noirs  hé: 
gligerons  pareillement  tes  qualitex.  , les 
formes  fubjlanlieiles  , les  vertus  occtihep 
fi  célébrés  dans  rEcoIc  , qui  ne  tombent 
pas  a la  vérité  fous  lesfonspar  Jcfquelsle 
.peuple  fo  gouverne  \ mais  auflî  qui  font  ■ 
pour  le  moins  autant  inintelligiblcs^iuc  les 
focrçts  les  plus  impénétrables  de  laPhy; 
fique.  . ' ‘ 

Nous  reconnoîtrons  donc  entre  lesc^pr 
vifibles  & CCS  etres  inconcevables , un  gea- 
ic  moyeu  d’agents  volatils  , trés-lubrils, 
^ trcS'Véiifs  , qùc  nous  nommerons  iii- 
'dificremment  ÇorpufctUeSy  pauicntesde la 
ttfauere^ Atomes-,: , maiiere'  ful^tile,  pat 
!pc)ur  le  nom  il  irhpb'rte  peu  j & cela  né  foé- 
'litc  paçaprés  toùt,  qu'il  y ait'uh  Ichifméf  & 
unie  diyifion  entre  les  Cartéfiens,  & lés 

Gaf- 
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Gaflcndiilcs  \ puifque  cc  u’eil  qu’ui^ 
me  Philofqphie  dans:  Iç  fond  »■  &.  que  1'<mi 
peut  expliquer  par  de  Cdlendi 

tout  cei^ue  ion  explique, par  l&.màuerè^ui-- 

f//<^deDc{cattCSv  ; ; - , . j-v;  ; ^ „ 

V Ori'Yoicddja  bien  parce;  plaiv^,'qui^jç^e 
me  ferviray  pa!s  non  plus.'4cs.quac'fc^lé> 
mens  des  Péri patéticiens  > ni  des  uoi$  dcs 
Ghymiftcs  ,''  pour  expliquer  « commenciè 
fait  le  mouvement  de  la  Baguette  Divina- 
toire. Je  ne  mdpnfc  pas  poux  ceiad’anM' 
quité.  C’eft  pcuteêtte  par  l’el\imcquc^’<n 
tais  y que  j’en  ufe  de  la  force,.,  Gar  enfin 
quelque  âge;  que  puifle  avoir  la  dodrine 
a’Ariflore,  &le  Peripate'tifriic,  la  Philo- 
fbpKie  descorpufcules  ell  beaucoup  plusan,- 
■ cienne  ; c’cft  fdu  moins  l’opinion  de  M. 
Boyle  qui  lui  donne  le  nom  de  l^bihfepbit 
PbémcteTiae.j^.^avcc  qu’elle  a pre'ccdç  toute 
la  Philofbphief  des  Grecs.  Il  fc  fcrr,  pqiu: 
établir  fa  prétention  , du  tépooignagç/dc 
quelques  anciens  JËctivaiivs  , c.q«i 
qu  avant  qu’/^»V<<re  Qa  V.ènmriu , pu  m<^ 
me  Lcucippe  culTeut  jamais  eufèigné  jeur 
Philofbphie  dans  la  Grèce  > Üy  avoit  ci 
un  terrain  Phyficicn  , originaire  de  la  Ph^ 
uîcie , qui  expliquoic  cous>Jlt;s-^bdupm<^es 

de  la  luture  par  lemouveipenC;x.  44.1it$  {>i^Çt* 

priecez.  des  petites  particules,  dclanuttiex^ 
ScriptoTÜm  quoramiam  aniiqimfm  autqtf^ 
tait  fretus.  i d qmbm  .accepi  Pbi/uum 
dam  é Pbatnida  mundum 
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'Miâ  fer  ininutarttm  mdierja  partictilarrffn 
*rnoftimy  aliaf]ue  affeSiones  exfUcare  Joli- 
^iüm,  Boyle  Vritfat.  in  Eifptrim.  Cbymic.  ■ f 

■ Ce  qui  a le  plus  eonteibud  à dcarter  de  la 
?dritd  les  fedateurs  des  qualité^,  occultes , 

-ç*çft Qu’ils  oiVc  erù  qu’il  y avoir  plus  de  my- 
■ftérc  y qu’il  ri’y  en  a vc'rinblcment , dans 
les  fcffcfs  que'rlous  admirons  davantage.  Ils 
<c  font  figurés  que  -,  lorfque  la  Nature  le  ca- 
che dans  les  œuvres , elle  le  comporte  d’u- 
"ne  autre  façon  que  quand  clic  agit  à ddeou  - 
ycrc  t'  è’ell  cependant  toujours  le  même 
mdçanifinci  i 

^ Ainfî  lôrfque  nous  voyons  qu’un  corps 
eli  mii  cm  mouvement , qu’il  cft  poulie'  , 
encore  que  le  rcllbrt,  & la  maniéré,  donc 
fe  fait  cette  impulfion , nenousToienc  pas 
iènfibles , à caufe  de  l’extcdmc  grolTiérccd 
'dé  nos  Icns , & de  la  prodigieule  tdnuité , 
bu petitefle des  agens,  que  la  nature  em- 
^oyc,  nous  devons  pourtant  être  pcrliia- 
oezlv  que  ce  mouvementen;  produit  (èloii 
le's  mêmes  loir,  par  lerquellcs  les  corps  Ibnc 
mus  à découvert  & fcnfiblement. 

■ ‘ U n’y  a qu’à  examiner  par  quels  moyens 
i'Art , qui  ne  fait  qu’imiter  la  nature, 
^ct  quelque  chofe  en  mouvement:  or  la 
'Océanique  remue  les  machines  par  le  levier 
par  la  poulie , par  la  roüe , par  le  coin , & 

ÎiZthvit  y on  doit  donc  fe  perfuader , que 
i k Nature  ->  lorlqu’elle  agit  par  des  rcifrorts 
ièccccs  > n’empIoye  pas  cei  inllrumens 

grof. 
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grodlcr)  donc  la  Mécanique  fe  ferc , pour 
augmenter  les  forces  humaines , elle  leur 
fubnituë  <cercainemenc  des  inlkutnens  c'- 
qutvalens  , mais  plusfubtils,  & touc-'i' 
raitinfènlibles.  Toute  la  différence  qu’il 
y a encre  les  opérations  de  la  Nature , qui 
nous  paroi(lencfurprenanccs>  & celles  donc 
nous  ne  femmes  point  du  tout  toucheZ)C*'c(l;  . ^ 

^ue  dans  le  merveilleux  « fen  mécanirme 
n’emploie  que  le  miniflére  d’organes,  & 
d’inftrumens,  fur  lefaucls  nos  lens  n’ont 
aucune  prife  -,  & que  dans  les  ouvrages  or- 
dinaires  elle  ne  cacnc  point  fen  arc  , ne  1 ' 
mettanten  œuvre  que  des  chofes  fcnfibles. 

Ce  qu’il  y a de  différence  vient  donc  des  a- 
gens , dont  les  uns  fent  fénfîbles , & les 
autres  ne  fe  découvrent  que  par  la  raifen  ; 
mais  quant  au  mécanifmc,  c’eft  toujours 
le  meme } c’eft  par  tout  la  meme  analogie 
& la  même  conduite.  * 

Quand , par  exemple,  le  feu  brûle  le 
bois,  rien  nt  ferprend,  parce  que  la  Na- 
ture ne  fe  cache  point  là  -,  & l’on  voit  com- 
ment la  flâme  perce,  ouvre  le  bois,  en  fèpa* 
rc , & en  écarcelcs  parties  afin  de  s’y  infi- 
nuer,  & de  le  confemer.  Tour  cela  eft  de  la 
^urifdiétion  des  fins.  Mais  il  n’en  va  pas  de 
même  lorfque  les  fumées  féches,&  chaudes 
‘ des  minières  deflechcnt,&  brûlent  les  plan-  . ^ 

tes  (Stîlcs  arbres  qui  croiffent  deffus  J parce 

3ue  ces  cxhalaifons  febtiles  , acres,  & mot-  > 

antes  ne  tombent  pas  fous  les  fcns,il  a fallu  . 

C que  » 
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que  la  raison  aie  aidé  à les  découvrir.  Ce- 
pendant c’ed  le  même  mécanifme  j & la 
nature  en  brûlant  le  bois  par  le  feu  ne  prend 
pas  une  autre  mdtode  que  celle  qu’elle  tient» 
pour  brûler  les  plantes  fur  les  minières  » 
puilque  les corpufculcs  brûlants  » qui  s’ex- 
halent des  matières  minérales , percent, our 
vrent,  déchirent»  découpent,  &léparent 
les  parties  des  plantes  pour  les  détruire» 
comme  fait  le  feu  à l’e'gard  da  bois. 

On  ne  fauroit  faire  trop  d’attention  à ce 
€jue  je  dis  i & j’ofebien  avancer  que  c’eft- 
la  un  prineipe  & une  clef,  pour  le  faire  en- 
trée dans  les  lècrets , dont  ilfembleque  la 
Nature  nous  ait  voulu  dérober  la  connoif' 
fance , & fur  lefqucls  la  Philofophie  de  l’E- 
cole nous  a donné  julques  ici  ü peu  de  lu- 
mières. 

La  Philolbphie  n’ed  donc  pas  embaraflee 
à expliquer  ce  que  la  nature  fait  fous  les 
yeux  de  tout  le  monde  , & lorfquelle  u’em- 
ploye  que  des  corps  grofliers  & vifiblesipar- 
cequc  l’on  voit  alors  l’union  de  l’agent  Sc 
du  patient;  la  contiguïté  des  corps  ed  lèn- 
fible;  la  caufe  qui  agit»  & lefujec  iur  le- 
quel elle  agit , fe  touchent  par  un  ctntàS 
matbêmattqti*,  lis  (ont  corps  â corps;; 
c’cdainli  que  le  cachet  iailTc  fon  image  fur 
la  cire  molle  » en  la  touchant  immédiate- 
ment, Mais  la  difEculté  c’ed  quand  l’agent, 
& le  patient  fout  didans  , & qu’on  ne  voie 
point  ce  qui  émane  de  l’agent  » pour  porter 

(à 
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£à  veccu  fur,  le  patient,  C’eft  ainfî , ciue 
l’adipn  d’une  pierre  d’aiman , femblaolc 
à celle  de  MelHcurs  de  la  Société  JR,oyale  de 
Londres  , qui  fait  mouvoir  une  aiguille  de 
boulTolc  à neuf  pieds  de  diftance , donne 
la  torture  à un  homme,  qui  ne  fait  pas» 
qu’il  circule  au  travers  & autour  de  cet  ai-, 
inanc  un  tourbillon  de  matière  fubtile» 
dont  la  fpbdre  d’adivitd  s’étend  à neuf 
pieds  à l’entour  : & quoi  que  les  yeux  ne 
^yent  pas  ces  petits  agens  ) il  cil  pour  tant  ■ 
tics  certain  que  c’ed  par  leur  minide'ce  que 
l'aimant  agite  l’aiguille  de  Bouflole,  & 1^ 
touche  par  \xt\~contaâ  fhjfiqut^  c’eft-à- 
<dire  par  de  petits  corps  qui  Ibnt  moyens  en- 
tre l'agent  & le  patient,  & qui  lui  impri- 
ment tous  les  mêmes  mouvements  , que. 
i’on  donne  à la  pierre.  C ’ell;  ainfî  que  les 
deux  pièces  , qui  joignent  les  planches  d’u-: 
ne  régi*  ^*raltlU  , font  que  l’une  ne  fè 
peut  remuer , que  l’autre  ne  fè  trouve  t«û- 
)ourseu  roemç-tems  dans  la  même  fîtua- 
lion, 

II.  Ces  petits  corps  font  trop  myfte'- 
ïieux,  & leur ufageefl trop  grand,  pour  s.> 
ne  les  pas  coufîdèrec  avec  attention. 

I . Ils  font  quelquesfois  une  partie  & un 
écoulement  4c  la  fubdance  même  dont  ils 
énianeotj  comme  font  les  corpuCciiles  du. 
Vitriol,  quj  iè  dctacbencde  la  poudre  de 
Tympathiepour  fe  re'pandre  dans  l’air. 

Z,  11$  fpQC  quelquesfois  unç  fubdance 
* - , d Z %m«r 
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tierce  1 qui  porte  la  vertu  de  l’agent  vers  le 
patient.  Ainfî  les  efprits  animaux  Ibnt  une 
ïubfliancet/erfe,  que  le  cerveau  qui  en  eft 
le  re/èrvoir , diliribuë  dans  les  nerfs , & de 
là  dans  les  mufcles  > afin  de  produire  dans 
l’animal  les  divers  mouvemeusque  nous  7 
admirons,  • 

3 . lis  ne  Ibnc  quelquefois  que  l’air  voifin 
de  l’agent,  à qui  illèrc  de  véhicule  pour 
porter  fbn  imprefilon  fur  le  patient.  Ainfi  ' 
l’air , qui  environne  une  cloche  dtanc  agité 
par  le  mouvement  de  la  cloche , & du  bat> 
tant,  poufle  l’air  voifin , celui-là  l’autre, . 
<&  ainu  fucceflivemcDt  jufqu’à  ce  qu’il  vien- 
ne heurter , comme  un  marteau  , au  tytn- 
pan  de  l'oreille , & y produire  le  fbn , dont 
nous  avons  alors  un  lêntiment. 

Ce  (ont  ces  petits  corps , qui  font  tout  le 
inyftdrcdeccqu’onapclle  fympathie  Sc  an- 
tipathie ^ comme  ils  en  font  en  effet  tout  le  ■ 
reflbrt  : dds  qu’on  les  peut  une  fois  bien  re- 
connaître , tout  ce  qu’il  J a de  plus  occulte 
dans  la  fympathie  fc  manifede  bien- tôt  j & 
î'cfpdre  que  nos  Poètes  ne  nous  chanteront 
plus: 

Il  eji  des  nœuds  fecretSy  il  efi  des 
pathies. 

Dent  par  le  deux  accord  les  âmes  af» 
ferties , , 

S'aiment  ÇJ?  l'une  ^ l'autYe,  ^ felaif~ 
fent  piquer  - ~ 

Tar  ces  je  ne  faj  quoyy  qu'en  ne  peut 
expliquer.  . ^ éela 


I 
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■ Çd^^dcoicvraiy  avant  le  récablidèmenc 
de  l’ancicDne  Philofbphie  des  corpufcules, 
& dans  le  rems  que  tous  les  Philofophes 
dans  les  merveilles  de  la  nature  ne  recou> 
roientqu'àla  fympatbie  , 8c  ÏV antipathie  \ 
s’imagioant  en  avoir  beaucoup  dit>  quand, 
ilsavoient  fait  montre  de  ces  mots  pom> 
peux  t qui  ne  (but  pas  plus  intelligibles  que  . 
ce  qu’ils  vouloient  expliquer.  Alors  toute 
la  Phylîque  dans  le  merveilleux  rouloit  fuc 
ces  termes  magnifiques. 

'Jean Bapcifte  Porta  die  que  c’eft  par  la 
,{ozcz  de  la  fjmpatbie  qu’un  taureau  en  furie 
.s’àpailè  fur  le  champ  > fi  on  l’attache  à ua 
â^uier  \ 8c  qu’un  Ële'phant  s’adoucit  à la 
vue  d’un  Bdher  i & que  c’eft  par  antipathie» 
.que  la  vigne  fuit  le  chou  } que  la  ciguë  s’é- 
carte de  la  rue  > & que  quoy  que  le  fiic  de 
lacigpëlbitun  poifbn  mortel,  il  ne  noie 
Qullement , fi  après  l’avoir  bû , on  avale  du 
fuc  de  ruë , lib.  i . mag.  natur,  cap.  i 
. CcM'neiilc  Agrippa  explique  aufiî  par  la 
Jjmpathie , & l’antipathie  tout  ce  qu’il  n’en- 
tend point  dans  la  Phyfique. . Il  dit  qu’il  y 
. a une  grumic  fympaibie  entre  le  palmier  mâ- 
le , 3c  le  palmier  femelle  ; entre  la  vi- 
.gne,’  8c  l’olivier  J entre  le  figuier,  & te 
.myrte;  & qu’il  y a une  irrécon- 

ciliable entre  le  Icorpion , 8c  le  crocodile  > 
qui  cherchent  réciproquement  à le  tüer  ; 
entre  l’cléphant  , 8c  le  pourceau  ; entre 
le  lion  , & le  coq  ; le  corbeau , & le  hibou; 

C }.  te 
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îe  loiïp , & la  brebis  i le  crapaut  » & la^c.- 
lette.  iih,  i.  Vbihfopb.  occult. 

Jérôme  Cardan  ne  philofbphc  pas  d’une 
autre  maniéré^  Il  dit  que  le  Idzard  a de  la 
fympatb'te  aTCC l’homme,  &qu’il feplaità 
le  voir,  & à chercher  là  làlive  qu’il  boit  avec 
Bviditc . Il  ajoute  que  c’eft  par  dhtipatbie , 
ique  la  queue  d’un  loup  fulpenduc  dans  une 
ctable  empêche  les  bœufs  de  mauger;  lib: 
Xj.  Je  fiibtil.  ' 

Il  nc,fàut  pas  dilfimulcr  que  ces  PKHolo'* 
phes  tâchoient  de  faire  entendre  cé' qu’ils 
jpen  foient  par  fympMtbie.  Ils  di foien. t ' que 
c’efl:  une  convenance  ou  conformité  Je  ^nar/i- 
tet  natJtrelles  i'bumeurt  ou  Je  temperamentf 
qui  font  que  Jeux  ebofoi  s’aiment  ^ fe  chef  ~ 
tbent , demeurent  eu  repos  ehjernble . Mais 
certainement  il  faut  qu’ils  reconnoilTentà 
ieur  tour  que  quiconque  n’én  dit  pas  plus, 
infirme  allez  qu’il  h’y  entend  rien.  Ori  ne 
doute  pas  de  cette  convenatice  ^ Sc  de  cette 
conformité  de  qualhex,‘y  mais  on  deman- 
de ce  qui  la  produit,  & ce  qui  eneftla 
caufe  efficiente.  C’eft  ce  qu’on  ne  lau- 
roit  expliquer  fans  laPhilofophiedescor- 
fulcules. 

La  Baguette  Divinatoire  a cour  u Ia  mé> 
me  fortune  que  les  autres  Iccrcts  de  la  Phy- 
fîque.  Ou  en  a raporté  les  effets  à la 
fympatbfe  qu’il  y a entre  les  métaux  & 
certaines  plantes.  On  n’en  pouvoir  pas 
dire  davantage,  Philippe  Mêlandthon 

dans 
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dans  un  difcôurs  qu’il  a corn pol^ exprès 
vvfi/Jrct^ttet  G?  ùiri7F»B^ti(t , fait  fix  claf*' 
(es  des  difFèremes  fympatbiesy  qu’il  a ob* 
fècvces  dans  la  nature , & fait  l’honneur  à 
la  Baguette  de  coudrier  delà  placer  au  fé- 
cond rang.  La  deuxie'me  forte  de  fympa- 
tfjie,  e(l>  dit-il,  celle  qui  ell  entre  les  naé- 
taux  & les  plantes ;Dc  là  vient  que  tourne  la 
Baguette  fourchue  de  coudrier , dont  fè  fer- 
v<întceux  qui  travaillent  aux  minières,  pour 
trouver  les  veines  d’or,  & d’argent, & qu’ils 
appellent  pour  ce  ÛJ  jet  Baguette  Divine.  A» 
prés  cela  il  fait  quelque  effort , afin  d’ex- 
pliquer la  raifon  & le  fecret  de  cette  fympa-^^ 
tbicy  qui  fait  tourner  la  Baguette  fur  les  mé- 
taux. Ilditquec’eft  que  le  coudrier  tiro 
par  fes  racines  les  fucs  mine'raux , qui  font 
dans  la  terre  , qu’il  s’en  nourrjt , & fortifie 
mervcilleufementi  & que  de  là  naît  la  fym- 
pathie  qu’il  a avec  l’or , ôc  l’argent:  Cuÿue 
Jurcuti  vires,  augerit , reborantquejncci  mi' 
nerales.  Il  falloit  alors  fe  payer  de  cette 
monnoye,  bonne,  ou mauvaifc;  onn’a- 
voic  rien  de  meilleur  à donner  on  ne  philo* 
fbphoitpas,  oudevinoit,  &par  malheur 
très-mal, 

La  Philofbphie  des  corpufcules  nous 
mène  aujourd’hui  plus  loin.  Elle  deve- 
lope,  autant  bien  qu’on  le  peut,  lemè- 
canifme  de  la  nature  dans  les  opérations 
que  l’on  attribue  à la  fympatbte  , & à 
Pantipaihit  : tellement  que  uous  difons 
C 4 avec 
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avec  certitude  > que  cette  afïèétion , ou  cctte- 
/cftime  (ccrette,  dont  nous  nous  (entons 
prévenus  » pour  certaines  perfbnnes } dés  la 
première  fois  que  nous  les  voyons  * cft  cau- 
fdepar une emrdîon  d’e(prits>  ou  de  cor- 
■ polculcsqui  partent  de  ces  per(bnnes>&  qui 
▼ont  faire  une  douce  impredion  fur  la  rdri- 
ne  y ou  le  nerf  optique , ou  dans  les  aiH 
très  nerfs  ; laquelle  parvenant  jufqu’au  cer- 
ceau J affè^e  l’organe  de  maniéré  que  la 
perception  ou  fenfâtion  nous  cft  agréable. 
Quand  au  contraire  cette  (cnlàtion  (è  fait 
avec  un  (cntimcuc  confus  de  defàgrémenr» 
ou  d’éloignement  > cela  s’àpelle 
Voilà  un  modelé  peur  expliquer  toutes  les 
fjmpntbiesy  8c  antipathies,  qui  (c peuvent 
trouver  dans  les  trois  familles  desanimaux» 
des  végétaux , 8c  des  minéraux. 

M.  GalTendi  raporte  un  allez  plaifànc 
exemple  d'antipathie , dont  il  a été  té- 
moin. Un  jour  > dit-il  y je  visavecfurprilè 
une  troupe  de  pourceaux»  qui  en  plein 
marché  le  mirent  tous  à gronder  contre  un 
boucher , & à le  régarder  de  travers  comtne 
leur  ennemi  mortel  tant  qu’il  fur  proche 
d’eux.  J’ajoûteray  à cela  , que  j’ay  vû 
dans  une  rue  de  Paris  tous  les  chiens  (ortir 
des  thailbns , aboyer  avec  beaucoup  de  vio- 
lence contre  un  de  ces  chiffonniers  > qui  tâ- 
chent fouvent  de  les  attraper , pour  en  avoir 
la  peau.  Oc  cette  antipathie , venoit  de  ce 
que  8c  le  boucher , ôc  le  chiffonnier  étoienc 
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environnez  des  cfprits  des  animaux  qu’ils 
avoient  fraichement  tuez  : comme  ces  cor- 
pulcules , donc  leurs  habits  e'coienc  remplis> 
avoient  tirez  de  force , & Croient,  pac 
conl^ucntagicez  d’un  mouvement  extra.- 
ordinaire>  iis  s’alloieiit  porter  avec  rapidité' 

Hir  le  corps  de  ces  pourccaux&  de  ces  cnienst. 

& les  heurtoienc  d’une  maniéré  qui  produi- 
(bit  en  eux  une  (ènlàtion  fort  deGigreable. 

C’ed  la  railbn  pourquoi  le  fang  d’un- 
homme  aHadind  fe  remet  en  mouvement , 
&coulcdelapIaye  à.la  présence  du  meur* 
trier  ;s’il  efl  vrai<]ue  celaarri  ve  quckjuefibis». 
coinme  les  loix , qui  Icmblcnt  y avoir  qucl- 
ue  égard)  le  fupolènc.  Les  efprits  du  mort, 
ont  le  meurtrier  cH  tout  environné)  & qui 
ont  etc'  arrachez  avec  toute  l’horreur  que 
produit  la  prélèncc  d’un  homme  cruel  i & . , 
fanguinairC)  (ont  demeurez  dans  une  agi-^ 
ration  fi  violente  , qu’ils  ne  manquem  pas  > 
fi  le  cadavre  cft  dans  la  (phérc  de  Icuraéîivi-  " , 
tC)dc  le  choquer  rudemenr,&  de  remette  en  ’ 
mouvement lesefpricsquHbnt  reftez  dans 
le  fang.  Poteft  ali/jua  adbitc  fieri  eoIluQatit 
inter  occifi  fpiritut  in  fanguint  fiiperftites  >, 

Ç5»  appelUntia  ab  occifare  cêrpttfcitla , iU  con- 
jimila-,  qua  occi/tonis  tempore  borroremin-' 
cu^runt.  Ga/pad.  Vbyjic.feü.  i . lib.  6.  cap,  i 
14.^4^.453. 

On  dit  que  le  coq  a de  la  fjmpatbie  pouc 
l’aurore,  dont  il  annonce  le  lever  parfbni  ' 
•hanC  ) & par  un  battement  d’ailes.  Ch- 
c 5,  • 
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céron  déclare  que  Déraocrite  a fort  bietr 
expliqué  cette  fympatbie  par  la  didributroa 
de  la  matière  fubtile  qui  s’ell  formée  de  la 
digedion  durant  la  nuit , & qui  s’eft  répan-» 
due  dans  toutes  Icspahicsdu  coq.  La  di>f 
gédion , dit  il  ) e(c  alors  achevée  ; le  lang 
s’eft  didribué  par  tout  le  corps  j le  coq  fenc 
lès  forces  rétaWies  par  les  nouveaux  efprits> 
dont  il  eft  rempli,  il  n’y  a donc  rien  de  mec-r 
veilleüi  ; fi  cet  oyfcau  à qui  le  chant  efl:  na- 
turel , fait  éclater  fa  joyc  par  fon  chant , & 
par  un  battement  d’ailes.  DemocritM  qui- 
dem  •ptimis  vtrbU  caufam  explicaty  car  antf 
iucem  gain  cmaant-,  Jepuljo  enimdeeorp»» 
' te  y ^ tft  etHxecorpus  divijt  y CÏ  medificata 

eiboy  cantuitdert  quitte  fatiatos De 

Divinat.Ub.  %.n.  ^7. 

La  fympathie  de  l’héliotrope  avec  lefo- 
leil  fait  trop  de  bruit, pour  la  palTcr  fous  fil- 
cnce.La  raifon  pourquoi  cette  fleur  le  tour- 
ne du  côté  de  cet  Aft  rc,en  cas  qu’elle  lui  foit 
bienexpofée,  c’eft  que  les  rayons  du  fo- 
leilen  defléchant  la  tige  du  côté  qu’ils  U 
frapent,  font  qu’elle  s’accourcit  à caufe  de 
l’évaporation  des  efprits  qui  s’en  cxhalcnti 
& qu’elle  fe  courbe , comme  fait  une  carte 
naoüitlée  mile  devant  le  feu  ou  au  Soleil. 
Voilà  tout  le  myftérc  qui  a fi  fort  tourmenr 
té  tant  de  Philofophes  ; & ce  n’eft  rien  atec 
la  clef  de  la  PhifoCophie  des  corpufculcs. . 

Il  faut  encore  dire  un  mot  des  corps  éfo- 
éf  riques  Q>mnic  font  le  diamast  > le  laphîr> 
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l’opale  > l’ambre  > le  jay  l’agace  > & ia 
cire  d’Efpagije  , qu’on  appelle EledrigucSf 
parce  qu’ils  attirent  d’une  façon  tr^s-fenfi- 
blcdes  brins  de  paille.  Chacun  apùvoir 
comment  ces  corps  , & plufieurs  autres 
pierres  précieufes  Idvent,  quand  on  les  a 
frottées  contre  du  drap , de  petits  fétus , 8c 
mêmes  toutes  fortes  de  petits  choies  biea 
Ic'gercs  î mais  peu  de  gens  favent  comment 
le  fait  cette  attraâion.  Ceux  qui  l’ont  vou- 
lu expliquer  par  les  vertus  occultety  n’ons 
rien  dit.  Mais  la  Philofophie  des  corpuf- 
cules  ddvelopc  la  chpfc  parfaitement  bien^ 
Quand  on  frotte  cette  fubftance , on  en  ou- 
vre les  porcs  > on  augmente  le  mouvement 
de  k matière fubtile  qui  ycraHfpircj  & a- 
lorsillè  fait  une  e'miilîon  abondante  d’ef- 
^rits  à l’entour , donc  le  cours  rapide  chal^ 
le  l’air  contigu.  Mais  comme  cet  air  a la 
Vertu  de  faire  relfort,  & de  revenir,  pouc 
ainfdirc,  fur  lès  pas,  il  repoulTe  les  petits 
corps  Eledriques  , Icfqueîs  pénc’trent  & 
emportent  en  retournant  les  chofes  lege'res 
qu’ils  trouvent  fur  leur  chemin.  Je  ne  m’a- 
muferay  pas  à prouver  ici  j que  l’air  a un 
vertu  c'iaftique.  Un  ballon  rempli  d’air  > 
&donr  les  Écoliers  (ê  jouent^  ne  fait  tant 
de  bonds , que  parce  qu’en  tombant  le  cuit 
s’enfonce , & comprime  l’air , qui  revenant 
par  fou  rellbrc  dans  renfoncement  d’où  il 
s’c'toit  retiré , fait  bondir  cette grofle  boule 
de  cuir  autant  de  fois  qu’il  fc  fait  une  cora- 
pseinotid’airaudedans.  Les 
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!Lcs  corps  «flcdriqucs  attirent  donc  la 
paille,  comme  Taiman  attire  le  fer}  avec 
pourtant  cette  différence  : 

I.  Qu’il  ne  faut  point  frotter  cette  pier<* 
le, parce  qu’il  y a toujours  autour  d’elle  une 
atmofphere  de  matière  magnétique,qui  efl; 
en  mouvement. 

2 Que  l’aimant  n’attire  que  le  fer. 

3 Que  l’impulfionqulfe  fait  du  fer  ve» 
l’aimant , u’eil  point  empcchdc  par  l'inter^ 
pofttiou  d’un  corps  hététogéne  ; ce  qui  fait 
voir  que  les  corpu  feules  magnétiques,  qui 
communiquent  leur  vertu  au  travers  dit 
marbre  même,  font  incomparablement 
plus  fubtils  que  les  corpufcules  éicêf riques. 

Il  faut  maintenant  venir  à l’cxplicarioit 
du  mouvement  qui  fait  incliner  la  Baguette 
Divinatoire  fur  les  eaux,  fur  les  métaux, 
& fur  les  autres  chofes  furquoi  l’expericnce 
nous  apprend  qu’elle  tourne. 

C’eft  ici  où  il  faut  raflembler  fomraairc- 
ment  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  chapitre^ 
Je  n’y  ay  été  un  peu  long,  qu’à  caufe  de 
l’importance  de  la  matieiCj  & qu’il  faut 
préparer  le  monde  à un  fyftéme  , que  beau- 
coup des  gens  n’emendroient  poiut  fans  le 
fccours,  qu’on  pourra  tirer  des  principes , 
que  i'aypofez; 

1 J’ây  montré,  que  la  Nature  n’â  qu’un 
fcul  mécanifme  dans  routee  qu’elle  fiir.  lË 
faut  donc  confiderer  ce  mécanifme  dans  un 
effet  qui  nous  (bit  déjà  connu  j afin  dere> 

con-t 
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I connolcre  plusfàcilcmenclc  même  mêca* 

' nifme  dans  l’inclinaifbn  de  la  Bagactce  Di- 
vinatoire. Fer(bnne.ne  fe  fbûlcvera  contre 
cette  mdtodetout'à'&ic  conforme  au  boa 
ièns,  qui  veut  que  l’on  explique  ce  que  l’on 
neconnolcpas  dans  les  cnol^  naturelles  ÿ 
^ parcequeronyconnolcd^ja.  ' 

X J’ay  fàic  voir  par  plufîeurs  exemples  > 
qu’il  n*y  a que  la  Iculc  PhHolophic  des  cor^ 
pulcules  ) qui  (bit  capabledc  déveloper  ce 
qu’il  y a ^ plus  cache  dans  les  merveilles  de 
Nature , & dans  tout  ce  que  l’on  àpélle  fjm~ 
patbie , 8c  antipathie.  ■ Il  faudra  donc  cher- 
cher , & fuivre  ces  petits  corpufculcs  > puiP< 
qu’ils  nous  découvriront  tout  le  fècretmd- 
canifme  de  la  Nature  diins  lè  mouvement  de 
la  Verge  de  coudrier.  Or  c’eft  ce  que  j ’eP 
pdreexcfcutcr  dans  la  fuite  d’une  maniéré 
ou  il  y aura  peu  de  chofè  à fbuhaiter  pour 
l’cvitrencc. 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre}  il  faut 
faire  ici  une  obfervation)  qui  me'paroît 
de  la  dernière  importance  > tant  pour  la 
Fhyfique»  quepourlaMe'dccine»  & à la- 
quelle cependant  je  ne  vois  pas  que  les  PhU 
Ibfophcsayent  jamais  bien  penfd.  lima 
■ fcmble  qu’on  auroit  du  faite  plus  d’atten-  " 

i aion  à l’extrême  fluidité'  & liquidité  de 
Tair>  &ila  parfaite  analogie  qu’il  a avec, 
Peau*  Il  eft  compofé  de  particules  fi  fub- 
tiles&fi  déliées,  qu’elles  fe  dégagent  fil*» 

I cilement-des  corps  où  elles  font  enfermées , 
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afin  de  prendre  U forme  d’un  tout  eztrcfme* 
znenc  liquide.  U faudroic  doue  çonfiderer 
ratmofphérc  de  l’air qui  cuvclope  le  glp- 
^ de  la  terre  » comme  un  fleuve  d'une  im-^ 
aieaflté  prodigieufe  > . dans  lequel  les  hom- 
flieg&tous  les  animaux  vivent  à leur  ma- 
niéré , comme  les  poifTons  & les  montres 
de  la  mer  font  dans  l’eau»  Les  parties  de 
l’air  s’unifient»  &£è  defùnifTent  avec  au- 
tant de  fiicilité»q|U’on  en  remarque  pour 
l’union  » le  pour  la  defunion  des  particules  ' 
de  l’eau  : l’air  cil  rufceptible  comme  l’eau 
de  froid)  fit  de  chaud  : de  même  il  s’impré- 
gne aifdment  des  odeurs  bonnes»  & mau- 
Taifèsi  il  coule»  le  s’infinue  comme  l’eau» 
dés  qu’il  trouve  le  moindre  petit  paflagc» 
unfi  qu’on  l’erpérimenre  tous  les  jours  aux 
portes  le  aux fenccres»  quand  elles  ne  font 
pas  bien  exa^ement  fermées  : je  ne  doute 
pas  même  qu’il  ne  fc  puiffe  teindre  » & rc« 
têtir  de  toutes  fortes  de  couleurs  » comme 
on  en  en  fait  quelquefois  prendre  à l’eau* 

Expérience. 

. Chacun  fait  ce  petit  jeu  par  lequel  en 
flit  voir  les  gens  avec  des  vifages  pâles  » livi*^ 
des  » & hj^deux  comme  des  dcmrtcz.  Il  con-> 
iifle  à brûler  dans  une  chambre  uaeverre'e 
d’eau  de  vie  dans  laquelle  en  a mis  une  pri  n* 
cc’c  de  fcl  commun.  On  cteint  les  bougies  » 
le  le  feu  même.  Alors  l’air  deiacKambre 
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ed:  fi  chargé  des  corpufcules  de  Teau  dé.  vie 
& du  Tel , .qui  (è  foûc  dVaporez»  que  les! 
vitâgesqueronvoicau  travers  de  cet  air^ 
patoifieot  dffrojablesr  Ufcn  aqui  pec^^ 
tentccfccrctplusJoia.  i 
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. Si  lieu  d'eau  de  vie» . dc  de  fèlj  oq, 
^ie  dvaporer  daus  iine  petite  chambre  qq 
demi -feptiec  de  bon  efprit  de  vin  » qqe  i’oq 
mec  avec  qq  imorceau  de  campbrç  çu  yq 
plac  de  terre  rcruifTé  fur  les  ^charbons,  ar-: 
dents } celui  qui  vient  à encrer  en  fuite  d^n$> 
la  chambre,  voie  un  rpedlaclé  qui  le  iqr- 
prend  terriblement,  s'il  y cntreavec  un^ 
chandelle  allume'e.  Car  enfin  comme 
toute  la  chambre  eft  remplie  des  corpufeu^, 
le  de  i’efpcic  de  vin,  & du  camphre , qui  e(l 
la  matière  du  monde;  la  plus  ipfiammablc  j 
Tair  le  mec  en  feu , & la  perlbnne  le  voittiq 
m.ilicu  des  fiammes.  La  choie  cH:  d'autant 
plus  piailante  que  c’ell  un  feu  lubtil , coyn.<< 
me  celui  des  éclairs , qui  ne  nuit  à rien  .da 
tout.  Mais  il  efi:  d^’ailleurs  fâcheux  que  Je 
cam phre  ait  une  odeur  II  yiplqnte , . & qu^ 
n’agrée  pas  à bien  des  gens.  _ - , ^ 

■ LVç  cA  donc  abrolum.ent  âuide  & Ü* 
quido  comme  l’eau  V &puifqu;4l  efl;  fulce« 
ptible  de  poutes  les  mêmes  .imprelfions , il 
en  faut  donc  raifonner  comme  on  fait  4 l’é- 
gard de  rem.  -Pr  de  même  que  l’eau  d’un 

bain  ' 
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bain  détient  trds*(àle , Se  d’one  |>uatneat 
inHiportable  en  deux  heures  de  tems , i!  en 
arrive  de  même  quelque  foi?à  l’air.  Et  Hir 
cela  je  ne  làurois  trop  me  récrier  contre 
l’ignorance  barbare  de  certaines  gehs-p  qui 
dans  les  tifites  qu’ils  font  cbcîj  les  malades,  ’ 
recommandent.fi  niai  k propos  avec  tant  de 
foin  qu’on  tienne  leur  chambre  bien  clofè  , 
8c  bien  fermée  : ce  qui  peut  erre  d’une  très- 
dangereufè  conféquence  & pour  le  malade, 
& pour  les  perfbnncs  qui  le  gardent.  Car 
il  eft  certain  qu’ilarrivc  à l’air  de  la  cham- 
bre en  peu  de  jours , ce  qui  arrive  à l’eau 
d’un  bain,  quifefâlit,  & fè  corrompt  en 
peu  d’heures  : & c’eft  une  cruauté  terrible 
d’obliger  un  malade  de  ravafer  tout  ce  mau- 
vais air,  dont  la  Nature  l’avôit  déchargé  par 
la  tranfpiratïoninfenfible.  Il  eft  de  la  pro  ^ 
prêté  d’une  pcrfônnequifc  porté  bien,  de 
rcnouvcllcr  fouvent  l’air  de  fa  chambré , en 
ouvrant  une  porte  ou  une  fenêtre  ; & il  éfli 
important  pour  un  malade  qu’on  veut  réra^ 
blir,  de  donner  à la  chambre  detems  en 
tems  un  peu  d’air  nouveau.  Voilà  pourquoi 
M.  Tfebrinbaus  dans  le  petit  Livre  qu’il  ai 
compofé  en  Allemagne,  det  remèdes  dtê 
corps  i parmi  Ics-rcglcs  qu’ila  données, pour 
le  conduire  quand  on  eft  n^ialade,  ils’cn 
trouve  une  qui  dit } qu'il  jfhuf  mettre  le 
lade  en  un  lieu , oÎ4  l’air  foit  calme , modère  r* 
ment  chaud , Çj  at»  il  n'y  ait  aucune  mauvai*- 
fe  odeur  ^ que  Ji  la  maladie  eft  longue , o» 

iêia. 
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itit  renoùveller  detems  en  tems  l'air  de  la 
ebamlrey  eu  il  ejl  couché.  Réglé  xx. 

Après  avoir  montré  qu*il  faut  raiibonec 
de  Tair  « comme  on  rationne  ordinaire* 
ment  de  l’eau}  je  paiTerois  d’abord  à donnée 
mon  {yftéme  far  le  mouvement  & 
naiibn  de  la  Baguette  Divinatoire  mais 
je  me  (ènsoblig/ae  répondre  auparavant  a 
une  difficulté,  que  je  crains  qu’on  ne  me 
faflè  d’abord* 


C H A V 1 T R 1 IV. 

JSfons  connoijfons  ajfez.  la  nature  des 
corpufculesy  pour  nous  en  fer^irk 
expliquer  les phé?ioménéi  de  la  Ba- 
guette Divinatoire,  : U':!,' 

N me  pourroir  d’abord  objeéler  » que 
je  veux  expliquer  le  phénomène  fi  ob- 
ftur  du  mouvement  de  la  Baguette  Divi- 
natoire, par  une  choie  que  nous  connoifi- 
fons  peut-être  encore  moins.  Car , «dir^-; 
e-on,  les  cor  pu  leu  les  de  la  matière  fiibcile, 
nepouvantàraulcdc  leur  ténuité  être  dé- 
couverts par  les  Icns  dont  les  organes  Ibiit'’ 
trop  groUiers , peuvent-ils  lcrvir  à démon-: 
trer  la  caufe  du  mouvement  de  la  Baguette 
Divinatoire  fur  les  eaux , fur  !les>  m»aux , 
le  fur  les  pas  des  criminels  î; 


éè  "îrAttté 

II  cft  vtay  que  ccttc  objection  feroir  tr<?s- 
raifonnable , fi  nous  n’avions  pas  une  cori- 
noifianccplus  diftinacdcccs  petits  & très 
invifibles  corps^que  celle  qu’en  donne  ordi- 
irfairemcnt  la  Philofophie  Péripatc'ticicnnc  ï 
car  OM  ne  peut  nier  que  les  Philolbphes 
a*aycnt  traité  avec  beaucoup  de  négligence 
ce  qui  regarde  le»  corpufculcs.  A peine  ont- 
ürrat  attention  à leur  éxiftence.  Il  ne  faut 
doncpas  s’étonner  s’ils  ontprbfi  peu  de  loin 
d’en  rechercher  les  différentes  çfpécesipuif- 
qu’ils  ont  même  afl'ez  Icgcrctnent  examiné, 
s’il»  étoient  aii  monde.  U a plû  à ^ifiote,& 
à ceux  qui  fc  font  fait  un  point  de  devoii  de 
ncTabandonner  jamais , quoi  qu'il  dilè  , 
dediflçibucr  eu  deux  clafies.  tous  les  petits 
corps  qui  fe  détachent  des  deuxgrandcs  ma* 
fies  dont  le  globe  tcrrcftrecftcompofé.  Us 
apellenc  txbaUtjoms  chaudes  & féches , les 
fumits  qui  s’élèvent  de  la  partie  iblide  de . 
la  terre}  & ils  nomment  vufturs  froides 
& humides  ce  qui  s'élève  de  la  partie  liqui* 
de,  c’eft-à-dirc,  des  eaux.  II  leur  arrive 
même  quelquefois  de  confondre  ces  diffé- 
rensnoms>  &dclcfcrvir  indifféremment 
de  celui  de  vapeurs , à'exbalaifens , ou  de 
fumées.  Cependant  ceux  qui  fe  font  formé 
des  idées  plus  dift inétes , & qui  ont  voulu 
parler  plut  exaétemenr  > y ont  toujours  mis 
de  la  différence. 

Je  ne  diffon viens  pas  que  les  vapeurs 
forent  des  cgrfufcnles  d’eaU  , ^t*e  la 
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ihalent  du  j/olert^  , éu  ies,feux'fotitter. 
raths\  où  lh  fhouvtmint  circiilaÿrt  de  là, 
ttnt  ont: ftpitrtt.  4»  vuittsitâ  é'itvet'éê 
Pair  î imifquc  noasToyâhs  par  ejfpériéncc,' 
que  lachalcàrrédaitl’cau  cn  vapeur^.'  ' 
J’accordcroif  aufli  volontiers  qae  les  èx- 
Kàlàïfbns  font  dtscorpuftules  què  la  tfiêmo 
chaleur , /r  même  mouvement  ont fepareif 

^rleveii  des  corps  tmeûris  j' püîfqlieics  fet'- 
ihcntati<5nscddtinâcl]fcs,  qui,  re;/ciHcdk^s 
lï  tcrrt  > ddtaclteht'isé  dldvént‘  dès'  fartiécs 
des corps-'tch'Birés.  ' - - »•  ■ --  : - . : 

" ’ •'Mai s ce  qü’if  yVurblt' d dïrè' ‘à  «tté  di vi-’ 
fîpa  faire  par  Ariftorc  f c’cft  qu'elle  n’eft 
pas  plus  jufte , que  Ci  je  di  vifois  tous  les  âni- 
ittaux  en  deux  Familfes  ; àfàvoiren  éêiesd 
Cornes  , ic  éa  h^ies  À -d'£a*  puits\  où  l’on 
voit  que  Ici  chevaux,  & les  |>oiflbni^ûe 
trouvcroicrickucune  placé. 

H en  va  de  même  des  éôrpufcules  : lis 
/ont  pas  tous  rehiTermex  dans  lâTamiljc  dés 
vapeurs  froides , & humides , '&  daokla  fa- 
mille des  cxhalâifonsyè/:/&fjf,&  ch4udés,pùiÇ- 
que  les  fumées  du  mércurô, . & ije  l'opium 
font  eflâ  mde^ec^^j- , ' '&Ji>oïdeï.'  Tdais  aptêi 
toué , qùandmême le: ddtfombtcmcrif  d^ 
cbrpufculcs  fûivi  dans  lésÉtblcs  ftroft'  ëc- 
, on  n’en  devient  guércs  pluS  iavàqt  dans 
la  tonnoilTance  de  la  nature  des  ànittiaüxt 
Je  ne  cpnnoiÿ  guc'res  davantage  un  tdu- 
r^u  , quoi  qiije  je  fâche  qu’il  a dès  tpr- 
dçisi  puifqûé  lh  bô3tV''lc  rhinoc^fdt,  le 
''''  cerf. 
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cerf,  & plufîeurs  monftrcs  de  la  mer  .en 
^ ont  aulfi.  Connois-jc  la  nature  de  l’ara-  • 
bre,  des  cautarides , delà  canelle.,  &du 
tabac , pour  (avoir  que  les  corpulculcs  qui 
s’en  IHpareut  » (ont fecs& chauds? 

Ali  lieu  de  cette  divilîon  par  laquelle  les 
Écoles  rangent  tous  les  corpulculcs  (ous 
deux  claffcs,  & qui  n'eftau  fond  d’aucun  (c- 
çours  dans  la  Phy fique,  nous  confidéreronç 
trois  proptidfcz  dans  ces  dcquleracns  de 
niatiere  (ubtile , . qui  nous  (crrîrpnt  extré- 
incmérit',noh  reulcmenï  pour  cohnoître 
nature  de'termindc  de  ces, petits  corps  j mais 
encore  pour  trouver  la  caufè  prochaine , 8c 
' imniddiate  des  phénomènes  de  la  Nature  les 
plus  furprenans , & fur-  tout  les  effets  de  la 
Baguette  Divinatoire,  dont  ôn  a ju^é  juf- 
quesici  lacaufe  occulte,  &impénctiable. 

I Nous  verrons  que  ces  corpulcules  ré- 
pwdus  dans  l’air , quoique  réduits  en  un 
volume  invifible , gardent  pourtant,  la  na> 
ture  du  tout , dont  ils  fe  font  (cparez. 

X Nous  reconnoîtrons  que  nos  (ens  ju- 
gent facilement  par  les  qualitez  (cnfîbles  de 
ces  particules  de  la  matière } qu’elles  fout 
au(fi  différentes  entre  elles,  que  les  corps, 
d’oû  elles  émanent,  (ont  différens  entr’eux. 

5 Nous  allons  nous  affurer , que^  cep 
corpufcules  produi/ent  fur  certains  corps 
les  mêmes  effets,  qu’yproduiroirlamaflc 
de  la  fubftance,  d’où  ils  s’exhalent  : Ce 
qui  nous  mettra  en  état  dé  connoître  di- 

ftinéie- 
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.ftitK^cmene  la  Nature  propre  > & particu- 
lière de  ces  particules  de  la  matière , & uoUs 
mènera  loin  xians  Ja  Fhy/îqub  la  plus  ca- 
chée 

I.  Je  dis  que /rs  corpuf cales  rej^anJuf 
dans  l'air  j quoique  réduits  en  un  voiùme 
invifible  y gardent  pourtant  la  natiire  dàc 
tout  i dàrtt  ils  fe  Jont  féparex.  : ce  'qui  le 
manifefte  eifèâivement  du  moment  qu’ils 
font  réunis  : car  dans  un  tems  humide , les 
vapeurs  de  Teafa  qui  volent  dans  l’ar,  re- 
tournent en  eau  . fur  les  marbres  » fur  les 
murailles  » & fur  tous  les  autres  comseapa- 
blcs  par  leur  froideur  de  les  condenler,  & de 
les  retenir  i ou  bien  lorlqu 'elles  le  repan- 
dent  fur  là  terre  en  rolccs  éc  en  pluyes. 

Le  vif  argent  même  nous  fait  voii;  par  di- 
▼erlcsmétamorphofcs , commclnt  il  fe  dé- 
gage des  mélanges  » dans  lelqucis  on  l'a  fait 
entrer  » & la  (ùbtilité  avec,  laquclleil  le  dé- 
pouille du  malque  6t  des  brnemens  ctran- 

Îrers  > |lbüs  lelquels  on  à crû  lcdéguifçr4  ne 
c plus  recpnnoltre  ; mais  cependant  par  la 
diftillation , avec  le  fccours  d’un  feu  pro- 
portionné » ille  dérobe  ^ des  chaînes  donc 
onl’aToic  arrêté,  il  s’envole  en  vapeurs, 
Sc  Ce  retrouve  incontinent  (bus  là  première 
lo  rme  d[ans  le  récipient.  ' 
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pbur  ^orcr  leurs  oirvragcs  de  cuivre  ou 
d’argent , expérimentent  fouvent  à leur 
pertc/jcombien  U cft  ^ray  que  Ict  eepuT 
lenjcns'dcs  çorpufculcs  ont  la  mcmcqualin 
té  bonne  au  mauvaifp)qui  fc  ttouvp  d^nsjes 
Cçifps  donç4  is  fçparent.  Les  dorciirs-^r^ 
^iU^évaporer  peaà  peu  £ùr Je  iÇcu  îevif- 
Vgent,  quLs’ea  vadaps.  l|air  en  fun^ées-» 
éprouvent  l’effet  même  qui  fepaffedant  la 
diftilLitipn  -,  car  comme  dans  la  diftillationi 
ïc  YiPargcnt  répandu  en  vapeurs  parmi  l’ait 
réunir  p ^ & reprend  fa  prémicte  forme  dp 
âuidc  dans  le  récipient  i de  même  les  Ru- 
inées c\ui,s’cH  éleveiit  en  dorant  ^ fc  raffçmw 
blcnr^  quelquefois  dans  Ja  tête  de  ces  ou^ 
vrîcrs , 8c  les  tuent  dans  la  fuite.  Voilà 
pourquoi  les  doreurs  & les  chymiftes  j qui 
çn  cmployenc  beaucoup  y fc  précauiionnenc 
contre  cet  inconvénient,  en  mettant  une 
pièce  demonnoye  d’or  dans  Icurbouchiç  ^ 
car  les  cfprits  du  mercure  s’y  portent  fi  yo- 
Ipnticrs  ».  que  quand  ou  retire  la  pièce  jicllc 
ff  nable  être  plûtôt  de  l’argent  quc^dc  l’or. 

Expérience,  -c; 

liCS  Chymiftes  apdlcnt fleurs  4 e,  Jvtffre 
une  matière  qui.fç  forme  dés  vapeurs  con- 
denses que  l’on  voit  s’élever  du  fouffirc 
lorfqu’on  le  purifie>Sç  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  véritable  fbuffre  < & de  même  nature 
,quc  celui  qui  avoit  été  expofé  à U fublima* 


DeUBÀ^mtiDtvinatoire.  yj 
tîoD  } comme  .on  peut  ,1e  rcconnolcre  dans 
’ ' ilîe  on  réduit  cette  fleur  en 


Comme  je  pourrois  montrer  par  quantî- 
cé  d’autres  expériences  raportées  dans  les 
ourrages  de  M.  Boyle , qu'il  eft  trés-cônr 
ftancque  pour  l’ordinaire  les  coirpulcules 
ont  les  mêines  qualitez  > qui  fè  crouTepc 
dans  les  corps , d’où  ils  Ce  lont  évaporez  : 
jemekorneà  unequi  établie  parfaitemeni: 
bien  la  philolbphie  des  corpulcules. 

••  M.  Boyle  raconte  qu’il  pria  un  bommç 
d’elpric  de  les  amis  qui  alloic  aux  Indes 
Orientales  pour  y remplir  une  ^lace' im- 
portante, de  le  fouvenir  de  faire  a Ta  cpn- 
lîderaiion  dans  Ibn  Voyage  quelques  obier-* 
varions  Phyflqucs,  & de  l’cn  informeri 
& qu’entre  celles  qu’il  lui  envoya,  il  ÿ en 
avoir  une;  quimarquoit  que  quand  le  Na- 
vire aprocnoitdel!Iflede  Céylan  ïî  célébré 
par  l’abondance  de  là  candie , 6c  des  gom- 
mes odoriférantes  qu’on  y prend,  le  vent 
qui  venoit  de  ce  côte-là,  leur  apoftoitune 
odeur  tout-à-fait  agréable  quoi  qu’ils  en 
fuflent  éloignez  peut-être  de  plusdcvinçt- 
cinq  milles.  L’air  eft  un  fluide  qui  s'îm- 
ptegne  facilement  dcs_comu feules  qui >’y 
rc'pandent  ; & comme  il  ert  un  fluide  beai}-^ 
coup  plus  fiibtil  que  l’eau , le  vin  , & tou- 
tes les  liqueurs  dttpc  nous  avons  la  connoifc 
fancc,  iln’cft  pasfurprenant,  fi  Icsc'çQU- 
lemens  des  particules  qui  s’exhalent  .des 


corps 
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corps  fi:  confcrvcnr  fi  long-tcms , le  por- 
tent & (è  font  fentir  fi  loin  dans  l’air. 

II.  Une  Icconde  choie  que  nous  «levons 
oblêrver  dans  les  corpu feules  ; & qui  peut 
£tred‘un  très- grand  ufage  dans  l’étude  de 
la  Phyfique  c’elt  que  les  gens  jugent  meme 
parles  qualitex,  fenjibie  s de  ces  particules  de 
la  matière , qu'elles fent  auffi differentes  en- 
tre elles , que  les  corps , d'où  elles  émanent , 
font  different  entre-eux. 

Il lèroit difficile  de  décider)  filesdifle< 
tentes  vapeurs  » que  la  chaleur  du  foleil , & 
que  l’ajgitation  de  l’air  font  clcvcr  vifiblc- 
nient  da  globe  de  la  terre>ont  quelque  diffé- 
rence dans  leurs  couleurs.  L’œil  en  juge- 
toit  difficilement  : mais  du  moins  il  cfl  con- 
ffant  que  dans  certaines  produ<5Uons  de 
Tait , les  yeux  peuvent  fort  bien  remarquer 
une  diverfitd  de  couleurs  parmi  quelques 
exhalaifbns  > même  (ans  le  lècours  du  feu 
extérieur  pour  les  mettre  en  mouvement. 
C’efl  ainfi  que  M.  Boyle  nous  afiûre  qu’il  a 
fbuventobfcrvé  qu’au*  defius  de  X'ef^it  de 
'nitrehicn  reélifîe , lors  même  qu’il  étoic 
ûoid,  ils’c'levoiten  ondoyant  des  fume'cs 
dans  des  phioles  bouchées  où  il  le  gar- 
doic  ; & que  dans  ces  petits  nuages  un 
certain  rouge  s’y  diftinguoit  trcs-lcnfiblc- 
ment.  ' 

Il  fimt  reconnoltre  que  nous  n’avons 
point  d'organes  qui  nous  puifTent  rapor- 
ter  aucun  témoignage  fur  la  quantité , 

fiir 
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fur  la  fignr0 , & fur  le  mouvement  de  ces 
petits  êtres  matc'ricls.  Nos  organesquojr 
qu’admirables  dans  leur  fibrique,fbnt  trop 
grodicts*,  pour  atcciudre  jufqn’à  la  macic- 
Tc  fubtile.  U clV  certain  que  l'oeil  dclàrmé  , 
c’eft-  à-dire  yqui  n’cft  point  aidé  par  un  mi- 
crolcope  > ne  làuroit  aperccToir  ces  atomes 
, -comme  parleroic  un  Pocte,  qui 
fôntdans  le&omage,  &quc  nous  décou- 
vrons avec  cc'cinlirument  d néceirairc  à utt 
Phifofophe.  Aloirsnous  voyons  avec  fur- 
prifè  que  ces  petits  points  vivant , que  nous 
•n’aurions  jamais  connus  fans  cc.Tccours, 
ont  desorgadesdespiedsy  des  yeux  > 6c  Ce 
meuvent  comme  les  animaux.  Comment 
oürions  nous  connu  leurfigùre , leur  mou- 
vement f 6ç  Içap  grandeur  ÿ puilque  làns  le 
microscope,  nous  ne  lavions  pas,  qu’il 
eût  rien  de  tel  dans -la  nature  ? D’où  nous 
pouvons  juger,  que  lî  l’on  a découvert  des 
vermideaux  dans  le  vinaigre , dans,  le  lait , 
dansdo  làng  deeertaincs  perlbnnés  , dans 
les  pullules  qu'on  voit  fut  la  peau  de  quel- 
ques gens , il  y en  a bien  ailleurs  dont  nous 
n’avons  nulle  connoiffance , 6c  qu’il  ira> 
pofceroil  peut-être  beaucoup  poorJ'inte^ 
têt  de  la  lanté  -,  & de  la  vie  des  hommes  > 
debiencounolrre. 

Cepentlant  je  diray  une  choie  très -digne 
de  confidération , 6c  qui  nous  feryira  à 
expliquer  les  rymptomes  qu’on  à remar-i 
qûez  dans  le  Faylàn  à la  Baguette  lorf- 
D qu’ü 
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qu'il  fè  trouTc  dans  un  lieu  » ou  Ton  a 
commis  un  mcurcrc.  On  juge  d’ordinai> 
re  que  leToucher  cH  le  plus  grodîer  de  tout 
les  fensi  & peut  être  que  l'on  a railbn  ; 
mais  cependanc , comme  ce  lèns  eft  plus  ê> 
tendu  que  ne  font  les  autres  & qu’il  efl;  ré- 
pandu par  tout  le  corps  * il  efl  certain  que 
l’on  decourre  quelquefois  par  le  Toucher  la 
prélcncede  petits  corpulcuies  fur  ierquelt 
les  yeux  a’onc  point  de  prilc.  C'eft  ainlî 
qu’il  y a des  oy  Ifeaux  > 5c  même  des  pcrlbn- 
nes  délicates  & infirmes  qui  prévoient  les 
plnycs  , les  tempêtes  , & les  changemens 
deiemsy  paries  douleurs  que  les  écouler 
mens  des  vapeurs  invifibles  * dont  l’air  e(l 
rempli»  ptoduifenc  dans  les  parties,  qui 
ont  été  autrefois  aifoiblies  par  quelque  mâl 
confidérable.  oirn 

M.  Boyle  prouve  cette  inrportante  Phy^ 
Cque  pat  des  faits  trés*curieux  qu'il  lapos- 
ce.  Il  raconte  qu’il  a connu  .une  Danie 
d’efprit'donLle  tempérament  ccotc  tdut'éh 
fait  tendre,  délicat,  laquelle  connoilt 
ibit  immanquablement , quand  ceux  , qui 
krvifitôientv  yenoientd'un  lieu,,  où  il.  y 
avoir  beaucoup  de  neiges.  £lle  actribuoiç.çq 
dilcernemcDtijfirupjcnaot , qu’eUc.  n’avbil 
point  (quand  on  venoitdu  milieu  des  glab\ 
CCS  ) ^ à ùue.ccri!aincimprdlfion:qiu’elle  çro- 
yoit  Ce  faire  en  cl  le  par  le  ipêmeorgane,  jqtti 
fert  i.jupcr  . des- odeurs.  . 
lia  joute  qutun.Médccin  fore  habile  & de 
CL  ' (es 
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fa  amis  > ayant  écc  pris  d’une  fièvre  alTcz 
éxtràordinaire , rdüie  lui  en  droit  devenu^ 
lî  fùbtHe  -i  qu’il  enteudoic  trés  diftinûc- 
ment  ce  ^ue  drlbienc  ceux-métnes  qui  û 
parloient  tout  bàs  à l’oreille.  ; : 

' Il  y a dât«  Cicéron  tine  hifioirequi  fiir» 
pafie  encore  tout  cela  .Jamais  rien  n^eut  da* 
Tantage  l’àir , & lecara6ldre  d’un  paradoxÂ 
Ce  grand  iHomme  dit  que  deux  amis  qui 
"VdyageoîcDtenfcmble , étant  arrivez  à.Mé> 
gârëy  l'un  alla ‘loger  dans  une  hôtcllerîcÿ 
&l’auti:e'  chcZ  un  ami’  ; ilajoûte  que  éd 
defrtftp  vît  ^n  dormiïrtt , comtne  fbn  coixtï 
pagrion  lefuplioit  de  veAir  à Ibn  aide , par- 
ce que  rhôtcllier  vouloir  le  tuer  ; qu’aianc 
regardé  cela  comme  un  fongefâcheux  quj 
n’avoit  aucune  aparence  de  ve'rite' , il  s ’é;^ 
toit ' renddrmî  ; ; mais  qu’aufiî-tôt  fort 
<0'fhpagnoh  lui  àparut  , lui-  difant  que 
püîfqd'îl  rte  l'avdit  pas  fecouru -quand  i( 
dteitVivanfi  'îl^ne  laiffat  pas  du  moins  ü 
mort  impunie  > que  l’Hotèllier  après  l'ayoiiî 
enévenoit  de  cacher  (on  corps  dans  uncha* 
îlot  fous  dliTumicr  ,& qu’il  eût  à (è  trouvée 
ie  l^démairt  matini  la  porte  de  l’hôcellc** 
fië'>  avant  qu’on  eût  emporté  (bn  corps 
hoYi  ^e  fï^Vîllè.  - . Cicéron  dit  encore  qu6 
cet  àttrtoultrôublé  d’un  (bnge  fi  rerriblcv 
ÿ'contutdés  le  matin  , & qu’ayant  trouë 
vé  ïè  bôüviét  d la  porte  du  lojgis  > il  lui: 
demanda;  cê- qu’il  pbrtoit  dans  fbn  ebs-» 
rioci  qtt’itttlfi-tôt'ce  paylàn  prit  iafuitc  f 
' D Z ' qu’oB 
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qu’on  retira  le  mort  de  dcflous  le  fumier;  & 
qu’aprds  que  la  chofc  fut  bien  examinée,oii 
condamna  à mort  le  maître  de  rbôrellcrie. 
Cicero  Je  Divination,  lib.  i . numer  . jy.  Sans 
recourir  aux  prodij»es,  pour  expliquer  ce 
phénbme'ne  y je  dirois  que  cet  homme 
qu’on  adallinoit  (I  lâchemont  rdpandpic 
dans  l’air,  foit  par. les  cris  , Ibit  par  la 
cranfpiration  infcnCble  des  impreflîons  ca- 
pables dcs’c'tcndrcadczloin  pour  aller  juf- 
qu'à fon ami,  qui ydevoit être  plus 
bloque  pcrfonne , par lcraport qu’un  long' 
commerce  d’araitic  avoitdrabli  entre  eux.  . 

C’cft  à cette  impreflîon  , & à ces  mouvez 
mens  dcscorpufcules  qui  Cs  rdpandcntdans 
l’airà  mefure  qu’ils  le  détachent  du  corps 
des  petforines  qui  nous  font  chdrcs,  que 
^attribue  ces  preflcntimens  quenpusavons;  , 
des  ddgraccs-i  & des  malheurs  de  nos  pa-^ 
lens  & de  nos  amis  abfens.  • Cardan  ce  pçrc 
fi  curieux , qui  ayant  fait  l’horo/copc  dé  Ion, 
fils,  en  attendoit  tant  de  merveilles,  fait 
pitid  quand  il  rdeite  la  fin  tragique  de  foa- 
cher  Jean  Batifte , qui  perdit  la  tête  fur  un- 
dchaffaüt , pour  avoir  cmpoifoqnd  là  ferhrr 
me.  Ce  qu’il  faut  ôbferyer  ici  ,,cft  que  C^îÿ-i 
dan  dit  que  dans  le  lerasque  foh,fH,s  ayoholf 
foB  crime  en  prjfon  , il  en  fuR ayerti^par  une, 
imprclîion  puiHantc , qui.  le;  |q|.  expliqua 
trcs-diftiDâcmcut.Lors  qa'il  iemmra  d'ac- 
fford de fea crime,  s'flya,  du crùwà  faire, 
périr  une  femme  adultère,  moy  gui  ne faveü 
* ' (i 
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de  tout  ce  qu'il  avoit  fait , je  mt  fentù 
eemme  arracher  lé  ccèur  f'  déchirer  le  $ en- 
trailles^'je  me  reciiàf  i-  Qvojr  a l'heure 
gu' il  4jl , mon  fils  avoue -qu’il  s' éjl  défait 
fà  femme  par  le  f oifonl-il  eji  donc- coupable 
de  ce  dont'  on  Vaccafel  Et  pour  cela  il  per--, 
dra  lavie.  Hieronym.  Cardan,  de  lihrü  pro- 
priii  pag.  5 . Il  en  cft  comme  dedeuxior- 
desde  luth  mopte'es  à runiflbn , l’iraprel^ 
£on (^ueiaic l’unedans  l'air,  ^uand  on  Js' 

Î>ince;,  met  l’autre  en  mouvement.  Et  d» 
a Tcrîté  il  fa  lo’ng-tems  que  je  me  fuis  ima^' 
giiié  que  l'ait  peut  porter  fort  lôin  une  pâ*' 
rôle  d régard d’une  perlônné , dont  l’omet 
fera  de  la  (hbtilitd  dont  Mi^Boyle  rdprérente- 
celle  d«fce  Mddecin  fébrieftant , ^ui  enten- 
doit  nettement  ce  qui  le  dilbit  tout  bas  à 
l'ôreille  ; fur  tout , li  ce  font  pens  liez  par 
ttfttc  amitié  mutuelle.  Voim  des  f preuVes 
bien  évidentes , pour  démontrer  ce  que 
peuvent  fur  les  organes  du  corps  humain,  & 
particultcre'ment  iur  celui  du  Toucher , les 
corpufoules  qui  s'exhalent  dans  l’ait  après 
»’être  foparez  de  quelque  volume  de  ma- 
tière.’ 1 

^ Mais  pour  nous  bitn  coiivaincrcque  les 
corpufoules  mêlez  dans  l’air  ne  font  pas 
tous  de  la  même  efpcce  , & qu'il  y*  en  a 
de  di verfts  grandeurs , de-  différentes  figu- 
res, & d’un  mouvement  qui  n’ellpas  par 
tout,  ni  toujours  le  même , il  n’y  a qu’à 
faire  attention  à ce  que  font  les  bons  chiens 
. D } de 
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de  çhafli , qui  dcmelcnt  leur  mjkîtrç  > apn?$ 
l’avoir  perdu  ï dans  uxje  foire , -pu  il  y a je 
ne  lày  combien  dé  raille  peribnpe^.-  M.. 
Boy  le  faporte  une  choie  là-delTu^.  j qui  de- 
apoptre  invincibleincnc  qu’il  y a des  Cor-, 
pulculc^  de  différente  qualité  qui  tiennent 
prerque  toujours  quelque  choie,  de  la  fub*, 
ûanco  dont  ils  le  font  èxhale^.  11  die  qu’u»  , 
Gentilhomme  fon  parent  pqur  s’airntçr  fii' 
^n.chiçn deéhalfcçcpit  bÿ?n drefiér.p^r. 
apaqda  à un  valcf  de  s’en  aller  uuc  petite 
ville  à quatre  mijlcs  du  U^u  où.  il  droit,- 
de  pafleje  de  U par  u.n,  bourg  clpigné  dc;tjoi*^ 
nxillcs,où  il  y avoir  ce  jouT'là  une  jfoirci  que 
quelque  tems  après  , le  Gentilhomme  mic 
le  chien  fur  la  pille  du  valet  j que  je  chien,- 
en  prie  libien  la  voye,  qu’il  aUa  à la  petite 
vjllc,  dcUau bourg,  palla  au  ,trayefÇ;(Je 
la  foire  » &fans  nullement  s’arrêter  à . UU 
nombre  infini  de  gens  qu’il  rencoutrpie. 
fans  celle , il  alla  diredement  à que  mailoq 
pù  le  valet  e'toit  entre',  & monta  à un 
çabinetqui  étoit  au  dernier  étage  : & là  par? 
xni  une  compagnie  fort  uombreufe  deméU 
le  valet , avec  rétonnement  de  plulîeuct 
perlonnes  pat  qui  le  Gentilhomfuc  failbic 
itiivrc Ibn  chien.  ‘ 

Ün  challcur  de  p.roicllipH , . ^ qui  étoit 
d’une  adrclfe  mçtvçtUeufc  , ppur  bien. 
drelTer  des  chiens,  alTpra  un  jour  à M. 
Boyle , que  rimprc.lïlon  qu’un  cerf  hillbie 
cnpalfant  fur  un  gazon  ducpithiçnfîxou- 
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Icpt  heures'.  Mais  m\ homme  d'cfpric  qui 
IhrrQuva  là  par  bazard,  ditqu’il  avok  de 
\.ieuz  chiens  d’un  {èntimenc  H hu  , 6l  fî  iful>' 
cil  ) que  s’ils  le  crouvoicut  proche  d’uu 
lieu  dans  une  force } ,où  un  cerr  auroit  pafle 
un  )ouc  auparavant , apres  unpeudccems 
ijs  en  prenoienc  l'ddeur  , de  force  qu’ils  al*' 
loicnc  diredtemenc  à l’endroit  où'Ie  cerf  s’e': 
toit  retiré.  11  ajouta  à.cela  qu’il  y avoir  de 
chiens , iqUi  en  chalTant , demêloient  un 
cerf  çchauj®:  parmi  une  troupe  dlautccs 
çer/s;ewtrplefquels  Ufe  fetoie  jecid  Enfin, 
il  loûtenoic  même  qu’à  voir  la  manière  , 
4pncleschicp$.ruivoient  une  béte>  ilcou- 
uoifioit,  (I  ç’étoic  un  lievre , ou  uu  renard. 
En  effet , comme  un  .renard  a beaucoup 
plus  d'odeui; , les  chiens  le  chafleut  avec 
plus  de  chaleur;,.  iSc  portent  le  ùczplus  le> 
VA.  Tant  il.efl;  donc  vrai  que  la  matière  de 
Ijt.cranipiraciop  inleiiifible  d’un  iievre  êib 
difTérente  de  celle  qui  s’e;ithaie  du  corps> 
d’ün.renard.  , 

.^Çes  effets,  pour  être  ordinaires,  • n’en 
font  pas  moins  admirables,  Car  enfin  .il 
n’eft  point  croyable  qu’il  y ait  des  gens  d’ua 
cfpritafiez  bouche*',  pour  ne  pas  admirer 
la  fagacicé  d'un  bon  chien  de  chafle,  qui 
découvre  les  corpufculcs  répandus  dans 
l’air-,  qui  les  fuit,  & fur  icfqueh  il  fe  diri- 
ge d’une  maniéré  fi  exaéfc&îi  jnftc,  qu’il 
ne  prendpoinc  le  change.  Cependant  M. 
Boyicne  paroitpas  trop  touché' de  ce  phé- 

Ô 4 nome- 
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nom(fne.  Il  dit  qu’il  cft  bien  plus  furpre- 
jianC)  que  d’un  corps  froid  & fcc,  à«n  ju- 
ger par  là  vue  & par  le  toucher,  tel  qu’eft 
une  fubftance  végtftable  qu’il  prc'parc , il 
s'en  falTe  des  exhalailbns  fi  fubtiles , fi  avi- 
ves , & fi  puifiantes , qu’elles  agifient  en 
une  minute  d’heure  fiir  une  lame  de  inétaiU 
julqu’à  la  colorer,  quqy  qu’elle  ^foit  euve- 
lopce  dans  un  papier. 

Voilà,  dit- il,  qui  pafic  de  beaucoup  ce 
que  font  les  chiens  de  chafle.  'Car  on  com- 
prend bien  plus  facilement , comhicnt  de» 
dcoulemens  de  corpufculcs  peuvent  agir  fur^ 
les  organes  d’un  animal  vivant,  chaud , &• 
dont  le  fentiment  cft  infiniment  plus  ex- 
quis, 'queceluiqui  fc  trouve  dans  les  hom- 
mes ; mais  il  e(t  bien  moins  aifd  d’expli-, 
quer  , comment  il  fc  peut  exhaler  d’un, 
corps  froid,  & fcc  une  matie're- allez*  agilV 
iàntc,  pour  déranger  la  contexture  d'üfl’ 
corps  aulli  dur  que  du  métaik 

II  faut  pourtant  ici  remarquer  qu’il* 
n’d!:  pas  ablblument  vrai , que  les  corpu- 
/cuics  qui  le  répandent  dans  l’air  conlcrvcnt- 
toujours  leur  qualité  fans  s’altetcr  aucune- 
ment. Il  s’en  fait  quelquefois  un  mélange^ 
& une  combinaifon  avec  les  particules  de* 
Pair  ’,  où  il  lèmble  qu’ils  s’évanoiiilTent , Sc 
ÛJ  perdent,. 
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. ■ ExŸ^ 

I .Deux  cordes  de  viole  montées  à ro«Sfct-., 
ve  , c)oi(Ônc  couchdes  en  meme  teins  > û 
Ori  en  juge  à l’oreille , femblent  ne  rendre, 
qo’un  (cul  fon  y quoi  qu’il  (bit  bien  aflûrd 
qu’il  y en  a e(Fc£tivement  deux. 

1.  il  y a des  liqueurs  lelqucUcs,  quand 
elles  (ont  méle’es  enüèmblej  ne  retiennent 
-rien  de  U couleur  qu’elles  avoient  auparar 
viant  y ■&  Icgoûc n’y  trouve  pas  le  môindreC 
refte  de  ce  qu’il  y trouvoit  quand  ellcft' 
éêoient  f(^>atdcs. 

‘ 3.  ^nn  plufîeurs  fleurs  > & plufleurs^ 
herbes  odorirerantcs-Te'chdes  > & mifes  dans 
une  petite  poche  fermée,  font  ce  qu’on  a-* 
pfllc  ordinairement  unpoipourri  j parce  que 
lift  corpufcules d’odeur , qui  s’en  exhalent», 
étant  méle2,  & combinez  les  uns  avec  le^ 
autres , ' font  un  effet  où;  l’on  auroit  bien  dé 
k pcine-à  démêlée  l' odeur  d’une  des  plautes 
en  particulier.  . 

4.  C'efl;  de  cette  combinaiibn.jdes  va» 
peur^  des  fumées , & des  exhalaifons , qui 
fortentde  la  terre,  que  naiffent  quelque* 
fbis  les  nuées,'  les  pluyes»  8c  les  autres 
Wiéeéôrcs  de  l’air  . & quelquefois  ello 
fait>que  les  brouillards  qu’elle  a cxdtez 
dans  la  balle  région  de  l’air  , fe  préci* 
piren^,  tombent,  & nous  donnent  le  beau 
tems.  .U 

.1  D 5 5.  C’eff 
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Si:*  ^ 

5'C’cft  encore  cette  combinaifon  de  drt-  - 
férens  corpufcules  qui  rend  l*air  empefté  & 
contagieux  ; parce  que  les  corpufcules  > qui 
dtoient  fixez  ; concentrez  ^ ou  emouIlM  par 
l*afiociation  des'particulcs  d’air  qui  les  enr, 
-yClopotcnr  i deviennent  plus  aftifs  par  çett)  ^ 
tàinshidlanges , &s’e'tant  de'chaîqcx  font;.^ 
ütntir  toute  leur  malignité.  D 'mmfrbroot*- 
l^hu  (avant  Médecin  a obierve  que  durant 
que  la  pefte  droit  àNimdgue,  d’otdinairc 
elle  n’attaquoii  pcrfbnnedans- unetnaifon,. 
tandis  quel’on  n’y  blanchiflbit  pas  le  linge,,' 
avcc'dtrfavon  ; maisquedesilcjour  memp», 
ou  au  plus  tard  dds  le  lendemain  qu'on  avoir 
üvonné  le  linge,  deux  ou  ttqis.pcrfonnes 
de  la  mailbn  prenoient,  la  pefte  \ & il  de»' 
date  que  lui  même  a e'prouvë  avec. douleur 
Cette  malheureufe  expe'rience  dans  (à  projr. 

maifon , où  la  plùpart  de  Tes  do.mcAi-, 
ques,'  quiavoientmis  le  linge  au  i^vo0>, 
furent  pris  de  la  pefte  de's  la  nuit  fuivantC; 
N^éft-il  pas  étrange  que  Icscor^fçules  q^iv 
fe  détachent  du  favon  eufient  la  force  de  ré* 
Veiller  les  particules  empcftdes  dcl’air , (ans . 
quoi  elles  écoient  en  repos, &.fanS>  mali» 
gnité  ? . ' r 

■ 6 Cette  cOmbinajfon  dé  divers  corpüfcu- 
lès  eft  àuffi  faluràire  quelquefois , que 
la  venons  de  voir  da«gcreur(c>,  6c ! mortelléi 
G'eorgitts  Smndjf  Anglôis , raconte  que  dans 
le’tems  qu’il  doit  en  Egypte , h pcftcétoiç 
au  grand  Caire  i & que  toute  cruelle  7 6{ 
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meurtrière  qu’elle  etoit»  elle-s’apailà  di?s 
que  le  Nil  commença  à le  débordtr.  Cc"^ 
qu'on  attribue  avec  railbn  aux  corpulculcs* 
nkreux  > dont  l’eau  de  ce  fleuve  abonde  ^x- 
trdmemenCv  & qui  fe  mêlant  dans  l’air,' 
envelopcnt  ceux  delà  pcflc,,  & les  de'poüilr 
lent  de  ce  qui  fait  leur  qualité,  pecnicieulc  } 
Vtftü  qun  ertermtttr  bic  favit  y id  frimant 
fiuminif  intmttfcentiam  fabito  cejfat. 
djfSfnltintrar'.  lib.  %: 

111.  Une  croiûçme  choüè  qui  fetviroit  ex* 
tre'incnieotià  nous  faire  connoitre  la  nature , 
ddtcrroinde  de  ces  dcoulemens , : ou  comme 
'parle  M>  Boy  le , de  ces  clTains  decorpufeur 
les  j ceieroit  d’être  aflurez  que  ces  atomes 
fonr , non  pas  fur  les  organes  de  nos  Icns  t r 
nous  cn.yenons.de  parler  dans  la  reflexion 
précédente.,  mais  fur  plufîeurs  corps  , les 
mêmes  effets , qu’y  produiroii  la  mwc  mêr 
ipcdc  la  rubflauce  J d^ù  cesau>mes  fe  dé- 
^ tachent*  *■' 

.Oc  nous^vons -parfaitement que  les  é- 
eoolemens  de  la  matière  fubtile,  qui  s’exha- 
lent des  CQcpS)Opécenc  lesmêmes  c&ts,que  " 
feroient  les  corps  mêmos,s'ils  y e'toienc  pré- 
ièns  & apliquez:  G’efl  cequ’il^aut  prouver. 

,1  Les  Médecins  nous  aflurept  que  les 
corpulculps  qui  fe  répandent  parmi  .‘l'aie  , 
pcUYént  empoifontiex  éMiemenreomme  la 
maflè  même  k poutrpitTairc. 

X.  Sennert  raconte  que  les  appndifiês  A-" 
poticaircs')-  quine  loue  pas  encore  faits  aux^ 
Dé  odeuct 
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odeurs  des  drogues , ne  manquent  pointde- 
tomber  dans  un  profond  fomrqcil,  tou^ 
Its  fois  que  les  vapeurs  qui  fc  détachent  des  • 
îiqueurs  qu'ils  diftilenc , pour  faire  Topiuni' 
& lescompofîrioHs'dormitivcs  y.  leurmon-’ 
tenc  au  cerveau  par<  les  narines.  Stnntrtm 
lib.j.part.j.cap.i 

Ceux  qui  ont  ^crir  de  la  Mandragore, 
difênt  que  fa  racine,  ou  fon  fuc  pris  en  breu 
vagc,caufc un  fbmmeil  l’étargiquc.  Et  L«- 
•vinus  Ltmttiui  dcric  que  tandis  qu’il  a eu 
dans  fbn  cabinet  une  pomme  deMandrago- 
re,  il  n’a  jamais  \)û  e'tudier  : parce  qu’ib 
tomboitaufH  tôt  dans  un  aflbupilTcment , . 
dont  il  n’a  pfi  (è  ddlivrcrqu’enôtantJa  pom- 
me: apres  quoi  la  .fôrcnitd , & la  gayetd,^ 
defbnefprit  revinrent  comme  auparavant,' 
Levin.  Letnnim  w expUeatione  ,bertar,  bi^i 
biicar,  sap% 

4 lia  maKgnirdconragieufi;  qui  (c  trouve** 
dans  les  corpufculcs  qui  (c  détachent  d’oa< 
chien  enragé' , foit  par  don  fouiSe^  ou  au- 
trement > eft  quelquefois  une  ^euve  bien# 
fbnefte  que  la  maticre  fubiilequi  s’évapore' 
d’un  côrps;  produit  fbuvent  tous  les  mêmea^ 

clFets  que  produiroit  lecorpsmêmc,- i 

‘ 5 C/ehuf  ÀHreltanui  à^-Tipxii^reiatts  y 
qu’un  homme  fut  frapé  de  la  rage  ^ pour  a-^ 
voir  reçu  dctropprtfs  le  foufHed’un  chien{ 
enragd;  qu’un  autre  eut  le  meme  mal,  poot< 
avbiï^dtd  feulement  e'gratigné  par  les  pieds 
d chien  (èmblabicmcnt  malade.  Câline, 

' Jure- 
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Jttrelianui  lib.  3.  acutor.m§rbo,  EtMat> 
thiole  aflarequ’an  hommcqui  n-^voitnat-^ 
lement(^cé mordu»  pritcet  horrible  malv 
pour  avoir  reçu  par  hazard  ilti  peu  de  bavë' 
d'^un  chien  enragd.  . 

^.Sennerc  dir  qu'ün  Peintre, ayant  ouvert^ 
une  petite  boëte  dans  laquelle  i 1 avoir  gardd 
long-tems  du  rdagal,les  fuindes  de  ce  miné- 
ral trés-dangereuz  lui  monte'rent  à la  tête 
de  telle  maniéré  qu’il  fur  pris*  d’un  vertige , 
qu’il  perdit  toute  connoiflance  » que  Ic'vifâ" 
ge  lui  enfla  horriblement  » St  qu’il  en  feroic 
fans  doute  mort , s’il  n’eut  pas  étélccouru' 
par  des  antidotes  qu’on  lui  fit  avaler. 

7.  M.  Boyle  dit  qu’il  y a des  v^dtables 
& des  raindrauz , dont  l’odeur , les  fumées, 
& les  ezhaiailbns  rdpanduësdai>s  l’air , ont 
une  vertu  à peu  prés  z\xi&  catbaniquey  c’eft- 
à-dirc,  purgative  , que  fi  on  m'avoir  pris- 
les  fubftances.  Il  afiure  qu’uU'Mddedn  de- 
lès  amis' ayant  fait  piler  dans  un  mortier 
quantité  de  racines  d’hellebbre  n<fir,  vit 
a>ec  plaifirque  tous  ceux  qui  étoicnt  dans 
le  cabinet , & fur  tout  le  garçon  qui  broyoit*' 
Phellebore  , furent  purgez  avec  aflcz  de  ' 
violcnce.EtSennert  dit  qu’il  y a des  petfbii-.' 
-nés,  à qui  la  même  chofe  arrive, - par  la  feule  • 
odeur  de  laColoquinte.  Il  raconteaprés’N/- 
ciiaus  Florenttftus  t qu’un  certain  homme' 
Lombard  à Florence  aiant  brûlé  ïndiferête-  ' 
meet  à la  chandelle  une  grofie  aragnée  pref^  • 
que  noirc.7  il  s’m  fépara  une  fumée  qu’il' 
' D 7 attira. 
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attira  paj  IçneZ)  qui  écoit  /îyÂrioIcntç  qu’il 
eu  perdit  la  connoiâàhce  j que  fpn  poulet; 
s’affbiblittcllemcntqu’ouncluiçu  trouvoic 
. pj^cfque  plus  i que  toute  la  ouitÙen  rgflen- 
tit  de  cruelles  tranchées  dans  les  jutellins  ; 
& qu’on  JBic  Ie,tifa 4ç  là  qu!à  fqrçcj.^jççria- 
^qe,  &;d’a,utres'anHjdotes.  . • • 

^ Enfin  jc  fiiiiscc  chapitrc'.par  unC  'pbTcrT; 
latioDquiaéte'faite  dans  l’Amcrique, 
queM.Boyleraporté  fur  U fin  de  Ton  ad- 
tnirabje  petit  Traité  De  nat4tra  4e*fTfninata 
ejflutriêrum,  11  dit  qu’il;  a fû  de  plulîcurs, 
pcrlbt)oe$  d’efprit  qui  opt  cté.à  V' AJO.étiqMP» 
qu’il  y a un  arbre  venimeux  » qu’on,  appel*, 
ItMancbinellt , Si  que  lesoyfcaux  nqu  îeu- 
nients’abfticnnent  des  fruits  de  ectrarbre;, 
inprtcl  » mais  que  meme  la  plupart,  pc  vcut. 
lent  pas  le  brancher  delTus.  Ce  qui  pro-^ 
vient/àns  doute.de  ce  que  les  corpufcules-V. 
qui  fi:  fépar.ent  déboutés  lespartics^dç'çes] 
arbres , déplailcpt  pat  leur  c^eur  aux  py:; 
féaux } . & font  qu’ils  ne  fe  portent  point  dU) 
cwe' d’où  s’exhalent  CCS  petits  corps.nveur*^.^ 
mers , qui  font  fur  les  organes  des  oy  fçau^t,  { 
quoique  moins  violemment  , cc^  c^&ts.daH-^; 
gerçuz  ) que  les  arbres  mêjncs  y ieroient. 
avcjqplusde  véhcmeucc.  u-  ' ’ . 

. .Voilàcc  n>c  fçmble  les- trois,  çônfidere-; 
tifMts  » que  j’ayojs  ^ •pro mifes,;  Elles . Ibnc  ; 
dans  toute.  i’dicnduë.qu’onpoUToit  fouhfti*’ 

tet je  n’y  avance  rien  qtli  pc  foii  prpuvdi. 

3^,  m^mc  démontré,  Je  m’y  fuis  ar.r été 

f. 
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parce  que  celoncdes  principes}  qu*ilfaut 
pôfer , & qu’on  doit  connoîtrc>  pour  cbnâ-  ' 
prendre  ce  que  j'ay  à direfur.les^flTctsde 
ia  Baguette  Divinatoire,  Car  enfin  nous 

dus  dans  rau^fur  les  Iquijcça  q eau  fur  les 
«i.nieVes , ,lu^l(!is  krc(qtè'cachcz;^'^’itrr^es 
pj&dèscnTnirtfe'ls  j qui  la  fôô't  rtToûv^îc’^  & 
qniditigenrle  Payian  V que  noùsappclJons, 
l'bûtnme  a-,  la  BagufU*.^'  .Et  on  ne,  pourra 
pas  prélènteinenc  fe  plaindre , que  pour 
«pliquer  Jes  ^effets  fBr^f;ejnaps - f dç 
Baguette  >,nous  nous  tcrvipnsrf^^ 

Jés:dont  on  ne  côûno^it  rien  ;,;pui.kqiiç  no^is. 
voici afleurezi  .ii  que  cespcUt^,.^^cs. 
pandus  dans  l’air , .quo|  qu’iV  foiçnt  rçduW 
en  un  volume invifible  , gardant  U . uatur? 
dütout,  dotit  ils  le  font  feparez  i i 
CCS  particules  de  la  matière  {but  aùlH  di^- 
rentes  entr’eUcs , que  Ic&pqrgf.  d’çu  çÔç? 
émanent  i font  difierens  entie  eux 
que  les  atome?'  produilçoit^  fpi;  écitaf^ 
corps  les.  fqqmcs-  eftets  , . ;qu  y ^produiH 
roient  la  mâfic  deja  ful>ftâdjcc. , d’dq' 

(s  (ont  cxhaiczi. . , X'  • ' . 
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du  ; mofivén^e^t'J^ 
de  la:Èei^ueftè\’JpivM^^^^ 
^perles  fources4*eAu^.jkrl^f9ftm 
res^fur  les  trefors^O'  furlafipe  des 
’ voleurs^  CrdesTneurtriens  fugitifs. 

DAûs  l’èbligatioh , q\iè'  ]c  'rte  fuis  iW-‘ 
pof^c , d’expliquer dc^ 
là  Nature  touebanc  riucï\barfbd  de  lii'jBa'-- 
guette  Divinatoire , qui  a ctd  iiYeciriiib  ‘ jul- 
qu’à  prdfcnt , par  uti  autre  mdcanifme  qui 
nous  fbt  déjà  connu , je  n’ai  pascu  'de  peine' 
à raedéterminer  fur  le  choix.  A pchieay- je 
prortcnji  q^uelquc  tcm?  mon  inaagihàtiot» 
dans  les  tfoiÿ règnes  des  animaux  j déf  ve-^ 
^taüx  / & desrtinéraux , que j’ay  rümar^ 
qu^  auÆ'tôt  que  le  môuvemcTjV  V'  «î^inelt 
naifbhde  l’aiguille  debotrffbîé')  ou  d’^oncf^ 
verge  de  fer  aimantdc , c'tbir  abfplûment  la  ' 
même  chofc  que  le  mouvemcrici  rincli^ 
naifbn  de  la  Baguette  ou  verge  Divinatoire. 
A dire  la  cboÿ  , comme  ]e  la  penfè,  je 
Toyoisleraême'radcanirmcpar-tout  ; puis- 
que la  Nature  n’en  aqu’unlcul;  & fi  cer- 
uinsapimauX)  comme  les  chiens,  font  atti- 
rez par  l’odeur  d’un  lievreifi  certaines  plan- 
l-ifr,  comme  le  palmier  mâle',  & le  palmier 
• femelle 
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^nielle lèmblcDC  fe chercher;  & fi  parmi 
les  métaux  le  vif.argentfe  jointavedavio- 
dité  à l’or  ; tout  cela  (è  fait  toujours  par 
la  mémerailbn  ar  le  même  mecamfme/ 

c’c(l>àrdire>  par  un  écoulement  de  côrpu-> 
feules,  qui  reportent  du  lievre  au  chien-;; 
du  palmier  male  vers  le  palmier  fdmelle;- 
& du  mercure  à l'or.  U ne  faut  qu’ouVris 
les  yeux  avec  quelque  attention  d’efpric , Sç 
regarder  fur  le  grand  the'atre  de  la  Nature  ÿ 
poux  yxencontrer  aulIi>côc-uQ'4nfioitcd’ef> 
fiits  , qui’ om4ine  entière  analogie  avec  ce- 
lui que  nous  admirons  dans  la  verge  de  cûQv 
dricr.  - 

Maisil  faut  avouer  qu'il  n’y  en  a poinc 
qui  lui  revienne  mieux,  quele  mduvement;^ 
& l’inclinailbn  de  la  verge  de  fer  aiman- 
tée. i C'eft  par  tout  tellement  hi'inême  cho* 
fè , iufqu’à  la  moindre  minutie,  pouraiiifi- 
parler  r qoe  l'on  ne  fauroit  trop  s’étonner-, . 
comment  tant  de  favansêcdcgrandsPhilo-'- 
fbphes,  qui  ont  été  confultez,  St  qui  fe- 
font  expliquez  fur  cette  matière , n’ayenc 
pes  même  entrevu  cette  parfaite  analogie.  > 
Rien  en  effet  ne  le  pouvoir  préfcnter^< 
mon  imagination  de  plus  heureux  , de  pUi5{ 
facile , & de  plus  reconnu , que  le  maghé-‘j 
tifme,  qui  fait  mouvoir,  & incliner,  vecsl 
la  terre  une  verge  de  fer  aimantée , pour  ex* 
pliquer.lemagnétifme,  quicaufcle  mou*: 
vement  , & L’inclinailbn  de.  la.Bae^uette 
Biviuatoire  > fur  les  foucces  d’eau  » lur  les 

veines 
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tçioçs  des  métaux  } fur  les  paidçscri- 

aninjelsâ  ■ ' 

: Moq  jy  «JotOC  Ür  U verge  de  Coua 

dfier , eft  lc  meme  qAc  le  fyftémc  de  Tio- 
cljiflaifçn  delà  yerge  de  fer  aiipantdc  ;&  qui 
^ l’twi*  aura  bicurôt  dcmêJjp  Jlautrc.  Mais 
il  les  faut  comparer  tous  deux  cuicmbic, 
afiu  d’eu  démourrer  U reflemblancc  y car 
ptiu’ef):;  pas  obligd  eu  fait. de  PhyUque 
^e^roire  lès  gens  fur  leur  parole.  . . . i 
' ' jfi-Comniéloclque  les  corpulcules  ma- 
gOt^UqueS)  qui  circulent  à J’cncour  4e  la 
terre t. viennent  à rencontrer,  la  verge  de 
fer  aimantée, lis  la  rangent  Iclon  leur  cours* 
^ia  rendent  parallèle  aux  lignes  ^qu’ils  dé* 
crivent  à l’entour  du  globe  terreftre  ; 11  y a 
de  même  fur  les  rameaux  d'eau  » fur  les 
minières»  iuales^rretbrscachez  en  terrei, 
& furJa  pifte  des  criminels  fugitifs  des  cor-* 
puicules»  qui  s’élèvent  verticalement  daus 
. L’air^  & qui  imprégnant  la  verge  de. cou-, 
dfiei:,-  la  dctcrmineur  à le  bailler  pour  la 
rendre  paiallele  aux  ligues  vetcicales,  qu’ils 
décrivent  en  .s'élevant.  11  (c  pade-là»  ce 
qui  arriveroit  à la  verge  de  &r  aimantée  au 
, pôle  delà  terre,  du  elle  s’iuclineroit  per?, 
pendiculaii‘emenç»à  caulè  que  les  corpud:u*i 
les  m^aétiques.s’éleventdà  verticale  ment.. - 
Z Comme  les  corpulcules  magnétiquc£ 
répandus  dans  l’air  agi  lieu  t fur  la  verge  de 
feraimaucée»  parce  qu’elle  cÂ  déjà  impré- 
gnée de  pareils  corpulcules  qui  y fout  de? 
'ji'  meu- 

• \ 
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meuECz , quand  <^!e  a été  ipwçhéc.  aycc  uq 
bp.u  ?im>aEi  ainjS  quic.l’eap,  .5’j^nuif ; pipi 

£jpücmeff|<i|iuisppc.nîa4ç>:c4<^ia 

q’-cft  <Jc  laltoifec  roanijef*  qqeles.,  .CQfpP^P^ 
Icç,!  qwi.'S’éfPircntdçs  foufÇcS'.d’eaUï  4^ 
tçiniéi:^.)  5c  dç  dcfTpsJa  pfte  des cjiroineU 
Fugiüis^  impEégneucaifëmeqt  laÇaguecte: 
d(  cpudtiçEi  à çaufeque  Jaquffi  Aymar*; 
qui  ?n  çft  imprégqe  tQUtilf  prçmiçr  , lui  ea* 
tiom.m upique^pu  pcçif  : tnutljillofï  * ■ .ca  ; 
UîUçhaM..-'5  ^ ^ 

•jjiQ’eflt'liiilfîique  lfcs'«otpulcii|cs.du  :vuiar»t 
genC)  que  l’on  a fait  évaporer  dans  ùnè 
ohîttubre  i;|fc  rdflembltm , 5c  fe  pppipkint 
dans  un  vcrw:^:  ou  l’on  éiî  aura  mis  douioii 
trois  puces.'  ^ tar  enfin , ces  pctitr  atomes, 
iovifibles  trraus  dans  4’alr  par.  uii  mouvc-. 
ment  vague  i -venant  ià  tcnconcEcr.  .Uncra£-» 
morphcrc.  de  yapcuc$ilcmbiables;iqui;<icca^ 
lent  autour  de  14;  liraflc  jebnccbuc  idank  Iq 
verre  , ils  iè.  mêlent  , & tohibcnt  dans  Isr 
vif  argent.  J!ay;averti  daiis là  page  ^t  . qa'îF 
faut  railoqner  des  corpulcnlcs  i des  atomes, 
dés  vapeurs des  exhalai (onst,  deldruaciék^ 
cefubule , & dc  lfaic>mcmc  i quoique  plus» 
groflîcr',  comme  ori  ; ràifonnc  des  corps  Ji'-i 

qjlidçs.  -M  ; ' ' r V'-  * 

j Eqfincômqe  lavergcdc ter doit:«6re 

aimantée  pjanrreccvbij?  fe-àii^âiiût  |»ar;lh 
Courbillon  répandu  dan»  liait- , iSc  qoi<cii> 

culcautôor  delà  terre*  &:;qo’<>n4L'aiit*ani 

te.  ctt  la  couchant  d^uo  bon  4Ûroanc  v<hui 
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lui  communique  un  petit  routbillon  de  cor* 
pufcules  njaendciques  : ainfî  la  verge  de 
Gondrier  ne  icroit  nullement  (enfible  àra- 
âion  des  petits  corps^  qui  l*^i1(1ncliner>' 
fîelle  o’droit  aupàravMt^  akifr  par> 
1er,  àitrtatitet  î c’cft'-à'dire  i touchée  par 
h main  d'nn  homme , quidcant  le  premier 
abondamment  pdndtrd,  & kiondddesva* 
peurs,  des  exhalaifbns  , ^ des  fumdes, 
qui  S'élèvent- des  eaux,'  des  mdrauxj  &de 
delTus  la  pifte  d’un  voleur  fugitif,  en  com> 
mumque  un  petit  tourbillon  à la  Baguette 
dcGoudricr. 

Voilà  pourtràoi  il  a fallu  i^e  Jaques 
Apmar  prit  d’abord  Ton  iropreOion  fur  le 
licuoû  les  alTadins  avoienc  commis  leurs 
crimes.'  Voilà  pourquoi  il  met  le  pie'  fur 
celui  d’un  homme  , pour  en- prendre  l’im- 
prelfion , afin  de  reconnoltre  s’il  ell  le  ebu': 
pable  qu’il  cherche.  Voilà  pourquoi  il  le 
mit  encore  fur  les  ferpes , afin  de  diftinguer 
celle  quiavoic  lcrvi  au  meurtre. 

: Cependant  comme  tout  cela  , quelque 
clair qu’illbit,  ne  làuroit  être  intelligiole 
qu’à  ceux  qui  entendent  l'iuelwaifoti  de 
l’aimant , fur  quoi  il  n’y  apas  aujourd’hui, 
ce  me  lèmble , de  difficulté  ; je  metray  ici- 
en  fitveur  des  ^rlbnnà  qui  n’ont  pas  fait 
d’dtude  de  ces.  fortes  de  matières  y -&  qui 
d’ailleurs  fout  bien  ailes  de  s’aflurér  qu’il 
n’y  a rien  dans  le  mouvement  de  la  Baguet- 
te D^vioatoirc  que  de  fore  naturel,  ce  que 
;•  j’ay 
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j*ai  dit  àci'in*ltnaif$n  de  l’aiguille  dcBou& 
Ible  dans  mon  Traite  de  rAtntflfitdeCbàr- 
rrrjç  j)4^.  14  5.  .r.  ^ 

..  ])  L’inçlip^^n^dans  l’aimant  cfl:raâi>' 
t>  onf  ar  Iaqu<^lle  les  aiguilles  de  Bouflolcsÿ 
,)  quifootenéqijiilibrc  « avant  que  d’etre 
, aimancccsy  pecdenc  ce'c  équilibre  quand 
y,  elles  ont  reçu  la  vertu  magne'tîque , a' 
» caufe  qn*e)lcs  deviennent  plus  pelantes 
ytpar  le  bout  q^i  regarde  le  pôle  le  plus  pro- 
cheduliei^ouTonÛit  cette  expérience. 
:,y,  Çetrç  incliuailbn  vient  de  la.détçrmt* 
>y  naçipn , 'que  donne  la  piaticrcmagnéti-' 
yy  que  à ces  aiguilles  y & à toutesies  verges 
,5  joefcr  , qui-lbnt  en  liberté  de  le  mou- 
„ yo^rf  .Npusaçwns  vu  que  cette  matière  le’ 
ÿ,;  mcutcirçyl^fjsi^entfautour  de  la|tejrre , 
va.enffeicpurijint depuis  l’Equ^teui^ 
C,C  ju/qu’aux  pôles  SyM.  ^ ' 

yji  Or  comme  ^tf/c  «uÿérq,^fp^  les’ 
«■ /’^CTgesdefcrjlelon  qü’ellc  fe  meut  en  les 
Ky,  repj^nc  paralleles.jaux  lignes.qa’eriedé- 
yy  crit;|^ il sJçpfuitqu’oûcile  baille  vers  le 
^ ;Pp|e  y.  l'aiguille  y doit  aulli JbailTcit  de  la 
' yy'  mcipc  maniéré-, Ççttç-iaifon  Êiit  que  l’in- 
,j  clinailbn.n’ell  pa^  dans  tous  Icseli-' 
n’yeu  appiindutonten  çffttî 
^ Iréqqateury  où  ràigài||e  eH;  pai/aitçpa'ptlt 
,y  lioijlqntalc  y;  commç,  on  le  voit  d^ps  lés 
yy.  dçux  fléciiçsîqui  fopc  cntrc.fcÂ^Ay  Si 
U çqo^eJ^  rçla^qi^S.qu^ous  ay9,^,des 
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a Voyii^e^înOusI^aprennciît.  Gertéiii- 
clfri^foh'doiè'aogmcnter  à m^ruré  qu’on- 
,t  aprochc  des  Pèles-,  cèmmetcs<levi'iléJ- 
„ . çhes  qui  font  entre  S & A , & entre  A & 

< ‘ M.  lé  dé'hiôiîtTeht  i 8c  com fnê  èiillc  cx- 

,f  ^pdrièn^ces'qn’eri^olit'Ies  pilèiîcs  lé  éonfir*' 
trient  rèùs  les  jours.  Car  enfin  lés  pilote»  c 
,i'-^rf’aborderiignoroicnt  I»cau(c  dtoi-; 
,rçhtoMîgez  , quand  ils  alioicnt  yérs  ie- 
,^  'Séptènttioti de  mettre  un  •pciti  d^tirc- 
,î'  fôusl’éxtrèmïté  de  l’aiguinc'èui  rcçaj-'< 
dlrfd  midi  i'- j^ce  que  ràü'rfêftoiicbaift's 
. fôît  vérS' fe' pôle  Lorf- 

tpj’iîs'tftbicrit  (bus' la  Ligne  41  fâllèif 
tid^emént  ôter  la  cire,  parce -qué' l’ai** 
^urlle'cflilàdansun  parfait e'quilibté.  Ec^ 
puis  il  en  falloir  témert're  àù  contraire 
,y^lôus'i*^Xtrcmitc'qni  tourne  àù  Séprclriri-: 
,,  bri,  qband  iispafloiehtàu  delà  de  l’equa- 
a,  reur  vçtjs  lepole  friéridional , où  baillbit 
y ’l’é^itrdtriirtf  del’aiguillc  qui  le  regarde; 

Plufieurs  cxpdritnces  nous  ont  ^pri« 
que  l’Aimant  incline  à Paris  d’enviroa 
miyanre  & cinq  degrez  à l’borifbn,-  • ■ ^ < 
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& travcrCèpar le  milieu  à angles  dcoiu 
a d’un  petit  ni  de  laiton , qui  fcrt  à (oûtéatr 
„ cette  aiguille  en  latnanicre  quc  fc  fléau 
, » d’une  balance  çfl:  (bûteuu^par  là  chape. 
,i  D’abord  cette  aiguille  d’inclinài/bli  cdant 
,i  aiiiflajuflécy  fc  trouvoit  dans;  unTentièx 
t>  équilibre;  mais  du  momenr  que  lès  deux 
bouts  ont  toucheaux  dcurpolcs^  (fe.ËàtV 
r>  itiant  de  Chartres  « .quand  on  là  ihecaa 
«y  plan  du  méridien  le  bour  boi  regarde 
n leSepteucrion>  trébuché i>odc4<cdbp:ï,  3b 
«1  ne  s’arrête^pointqu’cMe  n^ncUaeà  L’hdf 
rifon  d’euiiipn.foixantc:8c  cinq  dcgrei  J 

Expérience.  ^ 

. . i, . ■ - - - - ' 

- 1 Pouc  s’allurct  de  cette  inclibailon , lào9 
qn’d  en  coûte  les'  frais  ; .&  les  .peines  ^'ini 
tdyage  du  tour  prclque  de  là  ‘.tme-ÿ.  oïl 
peut  voir  avec  ùn  petit  fll  de  fer  de  h loni> 
gueur  de  troislignes  apliquéendiveriès  fli- 
çons'  fur  unaimant  rond , les  mêmes  jShe- 
noménesyqui  arrivent  àl’aig;Dille  de  bouflo» 
Ici^  ?çuà  la  verge  de  fer  aimantée  v dansiez 
dif^reos  climats  du  mqDde.Ainfi  (iuisifbrtid 
derofrcabijàec  V ^à^Lfera.à-  L’entourd^unaii 
mant  fphéflque  les  expBcbienoecqtcd 

les.pitotés'Ont  fàites  à Hetitoùf  jde;kr.  tev(el 
Càrflon  porte  ce  petit  fiJtkfecfuoi^dma& 
teÛF  de  L’aimant  , il  lè  mcftrà'dchûnieintf 
parallèle  à l’axe  del'atmanry '^os  niflieiti^ 
clinaHbf}^  o^é  polc»ÿ!il^ 

-.V.;  . * ' ' " cera, 
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CCT3L,  comme  s’il  (brtoic  de  l'aimant,  Sc 
^u’ilen  voulàt  continuer  Taxe.  Si  on  le  mec 
entre  i’éc|uaceuc,  &les  pôles,  il  baillera, 
■&  s’inclinera  par  le  bout  , qui  regardera  le 
polc}  & d’autant  plus  qu'il  en  fera  plus  pro* 
chc.  De  forte  qu’on  oDfcrvera  par  U difFc'- 
rente  ficuation  & inclinaifbn  qui  prendra  ce 
fil  deicr  fur  un  aimant  fphdrique , en  le  pla- 
çant dificfrcmment  à l’entour , la  même  lî*^ 
tuation  & la  même  iucliiiaifon  que  garde 
l'aiguille  de  boullble  (bus  un  meme  méri- 
dien dans  les  diverlcs  contrécs  dn  monde. 
Ce  qui  (è  faicainlî,  parce<que  chaque  ai- 
manted  entouré  d’un  petit  tourbillon  de 
matière  magnétique , qui  circule  autour  de 
ù circonférence , & qui  y décrit  des  lignes, 
comme  en  décrit  le  grand  tourbillon  de  cet- 
te même  matière  autour  de  la  cetre.  C’ed' 
pourqBoy<Tilbcrt  Anglois  a fort  bien  dit 
quelaTerre-ed  un  grand  aimant , êcxju'un 
aimant  rond  cft  une  petite  terrcv  * ^ ' 

- Quiconque  entendra  bien  ce  myftére 
de  l’inclinai/bn  de  la  verge  de  fer  aimaa- 
cée  9 concevra  facilement  tout  le  (ècret 
l’inclinailbu  de  là  Baguette  Divinatoire^x^ai 
ne  trébuche,  comme  elle  faic,qt%'  papcequê 
lesçolomnes,"  ou  les  lignes  descorpufcules 
(5}Ue  nbué  démontrerons  bientôt  s’élever 
StD-delîiis  des  (burces  d’eau, des  minières, déc 
Ireibrs , & de  la  piftedes  criminels  fugitils) 
trouvant  la  Baguecce  - déjà  imprégnée  de 
(èinblablcs  petits  corps^  s’y<  portât  avec 
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avidité,  l’inclinent  vers  la  terre,  &ratti- 
reincortiroe  feroit  un  filet  d’argent  ou  une 
chafnette  d’or.  Et  cette  attradion  tend  la 
verge  de  coudrier  parallèle  aux  lignes  verti- 
cales des  vapeurs  > & des  cxhalailbns , com- 
me la  verge  aimantée  devient  parallèle  aur 
lignes  que  décrit  la  matière  magnétique , 
dont  elle  eft  attirée.  C’eft  ainfi  que  fi  l’on 
attachoit  au  derrière  d’un  bâteau  une  bran- 
che d’arbre,  on  verroit  bien-tôt,  qu’elle 
fe  dirigeroit  félon  fa  longueur , fuivant  le 
coursdelarivicre,  avec  lequel  la  branche 
affederoit  toujours  de  fe  rendre  parallèle.  . 

Ce  lyftéme  non  Iculemcuc  démontre, 
comment  la  Baguette  Divinatoire  tourne 
fur  les  rameaux  d’eau  , fur  les  minières , & 
fur  les  trefors  cachez  en  terre  5 mais  encore 
il  explique  parfaitement  bien  toute  l’hiftoi- 
re  de  la  découverte  du  meurtrier  de  Lyon. 
C’eft  en  effet  par- tout  le  même  mécanifmc 
& la  même  conduite  de  la  Nature. 

I Car  comme  les  corpufcules  , qui 
s’élèvent  des  fourccs  d’eau,  & des  mi- 
nières imprègnent  la  Baguette  , étant 
attirez  par  ceux  que  lui  a communicjuez 
Jaques  Aymar  en  la  touchant,  de  meme 
les  corpufcules  qui  s’exhalent  par  la  tran- 
fpirationinfcnfible  du  corps  d’un  fcélerac 
ftigitif,  inondent  pareillement  la  Baguet- 
te, qui  eft  déjà  comme  aimantée  par  le 
Conrad  des  mains  du  Payfan  imprégné  tout 
le  premier  par  l’imprefliou  qu’il  a.  prilc 

E fur 
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fur  le  lieu,  où  la  tragique  hiftoires’cft 
pafTc'e. 

Je  n’examine  point  encore  comment 
jaques  Aymar  prend  fon  impreffion  : j’en 
parlera)'  dans  la  fuitcicomme  aulîi  de  la  ma  - 
tiiere»  dont  les  corpufculcs  qui  font  l’im- 
preflion  , paflent  de  lui  à la  Baguette  Divi- 
natoire,& j’efpere  que  les  gens  les  plus  diffi- 
ciles auront  lieu  d’être  contens  à cet  egard. 

Z Comme  les  vapeurs  & les  fumées  qui 
fbrtent  verticalement  des  fourccs , & des 
minières, en  imprégnant  la  Baguette  la  font  ' 
incliner  perpendiculairement  deffus  *,  ainfi 
les  corpufcules  de  la  tranfpiration  imprè- 
gnent pareillement  la  même  Baguette,  &r  la 
font  tourner  fur  la  pifte  du  criminel  où  ils 
font  demeurez  inhérens , & où  ils  forment 
une efpe'ce de colomne fèmblable  â celles, 

3ue  nous  avons  obfèrve'es  fur  les  fburces 
'eau  & fur  les  minières. 

On  voit  pat  là  que  c’eft  la  même  conduis- 
te  de  la  Nature  dans  le  mouvement  & l’in- 
clinaifbn  de  la  Baguette  Divinatoire  fur  les 
trefbrs,  fur  les  fburces  d’eau,  furies  mi- 
nières d’or , & d’argent , que  fur  la  pifte  des 
criminels;  puisqu’elle  tourne  par  les  va- 
peurs , les  himées , & les  corpufculcs  qui 
fctranfpircnt  de  ces  differentes  chofes.  Et 
parla  on  comprend  comment  Jaq^ues  Ay- 
mar ayant  pris  d’abord  fbn  impreflion  dans 
la  cave  où  le  meurtre  fut  commis , a pù 
fuivre  CCS  fccicrats  fi  long-  tems.  Car  enfin 

la 
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la  Baguette  ayant  e'tc  d’abord  imprégnée 
des  corpulcules  de  ces  criminels , ceflbit  de 
tourner  quand  il  s’e'cartoit  de  la  trace  qu’ils 
avoientlaiflce  dans  leur  route.  ’Ainfî  une 
Vergede  fer  fulpenduc  fur  un  pivot, &qu’on 
agite  avec  un  bon  aimant  > cefTe  de  Te  mou- 
voir, quand  elle  n’eft  plus  dans  le  tourbil- 
lon de  la  matière  magnc'tique , qui  compo- 
ic  la  fphdrc  d’âdivité  de  cet  aimant. 

Ou  comprend  par  là-comment  parmi  les 
prifbnniers  de  Beaucaire,il  démêla  le  BolTu, 

& comment  il  le  reconnût  pour  le  coupable 
qu’il  cherchoit  : puifqu'il  y aaurour  d’uii 
homme  un  tourbillon  ac  corpufcules  exha-  • 
lez  par  la  tranfpiration , comme  il  y a au- 
tour d’un  aimant  un  tourbillon  de  matière 
magnétique;  Or  Jaques  Ay  mar  ayant  c'cc 
péne'tréparlcs'corpufcules  des  criminels  j 
lï’en  pouvoir  admettre  d'une  autre  perlbn- 
ne , fans  s’appercevoir  du  changement  de 
icnlàtion  qui  lèroit  furvenu  en  lui.  Et  (i 
un  bon  chien  ne  quitte  point , pour  une 
autre  bete,  la  trace  de  celle  qu'il  pour- 
fuit  f parce  qu’étant  plus  échauffée  elle  agic 
plus  vivement  fur  Ibn  odorat  ; combica 
un  homme  d'une  Icnfation  exquilc  ferar*  ^ 
t-il  plus  exaét  s’il  y joint  l’attention,  Sc 
le  raifonnement  î Mais  pour  expliquée 
cela  plus  mécaniquement,  j’ay  recours â 
l’aimant,  & je  dis  que  quand  on  a aimanté 
un  couteau  en  commençant  par  le  pôle 
feptentrional  d’un  aimant, & hniffant  par  le 

E Z mérif 
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'méridional,  on  ne  romp  pas  facilement  le 
cours  des  efprits  magnétiques  c]u’il  a reçus 
par  ce  contadl , quand  au  contraire  en  com- 
mençant pat  le  pôle  méridional , 8c  finir- 
fant  parlc  feptentrioual -,  parce  qu’il  faut 
xepafler  l’aimant  plufieurs  fois  fur  le  cou- 
teau afin  de  lui  ôter  la  première  impreiCoa 
^u’ii  avoir  reçue. 

On  explique  par  là  comment  cette  Ba- 
■guette  tourne  fur.  un  larron , ou  furunaf- 
4àflîn  j parce  qu’y  ayant  autour  de  ces  gens- 
ià  un  tourbillon , ou  un  volume  de  matière 
tranfpirée  extraordinairement  parlafraieur 
éternelle  quTh’abandonnc  jamais  ces  crimi- 
iielsjlaBagucttcentranc  dans  ce  tourbillon 
■^ecorpufcules  tranfpircz,en  cft  pénétrée, & 
«lie  s’incline , afin  de  leur  devenir  parallèle. 

Après  avoir  parlé  à refprit , & à l’ima- 
gination, il  faut  maintenant  parler  aux 
-yreux.  Car  enfin  il  faut  aider  ceux,  qui  ne 
ifbnt  pas  accoutumez  aux  fpéculations  phi- 
lolbphiques , & qui  ne  conçoivent  lesvcri- 
tez,  que  quand  on  les  découvre  à lenrs  fens, 
C’efteeque  je  fais  dans  la  figure  fuivantc  j 
où  l’on  voit  Jaques  Aymar  armé  de  fà  Ba- 
guette Divinatoire , qui  cherche  des  veines 
de  métaux,  ou  des  (burces  d’eau.  On  dé- 
couvre devant  lui , & fous  /es  pieds  les  cor- 
pulcules , qui  s’élèvent  de  defius  les  miniè- 
res , ou  dedeflùs  les  ruificaux  cachez  dans 
le  foin  de  la  terre  : & comment  cette  matiè- 
re fgibtilc  va  le  pénétrer,  &paflcr  de  lui  à 

la 


' 9, 

Delà Bdguette Divinatoire,  i ox 

laBaguecce>  pour  la  faire  iucliner. 

Maintenant  pour  rae  fervir  des  termes 
dont  on  u(è  dans  les  Ecoles  de  Philofophie, 
jedisquelescorpufcules,  tant  ceux  qui  fc 
tranfpirent  des  mains  de  l’homme  à laBa> 
guerre,  que  ceux  qui  s’élèvent  en  vapeurs 
au-delTus  des  fources  d’eau , en  cxhalaifons 
au  deffus  des  minières , &en  colomnes  de 
corpufculcs  de  la  tranfpiratiou  inlenfible 
fur  les  pas  des  criminels  fugitifs , font  la 
caulc  efficience  prochaine  du  mouremeotjôc 
del’iuclinaifon  delà  Baguette  Divinatoire, 

Voilà  mon  fyftémc,  que  j’eftime  d’au- 
tant meilleur,  qu’il efl:  plus  fîinplcj  puif- 
qu’il  efl:  par  Æonlcquent  plus  conforme  aux 
loir  de  la  Nature , qui  ne  fait  rien  d’inutile. 
Je  le  re'duits  au  roc'eanirme  de  l'inclinaifon. 
de  la  verge  de  fer  aimantée , qui  doit  le 
rendre  plus plauûble  ; parce  que  la  Nature 
n’a  qu’une  feule  maniéré  d’agir  dans  tout  ce 
qu’elle  fait  5 comme  l’a  fort  bien  reconnu 
M.  GafTendi  : ïdt»  if  fis  cfimfetit  gtntr^lis 
familiarifqut  rtbu6  nature  omnibus  ngeadi, 
eJ  fatiendi  modus.  Tbjfic.feli.  i.  lib.  6. 
caf.  14.  pag.  450.  Et  ma  métode  d'expli- 
quer ce  qui  paroit  de  plus  furprenant  ; & de 
plus  merveilleux  dans  laBagucttc  Divina- 
toire, par  les  effets  les  plus  familiers  de  l’in- 
clinaifbn  de  l’aimant, dont  tout  l'art  efl  au- 
jourd’hui fî  connu,  doit  avoir  fans  doute  la 
préfe'rence  fur  toutes  les  autres  maniérés  de 
philofbphcr  ; car  enfin, ajoiue  M.  GafTendi, 
- . ^5  il 
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il  ne  faut  pas  s’aller  figurer  que  les  efiècs  l«s 
plus  rares , les  plus  obfcûrs , & les  plus  im- 
p^ictrables  de  la  fympathic  fbicnc  produits 
par  une  autre  difpofition  d’organes , & par 
unccaufc  plus  intriguée  y que  ce  que  la  na- 
ture opère  tous  les  jours  par  des  relTorts  les 
plus  communs  > & les  plus  fcnfibles:  Sei 
non  videtur  exiflhnandmn  ali  a rationt  id  per^ 
agi  y quàm  qtm  ftleat  magis  familtaribu^ 
^eâibttf  intervenirt. 

Et  le  Pere  Kirkcr  Jéfuitc  parlant  de  1» 
manière  de  de'velopcr  la  caufe  des  effets  les- 
plus  furprcimns  > dit  > qu’il  faut  fupofer 
d’abord  qu’il  n’y  a qu’une  clef  y pour  entrer 
dans  le  fanâuairc  des  merveilles  de  la  Natu- 
ze,  de  que  celui  là  ne  doit  pas  s’imaginer 
connoitre  quelque  chofe  dans  les  caufes  na- 
turelles y qui  n’a  pas  encore  trouvé  l' unité 
de  cette  Clef-,  pour  ouvrir  le  rellbrt  d’une  in- 
£nitc  de  difFérens  effets  : Satura  davis  una 
ejl quam  is  folus  qui  %n  materiit  dijjimilli- 
mis  unitatem  iomple^iiur.wagnetic.  natur, 
reg.  î.  cap.  y pag.  II. 

Enfin  j’explique  la  fyrapathic  de  la  Ba- 
guette de  coudrier  avec  les  métaux  y & les 
autres  chofesfurquoi  elle  s’incline  par  l’c- 
coùlcmenr  y & le  flux  de  la  matière  fubtile , 
qui  fe  tranfpire  de  tous  les  corps , & qui  £c 
répand  dans  l’air  j & le  Pere  Schott  JcTuite 
déclare  que  c'efl:  la  bonne  maniéré  de  déve- 
loper  les  effets , qu’on  a jufqucs  ici  attri- 
buez à des  qualicez  occultes  : cattfam  fym~ 
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patbia a/iri  plerum/jne  .....  ex 

emiÇjione  ttmiiorum  quarttmdam  exbalcttio» 
iium , quM  diffttrtdi  à multis  corporibus  cer-. 
îum  fjl.  Mag.  fympath.  part.  /^.Ub.  ^.Jyn~ 
îag,  I.  cap. }.  pag.  369. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ma  tnéto- 
de,  & l’avoir  autorife'e  par  les  lumières  de 
la  raifon  , &par  le  te'moignagc  de  ceux> 
qui  fe  font  davantage  appliquez  à la  Phyli- 
que,  je  ne  laillè  pas  de  comprendre  j que 
quelque  li  mple  que  (bit  mon  lyftème , tout 
le  monde  ne  s’en  contentera  pas,  fi  je  ne 
démontre  auparavant , qu’il  y a des  vapeurs 
fur  les  eaux  , des  cxhalaifons  fur  les  miniè- 
res, & une  matière  fubtile  de  la  tranfpira- 
tion  fur  le  lieu  où  a pafle  un  voleur , ou  un 
meurtrier , & que  ces  vapeurs , ces  exha- 
laifons,  &cescorpufculesde  la  tranfpira- 
tion  inlcnfiblc  ont  allez  de  fubtilité,  Sc 
aficz  de  force  pour  pénétrer  dans  les  pores 
de  Jaques  Aymar, 6c  pour  imprimer  à la  Ba- 
guette , ce  mouvement  rapide,  que  nous 
lui  voyons  , quand  elle  tourne.  J’cfpcrc 
mettre  toutes  ces  choies  dans  une  telle  évi- 
dence , qu’elles  palTcront , pour  être  e,xa- 
élcmcnt  démontrées  chez  ceux  qui  favenc 
ccquec’ertquc  démonllration  en  matière 
dcPbyfiquc. 
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71  s'élève  des  valeurs  fur  les  rameaux 
d'eau  5 qui  font  incliner  la  Baguette 
Divinatoire. 

QU  O Y qu’il  y ait  peu  de  ebofes  dans  le 
monde , qui  foient  plus  d’ufage  que 
les  fontaines  i cependant  on  ne  convient  ni 
fur  la  matière  ni  fut  la  maniéré  > dont  la 
Nature  les  produit.  Nous  (avons  en  effet  fî 
peu  ce  qui  Ce  padcdansle  fcindelaterre* 
qu’il  ne  faut  point  être  étonnez  de  voir  les 
PhyGciens  fî  partagez  fur  l’origine  des  fon- 
taines. 

On  ne  (cra  peut  être  pas  fâché  de  voir 
ici  les  opinions  differentes  ^ que  les  plus 
célèbres  Philofbpbcs  tiennent  fur  une  ma- 
tière fî  curieufe,  &d*autanr  plus  que  cela 
nous  acheminera  à la  connoiflàuce  des  va- 
peurs dont  j'ay  à parler. 

I Ariftote  a crû  que  les  fontaines  ti- 
roientleur  origine  de  l'air.  Voici  fon  hypo- 
téfe.  11  a crû  qu’il  s’élève  des  vapeurs  du 
profond  de  la  terre,  Icfqucllcs  en  rencon- 
trant des  rochers  en  forme  de  voûtes  au  haut 
des  montagnes,  s’épaifîifTcnt  en  eau  com- 
me dans  le  chapiteau  d’un  alambic,  &quc 
cette  CAU  coule  enfuice  au  pié  ou  dans  le 
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penchant  des  montagnes.  Ariftot.  i.meteor. 
cap.  15.  ‘ 

Cette  opinion  eft  rejettée;  parce  qu'il  n’y 
a guéres  d’aparcnce , que  la  terre  contienne 
aflèz  d’air,  pour  fournir  des  eaux  à un  fl 
grand  nombre  de  fontaines  & de  rivières  fî 
grofTes. 

1 D’autres  difent  que  les  fontaines  pren- 
nent leur  origine  des  eaux  de  pluyc,&  qu'eu 
pénc'crant.  les  pores  de  la  terre , & ics 
fentes  des  rochers  , elles  fe  ramad'enc  dans 
des  carrières , comme  dans  des  rcfècvoirs  > 
coulent  en  fuite  par  des  canaux  fbuterrains  > 
& fbrtent  pour  Ce  re'pandre  fur  la  terrc.C’cfl: 
le  feutiinent  de  feu  M.  Mariocte  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences , dans  fbn  Traité 
du  mêttvement  des  eaux , que  M.  de  la  Hire 
de  la  meme  Acadc'mie  a fàitimprimer  avec 
beaucoupde  fbin,&  de  travail  apre'sla  more 
de  ce  (avant  homme.  Voici  co.mmc  M.  Ma- 
riotte  parle  : Les  pluyts  étant  tombées  péné- 
trent dans  la  terre  par  de  petits  canaux  ■,au' el- 
les j trouvent ......  Celle  qui  tombe  fur  les 

colines , fur  les  montagnes , ayant  pénétré 

la  furface  de  la  terre  , principalement  quand 
die  efl  légère  , ^ mêlée  de  cailloux  y ^ de 
racines  d'arbres  y rencontre  fouvent  de  la  ter- 
re glaife  ou  des  rochers  continuels  > le  long 
dej  quels  elle  coule  y ne  les  pouvant  pénétrer  ^ 
jufques  4 ce  qu'étant  au  bas  delà  montagne., 
elle  refort  à l'air , ^ forme  des  fontaines. 
x.part.  fccooddifcouispag,  i^.  aç. 
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Cette  opinion  cft  fi  ingénicuicmcnt , & 
fi  doftement  fbûtenuë  par  M.  Matiotte  > 
cju’Ariftotc,  qui  ne  s’en  pût  autrefois  ac- 
commoder, l’auroir  préférée  à la  fienne, 
s’il  l’avoir lûë arec  les  agre'mcus  que  lui  a: 
donnez  cet  Acadc'micicn . 

LeP.  Kirker  lacombataufii.  Il  dit  que 
gc'neralcment  parlant , il  n’eft  pas  vrai  que 
routes  les  fontaines  viennent  de  l’eau  de 
pluye  ; puilqu’il  ne  pleur  point  fur  les 
montagnes  de  Gelboë,  comme  le  Texte 
fàcre'Iedit,  ni  en  beaucoup  d'endroits  au 
dedans  & au  dehors  de  la  Zone  torride , où 
l’on  trouve  cependant  des  fontaines.  Kirl^er. 
Mund.Subterran.  lïb.  5.  rap.  i.p<ip.  149. 

On  ajoure  encore  à cela  que  la  plus 
grande  partie  de  la  pluye  s’écoule  par  les 
torrens  , & par  les  rivières , & fc  rend  à la 
mer;  & que  quelque  quantité' que  la  terre 
tn  imbibe  durant  les  plus  longues  pluyes, 
on  trouve  enfin  qu’elle  n’cfl:  pas  pe'ne'trée 
■plus  avant  que  de  dix  pies  : Fluvia  non  ultra 
decem  pedttm  profunditatem  brtme£lat  ter- 
ram  , dit  Vareniui  dans  la  Géographie , Ifb. 
I.  cap.  16.  propofit.  ç.  pag.  155. 

Se'neque  n*auroit,pas  non  plus  adopté 
l’opinion  de  M.  Mariotte  : car  il  dit  que  la 
pluye  fe  détrempe  dans  la  terre  , & qu’elle 
eft  toute  confumée  avant  qu’elle  puifle  def- 
cendre  bien  aVant  ; )[>mnis  bumor  intra 
'primam  cruftam  confttmitur , ntc  in  inferi- 
êra  defeendit  Q^ejl,  mtaral.  lib.  3 . 

5.  Le 
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5.  Lerroilicmc  fciuimcntqucjc  prdfé- 
rcrois  aux  autres , cft  que  l’origine  des  fon- 
taines vient  de  l’cau  de  la  mer  , ou  des  riviè- 
res,qui  par  des  conduits  foûterrains  eft  por- 
te'e  jufques  dans  le  Icin  des  montagnes , &a 
tous  les  endroits  où  nous  voyons  des  femr- 
ces.  Ainfi  voilà  une  circulation  admirable, 
qui  apres  avoir  fait  venir  par  les  veines  de  la 
terre  les  fontaines , de  la  mer  , les  y fait  re- 
tourner pat  lecanaldes  rivières  *,  (elon  ces 
paroles  de  l’Ecriture  : T$tu  les  fienves  en- 
trent dans  lit  mer  , la  mer  ne  regorge  point: 
les fleuves  retournent  au  meme  lieu , d'où  ils 
étaient  fortis pour  couler  encore.  Eccléfîafte 
I.  verf.  7. 

Celyfte'mc,  outre  qu’il  eft  conforme  à 
l’Ecriture  faintc . a beaucoup  de  vray-fem- 
blance.  Caron  fera aifc'meut  perfuade',  que 
c’eftla  mer,  qui  fournit  d’eau  à toutes  les 
fontaines, fi  l’on  confidere  qu’il  y en  a de  fà- 
lèes, qu’il  y en  a qui  croifient , & decroifienc 
par  raport  au  flux  & reflux  de  la  mer  ; que 
la  plupart  des  Iburces  ne  tariffent  jamais,  , 
& que  les  rivières i qui  en  (ont  des  amas, 
entrant  continuellement  dans  la  mer,  ne 
la  rendent  point'plus  enflée  : ce  qui  ne  man- 
queroit  pas  d’arriver,  puifque  nons  ron- 
noiflons  plus  de  mille  grofles  rivières 
qui  le  déchargent  dans  la  mer.  Il  lauc 
donc  que  ces  eaux  memes  en  fortent 
‘par  des  canaux  fbùtcrrains  : Flures  quant 
mille  fluvii  in  mare  fe  exonérant  , ^ 
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majorer  ex  iîlU  tanti  copiât  ut  aquii  ilLit 
ffttam  per  totum  annum  emittant  in  mare 
fuperet  tetam  lellurem.  Varinim  loco  citatg 

fag.x7,%. 

Le  P.  Paul  Cafàti  Jjffuite  non  feulement 
s’efl  déclare  pour  ce  fentimenti  mais  encore 
il  explique  d’une  maniéré  alTez  inge'nicufe  , 
•onimcnt  les  fontaines  viennent  de  la  mer. 
Il  fupofe  d’abord  qu’il  y a un  feu  central 
dans  la  terre , & que  la  terre  a des  veines, 
& des  conduits  ; puis  il  ajoute  que  ce  feii 
central  fait  boiiillir  l’eau  delà  rtierdansfcs 
abymes , & la  réduit  en  vapeurs , dont  les 
Ibperieurcse'tant  pouffe'cs  continuellement 
& contraintes  de  s’élever  par  les  inférieures, 
jufqucsàcequclefroidlcs  condenfè  dere- 
chef vers  la  furfucc  de  la  terre, elles  forment 
)’eau,  qui  fuivant enfin  la  pente  des  mon- 
tagnes , nous  donne  les  fources  que  nous  en 
voyons  couler.  Et  comme  s’il  vouîoit  ré- 
pondre au  calcul  de  M.Mariotte  quiafup- 
putc  comment  les  pluyes , qui  tombent  du- 
rant une  année,  peuvent  fuffire  pour  four- 
nir à tout  ce  que  les  fources , & les  rivières 
en  laifient  couler  fur  la  terre  en  un  ao3  il  ditj 
celui  qui  auroit  la  curiofité  de  calculer  à peu 
prés  combien  les  rivières  portent  d’eau  en 
une  année  à la  mcr,&  d’examiner  après  cela 
combien  il  favit  qu’il  y en  foit  entré  depuis 
plusdefoixante  ûécles,  il  trouverôit  fans 
doute  quelle  a dû  déjà  avoir  inondé  plu- 
fieurs  fois  toute  la  face  de  la  terre.  Ce  qui  . 

la’cft 
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n’ed  pourtant  jamais  arrivé } tant  il  cft  vrai 

Î|tie  la  mer  fc  décharge  par  des  conduits 
bûterraiusejui  forment  les  fontaines,  d’au* 
tant  d’eau  qu’elle  en  reçoit  par  les  rivières. 

Voici  le  P.  Cafatilui-mcmequiva  parler  : 

Quid  igitur  fuper  ejl:  quàm  ut  infufa  per 
telluris  venas  aqua,  ex Jubje£li  in  centre  ignis 
catore  attemtata  in  vaporem  , Jiii per  rimaSt 
quas  invenit  y exitum  quaratin  Juperiora, 
donec  demum  vijrigerit , Çÿ  vigentibus  pojle^ 
rioribus  balitibus  iterum  vnpor  cenfiipeturi^ 
concrefeat  in  aquaniy  quee  mentis proclivitati 
ebfccttndans  tandem  influât  in  mare,  DiJJer- 
tat.  5.  de  Igné , pag.  71. 

II.  On  voit  bien  par  ce  que  je  viens  de 
dire  touchant  l’origine  des  fontaines , que 
c’eft  un  fujctqui  a trop  de  raport  avec  les 
vapeurs, pour  palier  abldument  un  point  de 
Phylique  fi  agréable  > & il  me  paroît  que  ce 
que  i’en  ay  mis  ici , prépare  infcnlîblement 
l’efprit  à rcconnoître  ces  vapeurs , qui  félon 
quelques  Phylîciens , . font  la  caufe  mate- 
rielle des  fontaines,  & que  je  fupolè  être 
fur  les  rameaux  d’eau.  J’ay  vcû  des  pcrlbn- 
nes  de  mérité  & d’étude  meme , qui  le  font 
gendarmez,  quand  on  leur  a parlé  de  ces 
vapeurs , & qui  fc  récrioyent  là-dclTas  com- 
me contre  les  paradoxes  les  plus  incroya- 
bles. 

Nous  montrerons  dans  la  fuite  com- 
itlent  de  tous  les  corps,  memes  les  plus 
durs,  & les  plus  folides,  il  fc  tranlpire 
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fans  cciïc  une  mîticre  fubtile  , qui  s’en  dd- 
rachc , & qui  Ce  répand  dans  l’air>  Les  me'* 
taux , le  marbre  > & le  diamant  même  ne 
font  point  ezeivics  de  ces  bre'chcs  inévita- 
bles à la  conliftancc  des  corps  les  plus  fer- 
mesî  &quicaufcnt  le  de'pctiflcment con- 
tinuel de  cous  les  êtres  matériels. 

Si  ces  émanations  Ce  font  des  corps  foli- 
des  f ôc  dont  les  parties  font  lie'cs  > & tien- 
nent fortement  les  unes  aux  autres}  com- 
bien davantage  ces  écoulcmens  arriveront- 
ils  aux  corps  âuides  Sc  liquides  tout  à la 
fois , donc  les  parties  font  toujours  dans  un 
aftucl  mouvement  ? 

„ Ainüquoy  qucIesPhyficiens  ne  Ibyenc 
pas  d'accord  fur  l'origine  des  fontaines  > ils 
conviennent  cependant  tous  qu’il  y a des 
rameaux  d'eau  cachez.  Cela  le  tire  même 
ne'ceflàircment  de  leurs  diffc'rentcs  hypotc- 
fes , fi  on  y prend  garde  de  bien  prés.  Ceux 
qu'on  apcllc  Jquilegesy  chercheurs  d’eaii 
pu  fonrainiers,  & qui  nous  ont  donné  quel- 
ques lumières  fur  la  manière  de  trouver  les 
lourccs,  ont  tous  mis  les  vapeurs  qu’on 
aperçoit  fur  certains  lieux  le  matin  vers  le 
(pied  levant , comme  un  iudiçe  afiuce'  d’un 
rameau  d’eau.  ^ ; 

. Cela  doit  bien  être  ainfi.  Car  puifque  les 
vapeurs  font  des  particules  d’eau }-  que  les 
feux  foûterrains , ou  laclîaleur  des  fermeh- 
rations , qui  fe  font  fans  celle  dans  la  terre, 
,onc  détachées  des  autres^  êc  élevées  dans 

l'air  > 
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l’air , ilrft  de  iiccedîté  qu’il  y aie  de  l’eau  » 
au  lieu  d’où  fortcnc  ces  vapeurs.  Nous  vo- 
yons tous  les  jours  en  effet  des  expe'rieuces,^ 
qui  nous  confirment  que  la  chaleur  re'duic 
l’eau  en  vapeurs. 

Bacon  Chancelier  d’Angleterre,  dit  dans 
fon  HiftoireNaturelle , qu’il  y ades  lacs  , Sc 
des  puits  fcmblablcs  à l’Avernc  de  la  Cam- 
panie, dontils’dleve  des  vapeurs  fi  mau* 
vaifes,  que  les  oyfeaux  qui  volent  par  def- 
fus, tombent  morts;  & que  les  hommes,  qui 
reftent  un  peu  trop  de  tems  proche, meurent 
comme  em peliez  : Lacus  ^ puteiy  ut  Àvtr-. 
nus , voluerts  fupervolautes  pifliferis  exba- 
littiinibuf  tnecart  dicuntur^aut  bomines  diu~ 
tius  ajîantes,  Hift.  Nat.  etnt.  x.  wim.  918. 

Mais  ces  vapeurs  s’clevent,  non  feulement 
des  eaux  qui  font  à découvert  fur  la  furfacc 
de  la  terre  ; mais  encore  de  celles  dont  la 
Nature  entretient  le  cours  dans  le  fein  des 
montagnes. 

Pline  a connu  ces  vapeurs  humides  qui 
s’e'levent  fur  les  endroits , où  il  y a des  ra^ 
meaux d’eau;  puilqu’il  les  prend  pour  un 
iîgne  des  plus  certains  qu’il  y a une  Iburcc 
au  lieu  ou  l’on  les  découvre  ; Certtor  muU 
to  nebuhfa  exbalatio  efi  , ante  ortum  feîi* 
longius  intuemibus , quod  ex  édita  quidam 
fpeculantur  proni  ttrram  mento  attingeme. 
Hifi.Natural.lib.xxxi.cap, 

Vitruvea  cû  une  trds-parfaitc  connoif- 
ûncc  de  CCS  vapeurs , que  l’on  voit  onder- 

yanres 
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yantesdirleslieuxj  on  il  y a ces  eaux  cui 
coulent  fous  terre.  Pour  connoître , dit  il, 
les  endrobs  où  il  y a de  l’eau  i il  faut  un  peu  . 
avant  le  lever  du  foleil  fo  coucher  fur  le 
ventre, ayant  le  menton  apuic  fur  la  terre, & 
regarder  le  long  de  la  campagnercar  le  men- 
ton étant  ainh  afformi , la  vue  ne  s'élève 
point  plus  haut  qu’il  cfl  necedaire , mais  af- 
lurément  elle  s’étendra  au  niveau  : & fi  l’on 
voit  eu  quelque  endroit  une  vapeur  humide 
s’élever  en  ondoyant , il  y faudra  fouiller, 
car  cela  n’arrive  point  aux  lieux,  qui  font 
fans  eau  : Sin  nutem  non prûfiuum  ipitarenda 
fub  terra  funt  eapita , ^ colligenda  j qtta Jte 
erunt  experiitnda  i uti procumbatur  in  den- 
tés , amequam  fol  exertus  fuertt  in  locü  qui^ 
but  erit  quarcndttm , Çÿ  in  terra  mente  colla- 
cato  ^fulSo , profpiciantur  bx  regiones.  Sic 
enim  non  errabit  exceljias  qnàm  oporteat  vi- 
fus%  cum  erit  immotum  menium:  Jed  ai 
îibratamaititudinem  in  regienibus  certk  de- 
finitione  dejignabit.  Tune  in  quitus  lacis  vi- 
debuntur  Humores  fe  concrifpantes  , î^in 
aéra  [urgentes  ^ tbi  fodiatur:  non  enim  in 
JiccolocobocJignum  petefljîeri.  Vitr,  lib.  8 . 
cap. I. 

M.  Perrault  de  l’Académie  Royale  des 
fcienccs,  qui  a traduit,  & commenté  Vi'» 
truve , dit  fur  cet  endroit,  que  Palladim  ra* 
porte  ainjt  la  maniéré  de  découvrir  par  les 
vapeur  s Jes  lieux  ou  il  y a des  four  ces , mais  il 
veut  que  l’on  y aportc  cjpclque  ptécautioo  , 
pour  Dc  s’y  pas  tremper.  Théo- 
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Théodoric  Roy  des  Oftrogots  fait  dire 
par  la  plume  de  Calîîodore  fon  Secrétaire 
d’Etat,  aux  chercheurs  d’eau , que  fur  les 
lieux , où  il  y a de  l’eau  on  roit  s’élever  des 
vapeurs  fubtilcs  qui  forment  une  efpe'cc  de 
colonne  dans  l’air  : aidunt  etiam  in  colum- 
fia  fpteiem  confpiei  quendam  tenuifjimum 
fumum.Tbeodoric  Epiji.  55.  Caffiador. 
riar.lib.-^.pag.\%, 

Sidonius  AptllinarU  écrivant  à un  de  fês 
amis , qui  fàilbic  beaucoup  d’accueil  aux 
perfonnes  de  Lettres , & qui  les  produifoic 
dans  le  monde,  le  compare  aux  rayons  du 
(bleil,  qui  en  e'ievant  par  leur  chaleur  les 
vapeurs  numides  , que  forment  les  rame- 
aux d’eau  cachez  dans  les  veines  de  la  terre 
deeelent , pour  ainû  parler , ce  dont  la 
Nature  affeéloit  de  faire  un  fecret.  Ou 
voit  par  là  que  ces  vapeurs , ^ ces  atomes 
humides  font  quelque  choie  debien  recon- 
nu dans  le  monde-,  puilque  Sidonius  Apol- 
linarps  en  parle  dans  une  lettre  à un  ami , 
où  l’on  ne  fait  guère  entrer  que  des  choies 
familières:  Sic  ingénia  producis  i ut  jolet 
aqttam  terra  vifeeribus  abfconditam  per  ato» 
mos  bihulot  radius  extrabere  f olarü  î Cujus 
îucis  aculeo  non  fola  penetratur  aut  arena 
fubtilis  t aut  bumus  foJftlU  * fcdjijaxei 
montis  opprejpufontium  conditorumvena  ce- 
ietur , aperit  areanum  liquentü  elementi Je- 
cretorum  calejlium  natura  violentitr,  lib, 
IX.  £pijf,  10> 


Le 


r 


114  'TrAitté 

Le  P.Kirker  Jéfuitc,  dit  pareillemenc 
«juclcfomainicrdoitlcmacin , aufblcilif- 
▼anc , fc  couchée  tout  de  Ion  long  fut  la  ter- 
re j afin  d’obfcr Ter  ) s’il  ne  découvre  point 
quelque  part  des  vaptms  êndoyantes  ^ qui 
forment  une  petite  nuc'e  bien  légère  dans 
l'air , q^ue  s’il  aperçoit  quelque  chofe  de  pa- 
reil y i 1 faut  faire  foüiller  à l’endroit  >.  parce 
qu’il  efi:  certain  qu’il  jr  a de  l’eau,  jiquilex 
fnane  êrientemvtrjut  ^ xnte  folistamen  *r- 
tum  pronus  in  ttrram  profitât  us , obfervtt 
ntrum  alicubi  humores  tn  ttnttem  nubeculam 
ftcrtfpenti  ^ tremulo  motu  tierem  ferlant^ 
quod  uhi  comperit  y fodiat  do  aquk  condita  fom 
eurus.Mund.fnbterran.  lib.  5 . c.  i.  pag.  x66,  ' 
Le  P.  Jean  François  Jéfuite  dans  fon  ex- 
cellent traité  intitule;  l'art  Ç5  la  conduite 
</« e4for parle. ainfi de  CCS  vapeurs;  Selon 
Talladius  il  faut  au  mois  d’ Août,  où  les  po- 
rcs de  le  terre  font  ouverts,  & donnent  libre 
pafle  aux  vapeurs , regarder  par  des  rayons 
vifucls  ralàns  la  terre , & remarquer  des 
fumées  tremblantes  s'elever  en  tourbillon  de 
quelque  endroit  de  la  terre'.  Et  ce  fera  là  où 
il  faudra  foüiller  pour  trouver  l’eau,  qui 
fèrt  de  matie're  à ces  vapeurs  montantes  ; les 
autres  lieux  qui  (ont  f ans  eau  n'en  pouvant 
donner,  chap  1.  pag.  •. 

Le  P.  Gafpar  Segor  JeTuite  dit,  nous 
voyons  fouvent  allez  diftindement  des  va- 
peurs monter  des  lieux  humides  de  la  terre 
dans  l’air  ; quoi  que  nous  ne  pui/Iions  pas 
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jours  difcerncr,  fi  ce  ne  font  point  des  ex- 
haraifonsi  qui  partent  de  quelque  matière 
terreftre  : Vaporem  iion  otyfcuré  videmus  * 

l$cis  bumentibm  t atqut  ex  ipjts  terra  glebis 
foie  fplendente , afctndert  in  aéra , qttam^ 
quant  non  dijiinflè  vaporem  ab  exbalatiotie 
difetrnamu*.  lib.  xi,  Mirabil.  Heteor.cap» 

I.  §.  I.  pag.  ii8t. 

Le  P.De'chalcs  JeTuitc  donnant  la  ma- 
nière de  découvrir  des  fourccs  d’eau , & ra- 
portant  celle  de  Vitruve, finit  en  ces  termes  : 

II. faut  donc  fouiller  la  terre  aux  lieux  fur 
lefquels  on  voit  des  vapeurs  s’élever  en  l’air 
en  ondoyant , parce  que  c’eft  une  marque 
qu’il  y a une  veine  d’eau  au  deflbus:  Tune 
in  qttibut  lêcU  videbuntur  bumeres  Je  con- 
crijpantés , Çf?  in  aéra  /urgentes  > ibi  fodia^ 
tur . . ♦ . . ex  vapore  tnim  f t attollçnti  ju- 
dicium  jèrttir devenu intus  latente.  Muud, 
Matbetnat.  tem.  t.  de  fentib.  nat.  propo/tt,' 
16.  pag.  190. 

Ces  vapeurs  (ont  tellement  reconnues 
comme  une  choie  coudante > & qui  ne 
(bufFre  point  de  difficulté,  que Toftat  s’en 
fert  pour  expliquer  les  paroles  du  verfi  lo. 
du  premier  chap.de  la  Genélc,qui  femblent 
dirc-queDieu  a foTmcdcrcau  non  feule- 
ment les peijfons , mais  auffi  les  ojjeaux , fé- 
lon que  l’enlcigncnt  S.  Bafile,  S.  AmbroKc, 
& plufieurs  autres  Peres.Toftat  pourapuyet 
ce  fentiment,  dit  qu’il  y a deux  chofes 
dans  l’eau  : i une  partie  qui  ed  épaiflc, 

& pc- 
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&pefàntc»  & qui  écoic  une  matière  propre 
3 former  des  poifTous  : i Une  autre  partie 
plusfcgcre  qui  s’dicvc  dans  l’air  & s’exhale 
en  valeurs  y comme  on  le  peutyoir  fur  de 
^ boult  ; après  quoj  il  ajoûte  que 

cetre  féconde  partie  fubtilc  de  l’eau  ctoit 
conTenableàlanaturedesoyfcaux  qui  s’d- 
■Jcyeiu,  & volent  dans  l’air.  Ctnvenitb»t , 

, quoi  ex  ea  aves predueerentur , attia 
in  Mau*  ejl  êliquid  eraffitm , Çÿ  pouderejutn, 
(ptêdàd  uaturam  pifeium  eempetit:  *ïiui 
autttn  efl fubtilius  refelutMtn  in  modutn  va* 
f oris  y qttêd  elevMtur  it$  sltum  fiçui  apparat 
inaquA  hullienti  y ad  batte  parttmfubtilem 
ftrtintrant  aves  y ^ idee  eUvaremtur  in  al* 
tum.  Qttefl,  inGenef. 

C’eft  pourquoy  les  anciens  Chrétiens 
mangeoienc  en  Carême  non  feulement  des 
poiflons  mais  encore  des  oyfcaux , prèten- 
<Unt«ue  félon  Moyfc,  Dieu  avoir  tiré  de 
1 eau  les  uns  ) & les  autres:  comme  le  ra* 
porte  Socrate  : alii  eum  pifeibus  volncres 
etiam manducantyta/que  ex  aquâyua  eji  apud 
Mapfem , nafci ajferunt.  Hifl.  lib.  5.  f.  zr . 

III,  Ce  n’cft  pas  allez  d’avoir  montré 
rexiftcnccdc  ces  vapeurs  fur  les  rameaux 
d’eau  , il  faut  expliquer  > i comment  ils 
entrent  dans  la  Baguette  de  coudrier  .•  z 
comment  ils  peuvent  la  ûirc  incliner  vers 
la  terre. 

I On  n’aura  pas  de  peine  à croire,  qüt 
les  corpulcules  des  vapeurs  encrent  dans  la 

Ba- 
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Baguette  Divinatoire  , fî  Tou  conn<icre 
üvcc  combien  de  facilité  les  parties  de  l’eau 
menae  s’inGnuënt  dans  les  plantes , & dans 
les  arbres.  Chacun  meme  a pû  fouvent  re- 
marquer» comment  les  branches  des  arbres, 
qui  (ont  fur  le  bord  des  fontaines,  Sc  le  long 
des  rivières,  s’inclinent  vers  l’eau.  .Ce  qui 
vient  fans  doute  des  parties  aqueufes  qui  les 
pénétrent  , qui  les  chargent,  & qui  les 
rendent  autant  qu'il  fe  peut  parallèles  aux 
petites  colomncs  des  vapeurs  qu’on  voit; 
quelquefois  s’élever  au  dclTus  de  la  furface 
de  l’eau.  ' 

Expérience. 

On  (ait  que  les  Plantes  tirent  de  l’eau 
leur  principale  nourriture , 8c  leur  accroif- 
. fèment.  Nous  avons  vù  l’été  dernier  une 
expérience  fort  agréable  qui  prouve  tien 
ce  que  je  dis.  Car  ayant  mis  une  petite 
branche  de  baume , qu’on  apelle  autrement 
de  la  menthe , dans  une  phiole  pleine  d’éau; 
non  lèulement cette  branche,  qui  n’aveic 
que  quatre  doits  de  hauteur , a pris  racine  ; 
maisellea  crû  jufqu’àun  pied  de  hauteur, 
à poulTé  beaucoup  de  branches , jetté  dés 
Heurs,  Sc  produit  enfin  de  la  graine  dans 
cette  eau , comme  clic  aucoit  fait  en  pleine 
terre. 
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Expérience. 


'Van-Hcimonr  a fait  une  expérience  très- 
belle , & qui  prouve  admirabletncm  bien  la 
convenance  qu’il  y a , fur  tout  entre  les  po- 
res de  certains  arbres,  & lés  cor  pu  feules  qui 
fè  détachent  de  l'eau.  J’aypris,  dit  il,  un 

{rrand  vafe  de  terre  dans  lequel  j’ay  mis  loo 
IV.  de  terre  bien  fcchéc  au  four,  que  j’ay 
cnfuitearrolce  d'eau  de  pluye.  Apres  cette 
préparation  j’y  ay  planté  un  tronc  de  faule 
pcfànt  5.  livres , au  bout  de  cinq  ans  cet  ar- 
bre, qui  y a poulTc  extrêmement,  pefbit 
1 69  • liv.  & environ  trois  onces.  J’y  ay  mis 
de  l’caq  de  pluye , ou  bien  de  1 ’eau  diftillce 
toutes  les  fois  qu’il  a fallu  l’arrofcr  ; j’ay  eù 
iin  fort  grand  foin  de  couvrir  ce  vafe  par  des 
fcüUles^e  fer  blanc  percées  de  quantité  de 
petits  trous,  afin  d’empêcher  que  la  pouf- 
lîcre  n’y  tombât.  11  faut  encore  rerriarquer 
tjuc  jen’ay  point  pe'fé  toutes  les  feüillcs, 
qui  durant  quatre  automnes  font  tombées 
en  aboudance.Enfin  j’ay  fait  fecher  la  terre, 
comme  j’avois  fait  auparavant,  &j’ay  re- 
trouvé mes  100.  liv.  de  terre,  peut-être 
deux  onces  moins.  Il  s’eft  donc  produit  de 
lafculceaui<>4. liv.  debois,  d’écorce,  & 
de  racinci  Libra  ergo  r6^.  ligni , Cortieum, 
raâicum , tx fola  aquA  furrexerant.'  'faah 
"Baptifl  Van-Helmont , Cemplex.  atq.  mifi. 
Elément. figmcn.pag,  68.  num.  30. 

Ce 
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Ce  PhilofopUc  pour  écablir  la  convenan- 
ce qu'il  7 a encre  les  fibres  des  plantes  & les 
parries  inlenfibles  de  l'eau,  allègue  ces  plan- 
tes qui  fiorccnc  toujours  fur  les  eaux  , & qui 
ne  prennent  point  d’autre  nourriture  que 
celles  que  l’eau  leur  donne.  Qjiin  etianhna- 
tantes  ber  ha  aquam  tegant  f cio  aqua  fraeiia 
potti  contenta.  Van-Helmênt.  Imagin.  fer~ 
ment,  impragnat.  majf.  Jemin  pag.  71. 
ttum.  31. 

Ceux  qui  favent  comment  les  vapeurs  qqi 
font  dans  la  terre  montent  dans  les  plantes 
pour  les  nourrir  , ne  douteront  pas,  que  les 
vapeurs  re'pauducs  dans  l’air  fur  les  Iburccs 
d’eau , ne  puiflènt  s’infinuër  dans  la  Ba- 
guette Divinatoire,  puifque  ce  font  des  par- 
ties de  l’eau , qui  font  de  même  nature  que 
le  tout , & que  pour  ces  deux  effets  li  Na- 
ture n’a  qu’un  feul , & même  me'canifmc. 

Les  Phyficiens  favent  que  les  Plantes  ont 
des  fibres  ligneufes , qui  s’étendent  en  long^ 
comme  autant  de  tuyaux  , depuis  la  racine 
jufqucs  à fbn  extrémité  ; & que  c’eft  par  ces 
tuyaux  qui  ccempent  par  le  bouc  d’embas 
dans  les  fucs  de  la  terre , que  la  nourriture 
(e  communique  à toute  la  plante. 

J’ai  même  obfcrvé  avec  un  affez  bon  mi- 
crofeope , que  le  bois  de  coudrier,  d'aulnç> 
de  hêtre,  qu’on  employé  d’ordinaire  pour 
chercher  les.rameaux  d’eau  « parole  n’ccrc 
qu’un  amas  de  fibres  arrangées , & qui  fbt^ 
xnifes  les  unes  à côté  des  autres  1 comme 
' • s’il 
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s’il  écoit  compofô  de  plulieurs  petits  tuyaux 

de  verre. 

Et  à l’egard  da  h^tre  en  particulier  ^ j'ay 
expérimenté  qu’il  eft  tellemeuc  compofc  de 
ces  petits  tuyaux,  que  fîl’on  met  tremper 
dans  de  l’eau  le  bout  d’une  groffe  brauchc 
de  hêtre  de  deux  pieds  de  long , on  fait  fortir 
facilement  en  petites  bulles  d’air , l’eau  qui 
s’y  efl:  imbibé , en  (bufHant  un  peu  fort  par 
i’autre  bout.  Il  faut  donc  que  ce  bois 
fbit  extrêmement  poreux.  C’eft  ce  qui  le 
rend  plus  propre  à faire  la  Baguette  Divina- 
toire i & c’eft  ce  qui  le  rencT plus  facile  à 
brûler  î parce  que  le  feu  y trouve  ces  petits 
cfpaces , ces  interftices , où  il  s’infinuë  ai* 
fément.  Cequi  mefaitconjefturer,  que 
le  boüis  & l’ébéne  qui  ne  font  pas  ü inftam- 
niables  à caufè  de  leur  dureté, ne  pourroienc 
pas  ftrvir  à la  recherche  des  fourccs. 

les  Phyficiens  dilènt  auflî  que  ces  fucs  de 
la  terre  entrent  dans  les  pores  des  racines, 
par  l’agitation  de  la  chaleur  des  fermenta> 
tions  qu’ils  fouffrent , quand  la  pluye,  avec 
la  chaleur  du  Ibleil  ou  des  feux  foûrerrains 
détrempe  les  divers  Tels  qui  fbn  répandus 
dans  toute  la  furface  extérieure  de  la  terre. 
Or  ces  fucs  doivent  monter  dans  les  plan- 
tes , parce  que  le  poids  de  l’air  les  y poulie, 
& qu’ils  le  font  plus  facilement  un  palTage 
dans  les  pores  des  plantes,  que, dans  l’aie 
meme. 

Voici  l’aplication.  Quand  Jaques  Aymar 
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reucoiitre  un  volume  de  vapeurs  répandues 
dans  l’air  fur  une  fource  d’eau,  je  dis  cjuc 
ces  vapeurs  predees  par  l’air  qui  pèle  deflus, 
& poulTdcs  parles  vapeurs  qui  les  fuivent, 
fe  trouvent  Ibrcc'cs  de  s’infinuer  dans  les  po- 
res dc.la  branche  de  coudrier , & y entrent 
avec  impdtuofite  j comme  une  eau  long- 
tems  arrêtée  par  une  digue,  coule  d’une  qja- 
nicre  rapide,  qoand  elle  vient  à rencontrer 
une  illuc. 

11  efl:  certain  que  ces  vapeurs  font  plus 
pelantes  que  l’air , puisqu’elles  sle'levent  IT 
peu  hors  de  la  terre,  & que  l’air  nage  au 
delTus, félon  ce  principe  de  l’hydroftatique  j 
cor^u/ibîimidoUvitti  pofitA  paritatemolü , 
non  niergitur, 

1.  II  s’agit  maintenant  d’expliquer, 
comment  ces  vapeurs  en  entrant  dans  la 
Baguette  Divinatoire , la  font  incliner  fut 
Icsïburces  d’eau.  Il  fautfcfouvenirici  de 
ce  que  j’av  dit  dans  la  page  93.  touchant 
l’inclinailon  de  la  verge  de  fer  aimantée, 
Cjui  prend  parftutela  terre  fa  détermina-? 
tion  de  celle  que  gardent  les  e'coulemens  . 
magnétiques  en  circulant  autour  du  globe  , 
terreftre.  Car  enfin  fi  ces  corpufiulçs  (c  ’ 
meuvent  fous  l’^équateur  en  ligne  parallclc 
avec  l’axe  de  la  terre,  la  verge  de, fer  ai- 
mantée fc  mettra  là  parallèle  avec  çc.  même 
axcw  Si- cette  matière  maguétijque  décrit- 
à Paris  une  ligne  inclinée  fie  6 5.  degrez } ,1a 
erge  de  fér  aiiriantée , i&’y  ipdiuc  pareille- 

F ment 
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meut  de  é 5.  degrez.  Enfin  fi  aqx  pôles  ces 
petits  corps  fortent  verticalement  de  la  ter- 
re i la  verge  de  fer  aimantée  s’inclinera  per- 
pendiculairement fur  le  pôle  > comme  pour 
continuer  l’axe  de  la  terre. 

La  meme  chofè  arrive  à la  verge  Divina- 
toire: elle  fe  range  félon  les  lignes  que  dé- 
crivent les  vapeurs,  qui  s’élèvent  au  deflus 
des  fburccs  d’eau.  Or  eft-il  qu’elles  fortent 
irerticalement  de  la  terre  : ileft  donc  ne- 
cefTaire , félon  les  loix  du  magnetirme , que 
la  Baguette  s'incline  perpendiculairement } 
afin  de  fe  rendre  paiallele  avec  les  colomnes 
que  Formenfles  vapeurs  en  s’élevant  vers 
l’air.  Et  ces  lignes  de  vapeurs  font  comme 
des  chainettes  , qui  rirent  la  Baguette,  fie 
qui  la  tiennent  abaiiïee , comme  fait  la  ma- 
tière magnétique  à l’égard  de  l’ai 
verge  d'inclinailon. 

Je  n’ai  point  imaginé,  ce  mouvement 
vertical  par  lequel  les  vapeurs  s'élsvenr  en 
colomnes.  Je  l’ay  trouvé  dms  Ca(Tiodorc9 
qui  dit  pofîtiveraent  que  c’cit  un  principe 
commun  chez  les  foncaioiers  : que  les  va- 
f>eurs  humides  montent  au  defiiis  des  Ibur- 
ces  en  forme  de  colomnes  dans  l’air: 
d'unt  ttiam  ta  column,t  fpeciem  confpici  qutn* 
ftam  ttnui^mum  fumunt. 

11  faut  fe  bien  pénétrer  de  ce  mécanifinc 
qui  employé  les  vapeurs  humides, pour  faire 
incliner  la  Baguette  Divinatoire  fur  les 
Iburces  dfeau  > ’/clon  toutes  les  mêmes  Ioix> 

que 
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que  fuie  Iqraagnctirmc,  dans  riucliuaifon 
de  là  verge  de  fer  aimanede:  puifque  ce  fe- 
ra la  réglé  unique,  dônt  je  me  fer  virai  pour 
expliquer  rinclinaifbn  , que  Ton  remarque 
encore  dans  la  Baguette  fur  les  minicresjfu.c 
Ics;;rclbrs  cachez  en  terre , & fur  la  pifte  des 
crirhinels  fugitifs. 

. .Potiij  aider  L’imagination  dans  l’explicà-' 
tion.de  cette  kiclinaifbn , donc  nos  fens  ex- 
tc'rieurs  ne  peuvent  découvrir  les  agens  im- 
perceptibles qui  en  font  la  caufe  -,  if  firuc 
avoir  recours  à l’cxpécicncc  fonfîble,  par  la- 
quelle ntîus  voyons  que  les  vapeurs  du  mer-^ 
cure  répandues  parmi  l’air  d’une  chambre/ 
viennent  fc  réunir  de  cous  cotez , afïii  de  fc 
rcrnetcrc  en  mercure  coulant  & liquide 
corn  m c avant  1 ’c'vaporatipn . 

bien , fï  l’on  veut , puis  que  ces  petits 
corpufculc?  fumans,  qui  reftent  quelque 
temsau  lumipnon  d’une  chandelle  éteinte/ 
forvenc  de  véhiculé,  pour  y ramener  la’ 
^mme  .d’une  chandelle  ardente  qu’on  eu 
aproche,  afin  de  la  rallumer  : on  peut  bien 
penfer  que  la  . meme  chofo  ft  fait 
tour-.xle4a>Çaguette  Divinatoire  entre  les 
mains  d’un  homme  qui  lui  a commyni- 
qud.  paç  un  ccmcad  macematique  un  peu 
des  vapeurs  d&l’cau  , dont  il  a c'td  imprdgûc 
le  premier  , furie  lieu  de  la  fourcc.  Cat 
cêtte  petite  portion  de  corpufculcs  humi- 
des , qui  ont  déjà  pe'nécre'  la  Baguette  » y 
ütice  abondamment  ceux  qui  w ^ 
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dansl’àir.  Ilsfc  raffcmblcnt,  &ferêurivf? 
fcnc  la  y à caufc  de  iafacilitc  qu'ils  trouveuc' 
à s'infînuücr  dans  la  Baguette , dont  les  po- 
res y.  quoique  déjà  configurez  dans  les  plaii- 
tes  par  l'inilitutioD  de  Ta  Narnrè,  a'uilc; 
‘ inanicrequi  contient  à la  figure  dcsr  cofpa-^ 
fcp les  de  l'eau  y font  encore  ,nduvellcménr 
ouverts  par  ceux  que  là  tranfpiratibri'iiîlcfn- 
fîblc  dcs  mains  de  Jaques  Aymar  y â'  d^â* 
ihfinucz.  ' 

C’eftainfi  qu'un  amas  d’eaux  agi tdes  du- 
rent (h  répandent  comme  un  torrent’, ^qüi 
le  fait  bien  tôtün  large  paflâ^,,  poutvéa’ 
qu'il  puiffe  trouver  au  travérs^Ü:^lable  un 
petit  endroit , où  la  terre  foit  déjà’ 'Ifüiùc- 
dtec  î car  enfin  la  raifon  de  Tihthogenèttis\^ 
ou  de  la  reffemblance  de  la  nature  ,•  fait  que* 
les  eaux  fe  portent  là,  8c  viennent  aiiffi-tôt  â 
inonder  tout  le  voifinage.  Ceja  eft  fi  clair 
que  je  n*ay  garde  de  m’imaginer  , qUcTap- 
plic'ation  n’en  fimte  pas d'abord  aux  yeuxr 
for  tout  fi  l’on  fo  fouvient  qucjici  Vapeurs 
font  liquides , comme  l’eau  hi.iémc;  &'quû. 
la'  Baguette  Divinatoire  entre  les  mains  de 
Jaques  Aymar  devient  i par  fon  àtrouchc*. 
ment  humede'e  de  ce  liquide  infcnfible  qui 
attife  celui  que  j’ay  montré  être  répandu 
dans  fait  fur  les  rameaux  d’eau;  ^ 

J • • _ 
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Il  ^Meve  des  exhalaifons  ou  fumées  fur 
•V  f otites  fortes  de  minières  , Cr*  fur 
^^hstrefors  cachez,  dans  la  terre-^ 
^ 'q^i  font  incliner 
zlMnatoiri 
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"■-^cuivre , &c.  font  des  corps  dtifs  ^ntfeut 
mailéablest  ^ fitjibles-^  c’eft-à-dirc,  qui- 
s’allongent  fous  le  marteau , & qui  devicn* 
rient  Ikjuidcs  par  le  feu  à la  fonte.  Ilss’en- 
geridrent  dans  des  lieux  foûterains,que  l’on, 
appelle  des  minières.  Pour  ne  rien  diflîmu- 
kr,les  hommes  qui  en  font  empreiï'eZ}  ne 
lavent  pourtant  point  comment  > ni  dequoi 
la  Nature  les  forme  dans  le  fein  de  la  terre  : 
du  moins  on  n’en  (ait  rien  que  par  conjectu- 
re. Si  la'  Phyfique  avoir  quelque  chofe  d’é- 
videmment condam  fut  la  formation  des 
métaux  > les  Philolophes  n’auroienr  pas 
pris  tanc  de  partis  différens*fur  ce  poin^  i-, 

» I,  Les  Péripatéticieus  , & lcs  Chymiftcs 
font  aux  ptifes  il  y a long-tems  fur  les  prin- 
cipes qur  entreijt  dans  la  géne'ration  des 
métaux.  Un  célébré  Philôl^phe  dit  qu’il  ne 
leroit  pas  difficile  de  les  accordcrjpui«  qu’ils 
ïbut  d’aécofd  dans  le  fond , & qu’ils  ne  dif- 
■ F J purent 
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puccncque  Hic  les  mots  > dont  il*  aaroiçnt 
bicn-tôc  rc'gld  entr’cux  l’iddc  qu’ils  y veu- 
Icnc  attacher  y Ci  ces  Philofbpne^’àvoienc 
aflez  de  patience  pours’e'couterrcfpcftire- 
méne,  jortè  In  rébus  con^erfiunt  ÿ .''i/êrbü 
dtfcrepntit j ditM. Duhamel , Pby^.f^rf, 
III,  iju/tft.  ult.  pag.  54^.  • 

^riftoteditquelcs  mdtaux  font;  cp'mpo- 
ic2  de  vapeurs  , & d’cxhalàilonî , lil.  3 . 
tneteorelog.  cap.  «/t.,  Agricola  Xbâtient'^ue 
c’eft  un  mélange  exquis  de  terre  & d’eau  , 
hb.  I . citp,  ii.de TiatUTA  fofjilkim,  y 

Les  Chymiftes  qui  font  gens  du  métier^ 
Tculent  q^ue  ce  foyent  le  fouffire , & le  mer- 
curequifont  la  matière  des  métaux.  Al- 
bert le  Grand  eft  de  ce  Icntiment,  & il 
apclle  le  foufFre  le  pdre  des  métaux  > SCt  le 
mercure  la  mdre;  fulphur  ejl  quaf%  pater  , 
Cîf  argent um  mater  metalltrum,  Prafat, 
mésallie . lib.  4. 

LeP.  K-uker  Jéfuitcdit  que  le  foufFre  , 
& le  mercure  ne  fufïilènt  pas  , & qu’il 
faut  un  fel  pour  donner  de  la  dureté  , .& 
de  la  connOience  au  métal.  Uateriam 
proximam  metallorum  vaporem  y 

C)  exhalait onem  fulpbUreo-fale-mercuriéj- 
lem  dicimus.  munà.f  tbierran.,  lib.  x.  eap,  i , 


i8i.  '' 

M.  Defoartes  croit  que  la  partie  la  plus 
intérieure  de  la  ftrre  eft  de  métal,  & que 
ce  que  les  Mineurs  rirent  de  l.i  terre,  n’çft 
que  comme  un  filet  d’eau  qui  re  féparede 

la 
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U (burcc  -,  ou  une  branche  d'arbre  qui  s’c- 
carre  du  tronc. 

' M.  Régis  prend  un  autre  tour.  Il  dit  que 
les  métaux  font  comptfex.  de  pîttjieurs  parties 
intégrantes  longues , ^ brancbttes , qui félon 
la  différente grojpeur^  figure  qu'elles  ont  y 
eonfituetit  toute  la  diverfité  y qui  fe  trouve 
tntreles  métaux  de  différente  ejpéee.  Thyfic. 
liv.  4.part.i.chap.  4,pag.  371. 

Il  eR  certain  que  la  plupart  des  Philo- 
fophcs  > quiprenneiïl  le  foufFre,  le  rrrcr- 
cure,  les  Tels > l’eau,  l’huile mindrafc,  les 
fucs,  les  furades , les  exhalai Ions  , pour 
maticre  des  mdtaux , n’en  raportent  que  la 
matière  très  prochaine-,  & nonpaslepre* 
mier  principe } pujfqu’il  reflcroit  toujours 
à favoir  de  quoi  ce  ToufFre , ce  (cl,  cemer- 
çure,  &c.  font  compofes.  C’eft  comme  ïî 
je  difois  à quelqu’un  que  le  bronze  eft  un  al- 
liage de  métaux,  donc  le  principal  eft  le  cui- 
vre Fondu  avec  quelque  partie  d’etain  -,  je 
ne  l’inftruirpis  pas  beaucoup , s’il  ne  (àvoic 
pas  d’ailleurs  ce  que  c’eft  que  le  cuivre , &; 
J’etain. 

A la  ve'ritd  M.  Regis  philofophe  plüs! 
c'xaélcment  , & on  ne  peut  nier  qu’il 

n’ait  raporté  la  matière  première  des 
métaux. 

Si  on  ne  connoît  gucresde  quoy  les  mé- 
taux font  compofez , oniicfait  pas  davan- 
tage comment  il  fc  forment. 

Cependant  je  me  rangerois  plus  volorf- 
F 4 ticis 
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tiers  du  parti  de  ceux , qui  croyent  que  les 
feux  roûrerratns  font  la  caulc  emcieute  de  hi 
génération  des  métaux  j parce  que  ces  feux 
niécant  en  mouvement  les  matierés  & les 
vapeurs  minérales , & les  pouirant  comme 
de  petits  boulets  de  canon,  vers  la  furfacc 
de  la  terre,  il  arrive  que  ces  fucs  fe  refFroi- 
diflent , (è glacent , & forment  ce  que  nous 
apcllons  métal.  Les  parties  les  plus  volatr- 
*les  de  ces  fucs , ne  pd^ivant  pas  erre  fi  faci- 
lement fixées  dans  les  veines  de  la  tçtre  i fc 
dégagent  > palicnt  outre  , s’élèvent  danfe 
l’air , & ne  s’arrêtent  point  jufqu’à  ce  que 
'par  la  rencoiHre  de  la  colomnc  d’air  qui  fait 
effort  defliis  par  fon  poids , elles  ayent  per- 
du peu-à-peu  toute  l’imprcffion  qu’elles  a- 
voiciit  reçue  des  feux  fbûterrains. 

Quant  â ces  £eux  foûterrains , on  ne  peut 
pas  raifbnnablcment  les  révoquer  en  doute. 
Ils  fc  déclarent  ; &fcfont  rcconnoîtrc  par 
trop  d’endroitS',  pour  en  nier  l’exiftcnce. 

ils  fe  font  fentir  dans  les  fontaines  qui 
brûlent,  & dans  les  bainschauds.  ' ^ 

. Jefay  bien  qu’on  pourroit  attribuer  aux 
fermentations,  qui  fè font  dans  la  terre  la 
chaleur  des  fburces  chaudes  fans  qu’il  fbit 
bcfbin  du  miniftérc  du  feu  central  : c’efl 
même  une  opinion  que  M.  Charas  de  l’A- 
cadémie Rovalc  dés  fcicnccs  fcmble  vou- 
loir établir  a l’tJccafion  d’une  expérience 
fortuite  qui  s’eft  feite  dans  fon  laboratoire, 
fc  dont  patient  Its  Mémoires  de  l'^cnde- 
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ftiit  pag,  155.  La  fermentation , qu’on 
explique  là,  ne  détruit  nullement  le  fcij 
central,  jenefayméme,  s'il  ne  le  faut  pas 
Tupolcr  néccHairement,  pour  mettre  en 
mouvement-les  mine'r'aux  > 8i  les  fucs  > afin 
de  les  poulTer  & de  les  mêler  avec  l’eau  dans 
les  canaux  (bûcerrains , ouellcpade.  Si  on' 
lie  comprend  pas  comment  les  feu^  foCi- 
terrainspuiflent  être  toujours  entretenus  j 
JC  ne  conçois  pas  davantage  comment 
s’entretiendront  toujours  les  fucs  & les 
mine'ranxj  qui  font  les  fermentations  & 
conlcquemment  les- fôurces chaudes  , fans 
qu’ils puilFent jamaiss’e'puifcr.  L'embarras 
cfl:  bien  égal  de  part  & d’autre , iî  je  ne  me 
trompe. 

Au  refte  je  ne  croi  pas  que  le  feu  central , 
ait  plus  befbin  d’êrrtf  entretenu  que  Icfqleil, 
qui  ne  ddpdrit  point. . 

Mais  ne  pourrions-nons  pas  pet>fèr  de  ce 
feu  central  ceque  Laclancc  dit  du  feu  j;|ue  la 
Juftice  de  Dieu  a allumé  pour  brûler  c'tcr- 
nellertient  les  impies  ?;  Il  déclare  que  ce  feu 
cftbiencüfFe'rentde  celui  donc  . nous  nous 
{ervons  poûr.tantdcbc£oinsdfria  vie:  nô- 
tre feu  domeftique  eft:  fluide,  &.  coulant., 
il  ncpBucfùblîfter&ils’étcint  du  moment 
qu’il  n’a  pas  une  matière  où  il  puifle  s’atta- 
cher pour  la  devorer.  Mais  ce  feu  divin* 
où  Ifcdémon  a^e'tè  pre'cipicé  avec  fes  an- 
ges, eftun  feitqui  fubfîfte  par  lui.mêinc, 
de.  fans  aucuns,  alimens,  .Ce  fcu.eflpuc;, 
B ^ parce.- 
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parce  qu'il  ne  de'pcnd  point  d'unç  matiefce  ' 
étrangère:  il  efi:  liquide  comme  l’eau. 
ille  ignis  divhiHS  per  feipfum  femper  vtvity 

aeviget  , fine  itllU  alimentis ejlpit- 

T/et  ac  liqttidHS  , îÿ  i/i  aqu»-  mod/tm  li^ 
quidm.  Laâanc,  lib,  7.  Divin.  Inflit. 
<ap.  XI. 

1 Rien  n’empêche  donc  que  nous  ne  re- 
gardions ce  feu  central  que  la  nature  em- 
ployé pour  tant  de  générations  merveilleu- 
fes  qui  (c  font  dans  le  fein  de  la  terre  1 com- 
me un  feu  liquide,  comme  un  feu  fixe, 
comme  un  feu  ftagnânt-,  ou,  fi  l’on  veut, 
comme  un  étang  de  feu  qui  n’a  pas  plus 
bcfbin  d’aliment  pour  fubfifter  , qu’en  a 
un  étang  d'eau.  C’eftainfi  qucphilolbphc 
k P.  Cafati  Jefuite  dans  fa  troifieme  Dilîèr- 
tâtion  de  Igné  pag.  7^: 

Quanta  ce  que  dit  M.  Charas  dans  la 
page  157.  que  fi  lachaleurdcs  eaux  chau- 
des venoit  des  feux  Ibûterrains,  onirouv»- 
roit  dans  les  fo/trees  de  ces  eaux  quelques 
marques  d'incendie  que  l'on  n'a  point  encor» 
remarquées. 

Ge  raifonnement  pourroir  bien  u’etre 
pas  convainquant,  car  enfin  s’il  e'toit  aulS 
confiant  qu’il  eft  vray-lcmblablc  que  ks 
eaux  des  fontaines  foienc  pour  l’ofdinaire 
filtrées  au  travers  des  pores  de  la  terre, 
certainement . cette  tranfeoJation  ne  per- 
mettroit  pas  qu’elles  nous  appomflènt 
ces  marques  d'iaçcucüç  qu’on  iroudrait 

Yoir, 
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voir,  pour  croire  qu’il  y a des  feux  foùter- 
rains. 

Ce  grand  nombre  de^  Volcans,  c’eftà- 
dire,  de  montagnes  qui  vomillent  des  flanv 
xries  & des  cendres , & qu’on  peur  remar- 
quer en  tant  d’endroits  de  la  terre , font  en  - 
coreautantd’argumcnsdela  vérité' & de  la 
réalité  de  ce  feu  central.  Le  mont  Gibcl 
dans  la  Sicile,  le  mont  He'cla  en  Iflandc, 
le  mont  Vdfuvc  dans  la  Campanie  j d’autres 
dans  les  Ifles  Molucques,  dans  les  Iflcs 
Philippines , dans  le  Pdrou  , enfin  la  mon- 
tagne qui  efi  prds  de  Guatimala  dans  l’A- 
mérique , d’où  il  fort  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  rocher  avec  la  même  violence 
qu’un  boulet  fort  d’un  canon , font  Ibuvcnc 
expe'rimenter  d’une  maniéré  très  funefic 
aux  habitans  de  ce  pays  là,  qu’il  n’eftquc 
trop  vray  qu’il  y a des  feux  horribles  daus 
les  entrailles  de  la  terre. 

Jencfàurois  trop  m’e'toiincr  qu’il  y aie 
•encore  des  gens  qui  croyent  que  la  géne'ra- 
tk)n  des  métaux  dans  les  entrailles  de  la 
terre , (bit  un  effet  de  la  chaleur  du  folcil. 
C’eft  une  vieille^rcvericdes  anciens  Philo- 
•fophes,  qui  n’ont  pas  confideré  que  fi  les 
-.pluyes  les  plus  abondantes  ne  pc'nétrent  pas 
Ja  terre  plus  avant  que  de  lopieds,  iln’ya 
nulle  raifbn  pour  croire  que  les  rayons  du 
fblcilpuifïcutfefaire  fentir  beaucoup  plus 
k)in. 

Les  OuYiicrs  des*miniéres  qui  en  doivent 
F 6 plutôt 
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plutôt  être  crûs  que  ceux  qui  n'y  fontiamars 
defeenduS)  nous  afl'eurent  que  plus  onp:'nc- 
tre  dans  la  terre,  & plus  on  aperçoit  tres- 
fcnfiblcmcnt  que  la  chaleur  s’auîrm  ente. 

Jean  Bitiftc  Morin  die  qu’e'tant  defeenda 
au  mois  de  Juillet  dans  une  minière,  il  trou-  • 
Ta  la  partie  fupérieurctres-froide  jufqu’à  là 
profondeur  d’environ  4SÔ.  pieds  •,  &qu’a- 
prc's  cela , à mefurc  qu’il  defeendoit,  il  trou- 
voit  une  chaleur  qui  s’augmentoit  tellement 
que  les  ouvriers  ne  pouvoieiit  travailler 
dans  le  fond , que  tout  nuds.  Rclatiode  lacis 
jïtburran.  png.  ijt  . 

"joatmesBagHinyi  raporte  la  même  choie  . 
des  minières  de  Hongrie.  Il  aHurc  qu’au  • 
folftice  d’été  il  defeendit  dans  une  minière 
d’argent , profonde  d’environ  mille  cinq 
cens  coudées , à cinq  cens  pas  de  SchemnitZi 
& qu’il  aprirdes  ouvriers,  qui  à caufo  de 
l’extrême  chaleur  travailloient  tout  nuds*, 
que  l’on  voirs’clcver  fouvent  du  centre  de  la 
terre  des  minéraltit  qui  éteignent 

leurs  lampes , & qui  les  étouforoient  eux- 
nicmes , s’ils  ne  le  retiroient  pas'promptc- 
TUenr.  Citmemm  fuperiofi  aflateih  Htiti- 
gari.tmtdhsntli*ri  in  Scbemtjiti.t  in  argenté  . 
fjdittatn  mille  /jttinrentas  circiter  cubiio^s 
praftindam  defeendifferft  ; à fejj'oribui  qui  ttb 
Jrimmim  minera  afîum  vejlibtts  , Çÿ  ip^fig 
tudnjia  exuti  laborabant  , didiri , Vapores 
mi  rurales  à rentre  terra  fréquenter  furfum 
ferriy  eerutnqsee  IrtceruM  y ^ ipfefimt  y ni 
' fitbitjO  riitjaeit  y e.\finguere  Tjrec.Ckitnir^ 

I ik" 
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Hlf.  cap.  14. 

Gercainetncnt  cc  fcroit  fc  moquer  , qu» 
d’attribuer  au  folcil  ces  boufFc'es  fi  terribles 
de  chaleur  qui  dtoufFcnc  quelquefois  les 
ouvriers  au  fond  d’une  minière  crcufée  de 
quinze  cens  coudées.  Mais  enfin  , qu’on 
les  prenne,  fi  l’on  veit  y pour  l’ejfFct  du 
foleil , ou  des  jfcrmentations  qui  (c  font 
dans  U terre,  il  s’enfuit  également  de  ces 
deux  hypothéfes  , qu’il  doit  y avoir  des 
fumées  & des  cxhalaifijns  fur  les  minières; 
püilque  les  fcls  volatils, 5c  les  corpulcules  les 
plus  lubtils  des  métaux  feroient  egalemen  t 
mis  en  mouvement  par  un  de  ces  dcuxa> 
gens,aufii*bien  que  par  les  feux  Ibûterrains. 

ir.  Auflî  eft-il  vrai  que  ceux  qui  ont  écrit 
avec  quelque  loin  & quelque  folidé  con- 
noifiàncedes  minéraux  > ont  cous  fait  men« 
cion  deces'ezhalailbns  ou  fumées  au  (quelles 
nous  attribuerons  la  caufe  du  mouvemenc 
& derinclinaifou  de  la  Baguette  Divinatoi- 
re fur  les  minières.  Et  comment  auroient- 
ils  oublié  de  parler  de  ces  vapeurs  métalli- 
qucs;lcs  yeux  les  peuvent  même  découvrir 
afTez  facilement'le  matin , lors  que  le  (blfril 
fc  lève  ? 

' Pliüe  parlant  des  minières  d’argent,  dit 
qu’ils’enéleveune  vapeur  que  tous  leS  a- 
nimaux , & fur-tout  les  chiens , ne  peu- 
vent fouffrir.  Oitr  ex  argenti  fo/ifrtis  inimi~ 
CHS  omnibus  animalibus , fed  maxime  canr- 
hus  Ht  fi.  natur.  lib,  5 3 . c.  6-.  \ ' 

' •îrau^oisBaçon  Chancelier  d’Anglctcrrc>. 
H 7 ' 
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{ qu’on  peut  mettre  au  ring  des  plus  grands 
PhilolbphesderAntiquitc  i &qui  a com- 
pris le  premier  dans  ces  derniers  rems  la  ne- 
cclfité  de  faire  des  expe'ricnccs  pour  aH Cirer 
nos  railbniiemens , & pour  perfeâionner 
rjHiftoire  naturelle  ) a eu  connoilTaiicc  de 
ces  fumdes  malignes  qui  fbrtenc  des  miniè- 
res. Il  s’exhale,  dit-il,  dans  les  minières, 
des  Tapeurs  mortelles,  qui  tücnt  les  ou- 
vriers , foit  en  les  étouffant , ou  en  les  em- 
poifonnant.  Sapins  eruànnt foiwa  vapores 
mortifères  , fen  fuffocatio fit , feu  venenata 
miner  alu  uatura.  Hifl,  natur.  cent-  lo.  «. 
918.  p.  508. 

Tomafo  Garx.eni  Auteur  duLivre  intitulé, 
la  piatX.a  tmiverfale , dit  qu’on  reconnoîc 
les  montagnes  qui  enferment  des  minières  j 
parce  qu’elles  pouffent  d'ordinaire  dans 
l’air  des  fumées  & des  exhalaifons:  i menti 
cbe  contengono  minere  , fogliono  mandnre 
fuori  qualche  effalatierte , ofnmeftà.  Di/cor» 
70.  pag.  X45. 

fofepb  Maria  Maraviglia  ProfefTeur  de 
Morale  dans  Je  College  de  Padouë  explique 
fort  bien  comment  les  feux  fpûterrains 
pouffent  fans  celle  dans  l’air  des  fume'ces, 
des  vapeurs  & des  exhalaifons  / qui  font  la 
ihatiere  des  ventS',  des  nudes  , despluyes, 
& des  autres  météores,  Carenfin,  dit  il, 
on  voit  par  expérience,  que  dans  les  fai> 
fons  où  le  foleil  ne  peut  pas  échauffer  les 
«Qtraillcsdelaceric^  il  y a pourtaut  dans 
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fes  abjrmcs  une  chaleur  qui  lui  doit  être 
fans  doute  naturelle.  Ce  qui  Ce  prouve 
meme  par  tant  de  Volcans;  c’eft-à  dire, 
par  tant  de  montagnesqui  jettent  des  flam- 
mes; par  les  fources  d'eau  chaude  ; parles 
fontaines  boüillantes,  & par  certaines  va- 
peurs ou  cfpêces  de  petits  nuages  que  les 
Nautonniers  aperçoivent  quelquefois  s’éle- 
ver du  fond  de  la  mer  > & qui  ne  manquent 
jamais  de  formerbien-tôt  des  vents  3c  des 
orages.  D’oûil  conclut  qu’il  faut  qu’il  y 
ait  fous  les  eaux  de  la  mer  une  chaleur  qui 
ne  vient  pointdufoleil,  & qu’on  doit  re-r 
connoître , pour  la  caufe  de  ces  fume'es  ; 
Bx  quïhm  perfpicuumfit  alittm  qtiàm  fola^ 
rem  calorem  infra  maris  fundum  vigtre,  quo 
vis  ilia  tanta  balittmm  excernaturfjurfitm-- 
que propellatur,  Proteus  Etbico-politic,  legs 
57.  ; ; • 

Il  y a parmi  les  expérienjces'dc  la  foçiétc 
Royale  d’Angleterre  l’extrait  d'une  lettre, 
que  le  Dêtoeur  Edoüard  Browne  a e'erire 
expreffement  fur  les  vapeurs  quiïè  trouvent 
fi  abondamment  dans  les  minières  de  Hon^ 
grie.  Nous  y voyons  que-Ies  effets  de  cts 
fumées  métalliques  font  fi  terribles , & fi 
funeflesaux  ouvriers  qui  y travaillent, qu’i)$ 
en  font  quelquefois  étouftez. 

Il  ajoute  que  dans  ces  allées  fofitcrraincs 
on  trouva  x8.  hommes  étouffez  en  meme 
temsparccsefpritsqui  s’exhalent  des  ma- 
tieies  ixiécalüquçs.;  & que  xes  exhalaifons 


malignes  font  trés-fouvent  empoi(bdn<?es  j 
& qu’on  ne  remédie  à cc  defordre  que  paf 
des  tubesquien  commiiiiiquant  un  bon  air 
dans  ces  lieux  fbftterrains^,  en  chadcnc  îc, 
mauvais.  Ily  eft  encore  parlé  d’uft  püh$( 
profond  de  900.  pieds*  dans  lequel  les  ou*- 
vriers  ctoient  extraordinairemenr  tour^. 
mentez  pat  ces  fumc'es  qui  lbrtoienrdcfa^ 
terre.  Cbemnitii  mibi  reftrebutnt  ,18.  vit  os 
interiijfe  eodem  tempore  in  -4.  cunicultf  7J 
infingulit  s in  jfodiendo  puteo-LeopoiJi  , 
qui  150;  orgfax  profnniui  e(l  , nutltani 
vexabànturvaporibia.  ^ita  Pbilofopb, 

^unii  1 66$  ipag.  injs. 

Les  curieux  peuvent  avoir  recours  an 
livrequ’Agricolaacompofé  , de  re  Metals 
hcay  s’ils  veulent  voir  les  machines,  dont 
on  fcfertpour  tirer  cc  mauvais  air  du  fond 
des  minières , afin  d’y  en  fubditacr  un  plast 
pur,  &pluslàin.  ’’  i •>  l, 

- Nous  avons  meme  dans  le  ‘journal  dès 
yâvaftrda  1}.  Mars  léSi.  un  précis  deces 
mêmes  remarques  de  M.  Edouard  Browno 
touchant  les  exbaiailbns  des  - minieres'd'or^ 
& d’argent  qui  font  dans  la-  Hongrie.  Af; . 
Provint  a^üre  que  le ti^ituniérei d'or  ^ d'an- 
'getit  de  ce poys-  là  exhalent  des  vapeurs  très» 
épaiffes  ^ memes  très-malignes  j que  ces  zta^ 
feurs  ne  fartent  pas  feulement  des  Itéré»- 
boueux,  ^ bumtdes  , mais  meme  des  rn«- 
droits  de  la  minière  les  plus  fecs  -,  qn'U  y 
des  lieux  dansreetminiireSi, . qui-^fo/tt  bumii>^ 

dtrs^ 
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itSy  ^ comme  desefpects  décloa/jues  J ouces 
vapeurs fe  rendent  extrêmement  fenjtbles , Çj 
'comme  talpables  » tant  elles  font  fottes  \ 
qtt*en  fa  préfence  un  homme  tenta  inutilé^ 
ment  quatre  ou  cinq  fois  d’entrer  dans  un  do 
'ces  endroitS’ld , parce.queda  lampe  s’‘e'teignit 
toujours  À caufe  de  l’epaijfear  des  vapeurs  % 
que  ces  vapeurs  font  quelquefois  Ji  'maligtfes  y 
‘qu'elles  fuffoquent  in  peu  de  tems  les  ou'r 
vriers  j que  qHehjuefoU  elles  ne  font  que  les 
affi§hlir  peu- à-peu,  diminuer  leur  faute  i 

^ qu'eh^cès vapeurs^  exbalaifens  qui  j 
croupijfent  î3  qui  en  J orient  continuellement 
fontjinuifiblesque,  Jiles  Mineurs  ne  feprè- 
cautionnent  centre  elles  , en  fe  fervent  de 
l'expedient  donr  j'ay  ^èja  parle'  , ou 
d’autres qu  ils  ont,  pourchaffer  ce  méchant 
air,  ils  cotèrent  grand  r if  que  d’y  etreé  tou* 

yèx.. 

Ces  exhalaifons  & vapeurs  ^cant  ube  fois 
fupoiccs } je  connus  d'abord  quels  pouvot-* 
enc  être  les  clFets  de  la  Baguette  Divinatoi-r  . 
rc , dont  je  voyois  des  ouvriers  (c  fervir  > 
pour  trouver  des  minières  abondantes  en 
fer  dans  les  montagnes  des  Alpes  , 8c  jefor- 
maylc  fyddmeque  je  donne  maintenant  au 
public  i auquel  je  n’ay  prelque  rien  ajouté 
ni  change'  dans  le  fond  ; quoy  qu’alors  y 
je  ne  fullie  pas  encore  que  cette  même  Bar 
guette  s’inclinât  fur  les  cadavtes  des  per- 
jfonnesairadine'es , 8c  fur  les  pas  mêmes  des 
criminels  fugitifs. 


Mais 
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Mais  afîu  qu’on  ne  s’imagine  pas  > que  ce 
n’cft  qu’en  Hongrie  qu’il  y a des  vapeurs  > 
& desexhalailbn^  fur  les  minières, il  faut  re- 
marquer que  ces  fumées  fervent  d'indices 
aux  Philolbphes  minsralides , pour  recon- 
Dolcre  les  lieux  où  il  y a des  vçiucs  inéralU- 
ques. 

Çtargxm  jigricpla  dir  en  général  qqç 
pour,  trouver  des  xniuiercs.,  il  , faut  obier- 
î*er,  fl  l’on  voit  des  fumées  s’élever  fur 
quelque  endroit  des  moncagiies,,  parcMuc 
ç’eU.un  jndice  qu’il  y alà  des  métaux  cacnez 
dans  la  terre.  ' Vena  emm Jiccum  tx^irant  ca~ 
îidumijHe  balitum. 

. Le  P.Kirkcr  Jéfuite  regarde  pareilleraenc 
ces  exhalaifons , ou'on  remarque  ib.uveaç 
furlelbmmet  dermontagnes , comme  la 
dix'feptiémc  marque , don  cou  le  1ère  d’or- 
dinaire pour  s’afieurer  qu’elles  contien-  , 
neut  des  métaux  dans  leur  feiu;  tx  mon- 
tium  aptcibus , in  quihus  plerumqut  vapo" 
rts  expirare  [oient  t met/tllomm  latentium 
indices funt.  Mund.fubterran.  libr,  lo.feib, 
z»cap.  J. pag.  zoo. 

Ca/ias  Jéluite  non  feulement  dit  que  ces 
écoulemens  de  matière  fubtile  , qui*  font  ' 
comme  de  petits  nuages  en  certains  en- 
droits des  montagnes  , font  des  marques 
qu'il  y a ai  ces  lieux-là  des  veines  métalli- 
ques ; mais  il  ajoute  encore  que  ces  fumées 
léchés,  & chaudes  font  la  ftérilité  qui  régne 
fur  les  minières, parce  qu’elles  y deircchent, 
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font  mourir  les  plantes  > fie  les  aebtreS)  en 
brûlant  meme  jufqu’â  leurs  racines:  Éa 
mtmque  opéra  t^ciunx  calidi , Jicci  vtni' 
mm  balituS  i qui  ne  radicibtts  qttidem  ar* 
borum  parcunt.  De  miner  ali  b.  lib,  i.cap.  j'% 

fed.  pag.xrq, ' • 

' Joachim  Bécker  fi  célébré  pat  fbn  excel- 
lent livre  intitulé  Vbjfica  fubterranea  i 
fùpofc  Pexiftcncc  de  ces,  furbccs  métalli* 
cjues  furies  minières  i comn>e.unc  chofe  fi 
évidente  que  fans  la  prouver  > il  ne  fbnge 
plus  qu'à  cOlîfidérer  fa  raafliérc  fclôn  la- 
quelle ces  vapeurs  fe  meuvent.  Ilditd’a* 
bord  que  ces  corpufculcs  métalliques  qm 
s’élèvent  des  minières  font  bien  plus  fub- 
tils,  ôc  plus  minces  à la  fuperneie  delà 
terre  que  dans  les  entrailles  ; parce  que  ces 
vapeurs  filtrées  par  cette  longue  lurte  d« 
pores  où  il.  faut  qu’elles  palTent  avant  que 
d’arriver  .jufqu’au  haut  des  minières , laif- 
lent'dans  le  fond  les  parties  les  plus  groflic- 
rcs.  Voilà  pourquoi  à mefure  qu’on  foiiil- 
Je  la  terre  plus  avant,  on  trouve  les  veines, 
plus  grofiès,  fit  plus  rempliesdc  cet  agréa- 
ble limon  qui  fait  tant  de  plaifir  aux  hom- 
mes. Puis  il  ajoute  qu’il  ne  fa  ut  pas  ou- 
blier que  ces  vapeurs  gardent  toujours  la 
même  manière  ne  fe  mouvoir  du  centre  à 
la  circonference  de  la  terre.  Ejufmodi 
vaperes  certum  ordinem  in  motu  fuo  à cen- 
tra ad  circumferentiam  terra  obfervant, 
Sedans  le  chapitre  fuivanc  d compare  le 
. ; J rao«- 
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nrouyemcnt  aVculaire'dc  ccsfuindesiîrirf'^ 
talliqufes  a celui  dcstvapcu’ts  que  da.  chalcuc 
laircJcTcr  de  la  maDiercquieftdansla  caH 
cuthitc  vers  le  haut  de  l’alambic  ^ & que  les 
xabes quicirculcnt,  raportent dePalambic 
dans  la  cucurbirc.  Il  rdprc'lrare  par  là  com- 
raentles  cabaiailbnsqui  yiennent  du  fond 
des  minières  y retourncntipàc  une;  ctrcula- 
ttou  pcrpetiiclle^  pfffetüanatur.a  fircttlatii, 
oel^er.  Fbyjicifuiterran.  hb^i.fc^Axi  cap.  e* 
97- 9^*  f ‘^‘5'''-'''"  1 t'o  r ’i '•il'-: 

' PcrcTylkowsfci  [léfuite Poïohois,  diçi 
polmycmcnc.  quc,  fî  l’on  voit  une  efpécc 
de  petit  nuage  toujours  au  même  endroit 
lux  unemoncague  ^ c’eftunc  marque  qu’il 
y a des  métaux  auidédans.  Et  il  afl&re  que 
que  ü aux  mois  d’Avril&dcMay.,-  on  voie 
au  lever  dufoleil,  quand  le  ciel  cft  ferein  ’, 
des  vapeurs  fiir  une  montagne , c!eft  ligne 
qu’il  y a une  miniéçe  de  vîf-argent.  Metulli 
mrattrrarn  ftgtiHm  sfl , fi  1(kê  nebuld  in- 
cumbatêrdwarie  /«  ^prJli , ^ Mata 
Jerena  coelo  vapores  in  montibm  Jub  atèra~. 

inflar  neèttla . , . . . ïndicium  funpmtrm 
curii^  Pbiloftpb,  Curiofa,  Tomv  7.  SeÜ;  8,? 
^.pag,  10.  ;f  ^ ' 

M.  Boyle  recbnnoît  non  feulement  des 
exhalations  lùr  les  minières  : mais  ij  a 
meme  beaucoup  *de  penchant  à croire  que' 
ces  fumees  font  chaudes.  Ce  qui  lui  fait 
dire  que  c’eft  fansdoutc  pour  cette  raifon 
qu’Agricola  a mis  au  rang  des  cKofes  qui 
' iudi- 
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indiquent  les  minières  j la  promptitude' 
avec  lat^uejle  la  neige  dilparoit  fî-tôtfurles' 
lieux  ou  il  y a des  veines  métalliques  -,  ce: 
qui  fait  encore  qu*on  u’y  voit  jamais  de' 
gelée  blanche  5 ^pourvu:,.  afoûtCi.t-il,  qu’jli 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  terre  des  pierres 
dés  rochersqui  détournent  les  exhalaifoiis , 
& qui  empêchent  qu’elles  ue  s’élèvent  ver-  • 
tic^enunt . * . . . . Il  Elut , dit-il , qu’il  y ait. 
non  (culement  des  fumées  (iir  les  minières  j. 
mais  il  faut  bien  » qu’il  y ait  encore  unC' 
gcandechalcurdansta  terre  pour  les  faire  ; 
clevcr  : car  enfin  je  fay  de  ceux  qui  ortt  vo- 
yagé exprès  en  Hongrie,  pour  y voir,  les 
fniniéresd’or  , .que  les  feuilles  d’atbres!qui’ 
ibnteu.ces  cndroits-là , £c  trouvent  très-; 
fouvem  couvertes  d’une  couleur  d’or  par  la 
force  des  exhalaifons  métalliques  ; Polla  ar- 
borum . < . ./apius  aureo  colire  abJrtüa  inve- 
tiiri  ab  attri-fodinfirumexbàlcitiotvb$a  me- 
tailicü.  Bpyle  de  Xemper.  \f  HburrJtâ.  renfort. 
pap»  X‘6t  - ■ j'ir . ii;  J ; r T" ■ i fj; 

■On  comprend'pâir  là  'Comment. la. Ba> 
guette  Divinatoire  tourne  furies  puits  , fue 
les  folfcs  & fur  .les  tréfbrs  que  l!6tt  a ca^ 
chez^nterre  J puifquMl  cft  certain  , comv 
me  l’a  reconnu  M.  Edouaid  Browne^ 
qu^iU’cn'élovc  des  vapeiirs  & des  fumees , 
. aufii'brenque  de  defi'us  les  fburcea&;  lc6 
iijiniercs.  . •-  .a‘)»  /?  lii-i-iÎA.  . 

; e dba  ter  re’quep0na;ccmifé  dans  bue  fo/fc 
où  i’ou  à cacné; un  trelpr  i h’eft  phis  rcplàw 

céc 
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eèc  comme  elle  etoic  félon  rindittitiou  deU; 
Nature;  ce  dc'rangemcDC  la  rendant  plus  po» 
reufè  -f  fait  que  les  fume'es  qui  s'e'îevenc  dc 
laterrciT  yiennenceii  foule  en  cet  endroit- , 
]à;'r  parce  qu’cUesytcouvencua  pla^  facile 
pllTage;  : . . ; ; i , i i 

. Nos  lôldats  qui  ne  manquent  pas  d'expd-.' 
riencc  là-dèfTus  > n’ignorent  point  cette; 
Phyfque  : car  à peine  (ont  ils  chez  leurs 
hôtes  en  quartier  d’hiver,  qu'ils  ne  maar. 
quentpas  d’oblêrver  dans  le  jardin  de  la 
naaifon,  lorfqu’ily  a' une  gele'e  blanche  , 
ou  qu’il  a tombé  dc  la  nége,  les  lieux  où 
il  n’y^a  ni  nége  ni  frimas  ; dans  la  certitude 
qu’ils  ont  que  la  terre  y a été  «ouvcllcmehr 
remuée  V & que  c’eft  là  par  conféquent  que 
l'hotc  a caché  ce  qu'il  a dc  plus  précieux  : 
tantils  lavent  bien  que  les  exhalailôns  qui 
fbrrentparlà  plus  abondamment,  y fou> 
dentlâncge&lesfrimas. 

. ' Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  quand,  cette 
fofle {croit remplie  dcoadins  d’argent,  ou 
de  quelque  autre  métal , la  tianlpiration  des 
vapeurs  (buterraines  en  fût  empêchée;  car 
ks  fumées  paflent  aux  travers  'des  métaux , 
ôcilen  fort  même  en  abondance  de  toutes 
{brtcsdeminerauxs  ; . i r. 

r ' Il  faut  bien  obierver  que  le  {avant  M» 
fioylereconnoltcn  cfïctque  ces  vapeurs  & 
ces  ezhalailbns  s’élèvent  verticalement  > 
c’eftà-dire,  au  delTus  de  la  terre; 
4 moins  que  leur  cours  ne  ibic  détourne 

par 


V 


De  U Baguette  DivinMûire. 

par  la  rencontre  des  pierres  &;des  rochers 
que  ces  e'coulemcns  de  matière  fubtile  ne 
peuvent  pe'ndtrer  : Quod  direSa  calid*- 
rum  eJfluvioru7n  ajanjio  imptdita  fuerit 
per  obflacttla  rupium  , aut  altorwn  la- 
pidum  » qux  penetrare  e ffluHia  non  pott- 
tant,  Bojle  do  temperie  fubterrân.  région, 
pag.  i6.  . 

Ce  mouvement  vertical  des  exhalaifons 
minérales  ne  combat  point  le'  mouvemeuç 
circulaire  que  leur  attribue  Becker.  Car 
enfin  cela  (c  concilie  par  cette  réglé  du 
mouvemcnt  .fi  confiante,  laquelle  dit  que 
Ji  un  corps  qui  fe  meut  en  ligne  droite  ren- 
contre  quelque  objlacle  en  Jon  chemin  3 il 
fe  détournera  de  cette  ligne  ; mais  de  telle 
forte  que  l'angle  de  fon  détour  fera  propor-- 
tienne  À la  grandeur  de  l' objlacle  qu'il  aura 
rencontré. 

Gn  comprendra  donc  facilement  que  ccf 
vapeurs  qui  s’élèvent  d’abord  de  la.  terre, 
verticalement,  trouvant  enfuitede là réfi- 
flance  dans  l’air  , fe  détournent  de  cette' 
ligne  verticale  ; & comme  en  montant  clics 
rencontrent  toujours  de  nouveaux  obfta- 
cles,  elles  font  obligées  de  décrire  des  lignes 
courbes,  qui  deviennent  d’auunt  plus  cour- 
bées, que  les  obflacles  qu’elles  trouvent 
font  plus  grands.  ’ 

Voilà  donc  jes  cxhalailbns  ractal.liqucSt 
«pii  s’élèvent  verticalement  . fur  les  minière^ 
)afqa’à  mie  çeiuiue  hauteur;,  comme 
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CaSiodord  l’a  dit  des  vapeurs  qui  (c  por* 
tent  dans  l’air  en  forme  de  colonne  fur  les  ^ 
rameaux  d’eau  ; & cette  admirable  unifor-  ^ 
mité  reconnue  par  ces  grands  hommes  dans  • 
l’dlevation  des  vapeurs  & des  exhalaifons, 
montre  que  la  Nature  n’a  par-tout  qu’un 
même  mécanifmç. 

Voilà  encore  la  raifon  pourquoi  la' Ba- 
guette s’incline  perpendiculairement  fur  les 
minières  & fur  les  mc'taux  cachez  en  terre. 

Car  enfin  il  ne  faut  pùint  douter  que  les  mèw 
taux’,  l'or  & l’argent  monnoyc' ne  pounent  , 
des  fumées  perpétuelles  qui  forment  une 
cfpéce  d’atmofphèrc  autour  d’eux  ; comme 
le  dit  fi  bien  le  Pc'rc  Mallebranche:  Enfin  , 
dit-il , il  ft  tranfpire  beaucoup  plus  d'bumeur^ 
par  les  pores  imperceptibles  des  artères  ^ delà 
peau  » qu'il  n'en  fort  par  leftautres  pajfages 
du  corps:  ^ les  métaux  meme  s les  pltts  foli~ 
des  n'ont  point  Je  pores  fi  étroits,  qu'il  ne  fe 
trontie  encore  dans  la  Nature  des  corps  affet, 
petits  \ pour  y.  trouver  le -paffage  libre  , 
pttifqu* autrement  ces  pores  [e  fermereient. 
Recherche  dé  la  vérité , Livre  z,  chap,  3 . 

‘ ■ i.‘e 


Il  reftç  une  difficulté  à réffiudre.  On  dc- 
m;Uide  pourquoi  laBaguette  s’incline  fur  les 
métaux  quelquefois  avec  tant  d’effort, quel- 
le fe  rompt  : ce  qui  h’arrive  point  für  les  ra- 
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Réponfe. 

Je  réponds  que  cet  effort  de'montre  qu’il 
y a une  grande  différence  entre  les  vapeurs 
de  l’eau  y qui  font  froides  & humides  y 6c 
lesexhalaiibns  des  métaux  qui  fontfeches 
& chaudes  y comme  M.'Boyle  l’a  fort  bien 
reconnu.  Or  ces  corpufcules  iècs  & chauds 
font  fur  la  Baguette  ce  que  le  feu  même 
yferoit:  ilslapénçtrenty  ils  l’ouvrent,  & 
la  font  (è  tourmenter  y ainff  que  fe  tour- 
mente une  branche  de  coudrier  devant  le 
feu  : car  on  fait  qu’elle  tourne  d’elle-mcmc 
affèzlong-temsy  pour  donner  le  loi (îr  d’y 
voir  rôtir  entièrement  un  petit  oyfeau  qui  y 
cfl:  attaché.  Lefeufubtily  qui  s’exhale  des 
minéraux , fait  même  avec  plus  de  violen- 
ce & plus  promtement  fur  les  longues  fi- 
bres du  coudrier , ce  que  le  feu  ordinaire 
n’y  fait  qu’avec  beaucoup  de  tems. 

Après  tout  y cette  rèponfe  que  je  croy 
excc'llente,  6c  que  je  fbrtifieray  encore  dans 
un  chapitre  entier  que  je  feray  (wi  la  for- 
ce des  corpnjcuifs  t n’cft  point  une  inven- 
tion dont  je  doive  me  faire  honneur  ; 
puifque  je  la  liens  d’un  homme  qui  s’eft 
fait  un  grand  nom  parmy  le  monde  Chy- 
mique  y & à qui  il  eff  juffe  d’en  donner 
toute  la  gloire.  C’eft  le  célébré  Baille 
Valentin  qui  eff  un  de  ceux  qui  ont  porté 
plus  loin  l’uiàge  de  la  Baguette  Divinaroi- 
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te.  II  dit  plus  de  10.  fois  daos  les  Chapitres 
ai.  1 J.  14. 1$.  i6. 17.  & i8.  du  premier 
lirrede  Ton  Tcftamcnc,  ^ue  vont  It  mêu~ 
Vtmtnt  de  cette  Baguette  a fen  pTiticipe  dans 
les  exbalaifens  fecbeSt  chaudes  quis'éle^ 
lèvent  de  ie^m  les  minières^'^  qui  n'§ntgue- 
res  meins  d'ardeur  que  le  feu  meme  , quay 
qu'elles  ne  fûientpas  agitées  jufqu'à  etreen- 
flammées.  Il  dit  fur  tout  dans  le  chapitre 
a?,  que  quand  les  exhalaifons  font  pcfaii- 
tcsi  & qu’elles  retombent  dans  les  miuiéres> 
où  l’on  traraille , 11  n’y  à point  d’homme  au 
inonde  qui  puide  y rcüer  alors  > & que  l’on 
ii’y  lauroit  porter  une  chandelle  allumée 
qu’elle  ne  s’dteigne  aulS-tôt. 

V 

OhjeSHon, 

'^cannes  TAstthaus  Dofteur  en  Médecine, 
qui  s’eft  foûlevc'  contre  ksGutrifens  magnée 
tiques } en  donnant  fon  avis  fur  ce  qu’on 
nomme  unguentum  armarium , parle  de  la 
iBaguette  de  coudrier , & prétend  par  un 
fcul  dilemme  renverfer  l’opinion  qui  lui  at- 
tribue une  vertu  pour  la  decouverte  des  mé- 
taux. Il  commence  par  dire  que  chaques 
métaux  ont  leurs  fucs  particuliers  qui  leurs 
font  propres;  fur-quoy  il  railbnne  ainû: 
Ou  la  Branche  de  coudrier  s’incline  fur  tou- 
tes fortes  de  métaux, ou  elle  ne  s’incline  que 
fur  un  feni } Si  elle  tourne  fur  tous , cllcà 
renferme  donc  en  clic  même  des  vertus  tou- 
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tes  contraires.  Si  clic  ne  fc  baifTc  que  lür 
l’or?  qu’on  nous  dife  donc,  pourquoy  on 
s’cnfcrcà  découvrir  toutes  fortes  de  nié- 
taux  Si  omnium  dixérü  î babibit 

corjlus  nttuiram  Jibi  invicem  contrariam  : 
fi  uniw  î qttaro  qaomodo  ergo  èmnttt  mstalltt 
itnius  coryli  furculo  invejligentur  i ibtat. 
fympdtb.  fag, 

Réponfe. 

Ce  médecin  propofe  cette  difficulté  aVec 
beaucoup  de  confiance,  & d’un  air  à pcrfiia- 
dcrqa’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  d’hommé 
Tivant  qui  y puific  répondre.  Cependant  il 
ne  faut  pas  faire  grand  effort  pour  rcnycrfèr 
ce  prétendu  Achille. 

I II  n’y  a qu’à  admettre  des  porcs  dan* 
le  coudrier  de  plufieurs  figures,  comme  il 
eft  très  certain  qu’il  y en  a effedivemenr. 
Et  Toilà  h porte  ouverte  pour  les  diffc'rens 
fucs  des  métaux,  & pour  toutes  fortes  d’au-, 
crescorpufcules. 

X Comme  nous  difons  qu’on  peut  ai- 
manter une  verge  de  fer  par  un  bout,,  & 
puis  par  l’autre  d’une  façon  toute  contrai- 
re, &lui  faire  changer  de  polc;  à caufê 
quclefcrcfl:  fouple,  & que  les  parties  fc 
peuvent  plier  plufieurs  fois  de  fuite  en  di- 
verfens  fans  fc  rompre;  nous  difons  pa- 
reillement que  les  fibres  du  coudrier  font 
encore  plus  fouples  que  celles  de  fer , & 

G a qu’a- 
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qu’apres  s'ccre  rangées  pour  le  paffage  des 
corpufculcs  qui  cmanenc  de  l’or»,  elles 
prenneiu  un  (èns  diHeienc  pour  laifler 
couler  ceux  qui  Ce  tranfpirenc  de  Üargenr* 

3 Cecre  difficulté  eu  auffi  plaifante  qüe 
feroie  celle  d’un  homme,  qui  ne  pourroic 
fas  concevoir , comment  avec  un  même 
, crible  on  peut  couler  fucccffivcmcut  de 
l’eau,  de  la  biere,  du  vin, du  laid,  &c.  Cela 
ne  me'rite  pas  que  nous  nous  y arrêtions 
davantage. 

Commece  chapitjre  e(l  déjà  fort  long , je 
me  relerve  à faire  voix  dans  le  fuivant  la 
proportion  qu’il  y a entre  les  pores  de  la 
Baguette , & les  corpulcules  de  l'eau , des 
minéraux,  & de  la  tranfpiration  infènfî- 
ble } afin  que  l’on  puific  mieux  Ce  perfiia* 
der  que  ces  trois  fortes  de  vapeurs  peuvent 
facilement  s’infinüer  dans  les  pores  de  la 
Baguette  de  coudrier. 
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Chapttrb  VIII. 

Il  exhale  par  la  tranfpiration  înfen- 

ble  du  corps  des  voleurs  ^ des 

meurtriers  fugitifs  beaucoup  de  cor- 

. pufcüles  , ijiui  demeurent  fur  leur 

• plfie,  qui  font  incliner  la  B Or* 

çuette  Divinatoire, 

& 

^ E que  j’ay  dit  jufques  icy  touchanr 
rinclinaifoii  delaBaguettc  Divinatoi- 
re fur  les  rourccS'&  fur  les  minières  n’aura 
peut  être  pas  beaucoup  dccontradiâeurs. 
A cela  pre's  > que  je  n’ay  pas  conduit  à de'- 
couverc  les  vapeurs , & les  exhalaifons  dans 
la  braiK:he  de  coudrier , j’ay  fait  ce  me  fem- 
bletoüt  ce  qu’on  peut  exiger  raifbnnable- 
mem , pour  montrer  qu’elles  y entrent , & 
mi’it  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  lacaufè 
du  mouvement  de  la  Baguette.  Mais  me 
voici  à l’endroit,  où  j’auray  aparemmcnc 
à elTuyer  tout  ce  que  l’imagination  vive  de 
gens  plus  accoutumez  à déclamer  qu’à- 
ïaifonner , leur  fera  dire  avec  beaucoup  de 
feu  , & de  confiance  fur  une  matière  fore 
propre  à exercer  leur  talent.  Le  champ 
cft  vafte  pour  ces  gens  là , je  l’avoue.  Le 
fujet  e(l  fiifceptiblc  de  toutes  les  formes 
que  lui  voudra  donner  un  fophifle.  Les 
G 3 grau» 
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frandfs  figures , les  mouvemefts  conyulfift, 
entoufiafme  meme  peuvent  être  de  la  par- 
tie j Sr  ilfaudroit  être  un  bien  chétif  Rd- 
theur,  pour  ne  trouver  pas  Tart  de  les  in- 
troduire dans  la  pièce.  Mais  laillôns  les 
clamateurS)  pour  parler  aux  Philofbphes, 
^uc  nous  trouTerons  dans  une  difpofitioD 
plus  raifonnable. 

Ce  qui  fait  que  l’imagination  Ce  roidii 
contre  rhiftoire  de  la  découverte  dumcur»i 
trier  de  Lyon  , par  le  moyen  de  la  Baguêtee, 
Divinatoire , c'efï  qu’on  ne  voit  pas  com- 
ment Jaques  Aymar  ait  pu  dcméler  la  pille 
^e  ce  criminel  fugitif,  & rcconnoltre  le  lie 
où  il  a couché , la  table  fur  laquelle  il  a 
mangé, les  pots,&  les  verres  qu’il  a touchez. 

Certainement  il  faut  avoüerque  la  Phi- 
Iblbphie  des  qualitex.  «ccultes , & des  formes 
fubjlaatiellts , n’a  pas,  pour  ainfi  dire  , le 
nez  allez  fin,  pour  découvrir  les  traces  , q^ue 
le  meurtrier  a laillécs  fur  les  lieux  par  ou  il 
a palTé.  £t  il  feroit  férieulèmcnt  à Ibuhai- 
ter,  queceux,  qui  n’ont  aprisde  Phyfique 
que  ce  qu'il  y en  a dans  les  cahiers  qu’ils 
ont aportez du  College,  fullent  Iculement 
perfuadez  qu’il  leur  rcflc  encore  quelque 
choie  à aprendre  dans  la  Nature,  & que  le 
fameux  qui  les  a rendus  invinci- 

bles fur  les  bancs , ell  un  bouclier  excellent 
pour  les  eicarmouches  d’une  revue , & de 
très  peu  d’utilité^dans  im  combat  de  bonne 
guciic. 


Mais 


Delà  Baguette  Divinatoire, 

Mais  la  Pnilofbphie  des  corpulcules 
nous  aprendra  qu’il  s'exhale  (ans  cclTedes 
minéraux , des  vcgc'taux , & des  animaux 
beaucoup  de  parties  fubtilespar  la  voyede 
la  rranfpiration  infenlible  ^ & que  ces  e'- 
coulemens  vont  au  delà  de  tout  ce  qu’on 
imagine  ordinairement.  Quand  j’auray  dc> 
montre' cela , comme  je  me  le  propo{c,j’o(Q 
me  promettre  que  l’on  ne  fera  pas  plus  fur- 
^s  de  voir  le  Paylàn  de  Dauphiné  fuivrc 
a IaL|)ifl:e  durant  45.  iicües  un  criminel,  quç  ' 
nous  le  femmes , quand  nous  voyons  un 
chien  courre  un  lierre , ou  un  cerf  fans  jO' 
mais  prendre  le  change. 

I.  Qtuud  je  dis  que  tons  les  corps  font' 
poreux, & qu’il  s'en  fépare  perpétuellemenc 
des  parties  infenfibles  par  des  émanations 
continuelles,  je  ne  dis  rien  que  jencpuiHè  ' 
prouver  , x par  le  témoignage  des  plus  ’ 
grand  Philofophes  , & a par  la  raifon  éclai- 
rée d’une  infinité  d’expériences. 

1.  M.  Gadcndi  qui  avoir  employé  une 
partie  de  fa  vie  à lice  les  anciens  Philofbr 
phes,  dit  pofîtivement  que,  fi. nos  fens 
font  tropgroflScrs  pour  découTric  ces  coc- 
pufcules , il  faut  que  la  raifon  nous  aide  à 
les  apercevoir;  comme  elle  a aydé  à Hy- 
pocrate,  Sc  à tant  d’autres  grands  hom- 
mes , qui  ont  tous  crû  que  les  corps  fbnc 
extrêmement  poreux , & tranfpirables , Sc 
qu’il  fe  fait  de  continuelles  , de  récipro- 
ques , Sc  d’infcnfibles  tranfnxifCons  des  uns 
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aux  autres:  Aut  fi  ipfa  ratio audiendavi^ 
detur , qtta  pridem.  perfuafit  ^ Bjpocrati  » 
^ tôt  aUit.magais  vtris  > corpora  tiifi  omnia-i- 
fatum  plarima  tjfe  tota  perfpirabilia  > 
fatere  continua  ex  iJHs  in  ilia , ex  illü  i» 
bac  infenfibiles  iffiuxiones.  Gajfend*  Tbjfic^ 
feâ.  I.  iib.  6.  cap.  i^.pag.  450, 

Z.  Puifqu’il  n’y  a pas  de  raifonj  derc- 
jetter  la  divifîon  , que  les  Chymides  fonte 
des  corps  en  trois  régnes , à (avoir , le 
•gne  des  Minéraux , le  rtfgnc  des  végécanaf  » 
& le  régne  des  ani(naux>  nous  fuivrons  cet- 
te même  didribution  > & nous  montrerons 
qu’il  fe  fait  de  cous  les  corps  de  ces  crois 
genres  ) des  émidSons  d’une  matière  fub- 
tile } qui  fe  répand  inceflamment  dans  l’air^ 

r ^uanc  aui  minéraux  > il  ed  tres-cec- 
tain  qu’ils  tranfpirenc.  Car  encore  que  nos. 
yeux  n’y  découvrent  pas  des  pores  > il  eft: 
pourtant  vray  qu’ils  en  ont  > comme  en. ont 
cdèêHvemenc  tous  les  corps>  même  ks  plus 
durs  > & les  plus  compatdes.  £c  quelques 
petits  que  Ibyent  ces  pores  > il  y a des  corps 
dans  la  Nature  > qui  ont  aflez  de  ténuité 
pourypalTer. 

M.  Boyle  a obfcrvé  que  le  marbre  noir  «. 
le  rubis,  l’agathe,  & le  Diamant , qui  eft. 
le  corps  le  plus  dur  que  l’on  connoilTe , exi- 
halent  une  atmofphére  de  la  matière  fubti- 
le  à laquelle  on  doit  accribüer  la  caulè  de 
cette  vertu  Eledrique  , qui  fait  que  ces. 
corps,  après  ayoic  été  un  peu  frottez , ac- 

liiciit 
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tirent  de  petites  pailles  , & des  particules  de 
Bois  bien  légères.  Boyle  de  atmofp.  corpor, 
conjtflent.  pJig.  4.  nfqtte  ad  11. 

Encore  une  fois  quelque  folides  que 
foyent  ces  corps,  on  ne  doit  nullement  dou- 
ter qu’ils  ne  foient  tout  criblez  d’une  infini- 
té de  petits  trous , par  où  il  fc  tranfpire  (ans 
celle  un.elTainde  corpufcules.  Car  enfin- 
i!  faudi'oitqucrcscoy)s  ne  fufïcnt  compo- 
rfezquede  matière  (ubtilc  de  figure  cubi- 
que, pour  qu’ils  ne  rufl'ent  point  poreux , & 
tranlpirables.  Ce  qui  ne  peut  pas  erre  y 
puifque  tous  les  corps  feroient  horaog^nesi- 
de  meme  nature,  & fans  aucune  différen- 
ce individuelle  encr’eox.  Il  faut  dont  qu’il 
entre  dans  leur  compofîtion  des  corpulcu- 
Ics  de  difforentes  ffgures.  Or  fi  cela  eft  de 
la  forte,  comme  il  n’en  faut  point  douter, 
il  eft  de  ndcedicc  abforuë  que  dans  la  con-- 
texture  dts  corps  il  y ait  des  interfticcs’, 
c’eft-à  dire,  des  pores  j puifqu'il  n’eft  pas 
polfibledc  eoncevoir  qu’oirjmifte  joindre 
dés  corpufcules  de  differentes  figures,  corn- 
racla  fphdrique,rovale, la  cubique, la  triant 
gulaire,&c.  qu’ilhe  réfultë  toùjoursdè  leur 
arrangement  une  infinité  de  petits  crpaccs 
vuidcs,  par  où  coule  la  matière  infonfible  d;> 
là  tranfpiration.  Enfin,  comme  il>ft  hccef' 
faire,qu'iry  ait  dés  porcs-daiTs  la  contexture 
des  corps,  iî  eft  de  la  mêmenéceffite'  qu’il  y 
au  des  corpofculés  qui  y paffenr.car  (ans  cela 
ces  intcrftices  fcfcrmeroicnt.Ceft  leraifon* 
G-  ^ nemeut: 
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ncment  du  Pcre  Mallebranchc  : Les  me~ 
taux , dit'il , memes  les  pltts  foliJts  notes 
foint  Je  pores  ft  étroits  , qu'il  ne  ft  trouve 
encore  dans  la  "Sature  des  corps  ajpi.  pe- 
tits f pour  y trouver  le  pajfage  libre  j put* 
qu' autrement  ces  pajfagts  fe  f ermer oient ^ 
Recherche  de  la  venté  , liv.  z.  cap.  3, 
ÎH'  I S7- 

Il  eft  tellement  reconnu  que  les  corps 
métalliques  exhalent  un  petit  tourbilloa 
de  matière  fubrilc , qu’il  y a des  perfqn- 
ncs  à qui  ces  ccoulemeus  (but  tres-nuili- 
^les.  Je  connais  ua  homme  qui  n’entre 
jamais  dans  les  fallcs  de  la  Monnoyc  de 
Paris  , quand  il  y a beaucoup  d’efpéces 
fabriquées  , qu’il  ne  foit  obligé  d’en  fortir 
précipitamment  bicn-tôtapre's  j parce  qu’il 
y efl:  attaqué  d’une  dcfaillanrc  de  facultez, 
naturelles  , & d’une  obftruélion  qui  ftic 
lebrouflcr  les  efprits  vers  le  cœur , en  abanr 
donnant  tout  le  refte  du  corps  \ ce  qui  eft 
adez  conforme  d ce  qu’enlcignc  Fracaflc^ 
tins.  Il  dit  que  les  émanations  des  parti- 
cules > qui  ic  détachent  des  métaux peu- 
vent caufer  dans  un  homme  une  privation 
Ibudainede  fentimentavecléfion  desprin-* 
cipales  facultez  de  l’amc  > avcc^unedifï^ 
culté  de  refpircr  » Sc  tous  les  memes  acct» 
dens  que  l’on  remarque  dans  l’apople- 

E traüione  metallïcorum 

apopleSicum  heminem  fieri  : exhalant 

euim  tx  bis  ae  (irtumquaque  feruntur 
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inftnjtbilid  corpora.  De  Contag.  Lib»  r* 
cap,  7. 

Je  n’ajr  pas  vu  le  petit  Livre  intituler 
Specimen  cogitatiomtm  de  ortUj  Gî  ejfluviis 
metallorum.  Mais  j’ayfû  que  l’Auteur  qui 
cft  M.  Offdeitus  Gentilhomme  Suédois  > y 
naarque  que  le  cuivre  tranfpire  fi  prodigieu- 
menC)  qu’aufli-tôc  qu’on  a.  fait  de  l’eau 
bleue  avec  du  tournclbl , s’il  arrive  qu’il  y 
ait  du  cuivre  dans  la  mailbn  , quoi  qu’il  ne 
*fbit  pas  dans  le  même  apartemenc,  cette  eau 
rougit  pat  l’imprcflion  qu’elle  prend  de  ce 
métal. 

. Z Les  végétaux  font  pour  témoins  aufft 
expofez  que  les  minéraux  à ce  de'pe'rilîc- 
menc  perpétuel  qui  Ce  fait  par  l’exhalation 
des  corpufculcs.  Nous  avons  déjà  obfervé 
qu’unamideM.  Boylcrcfpiraen  mer  à lo 
milles  dei’lHe  de  Céylan  Todeur  de  la  ca- 
ndie & des  gommes  odoriférantes  que  cette 
terre  porte  en  abondance.  Et  M.  le  Cheva  - 
lier  Digby  l’a  remarqué  a l'e'gard  des  roma« 
fins  qui  croifient  nir  les  côtes  d’Efpagne, 
dont  on  lent  l’odeur  à trente  ou  quarante 
lieues  en  mer..  On  s’aperçoit  auHi  fort  loin 
de  l’odeur  qui  vient  du  chanvre  ou  de 
âeurdes  fèves.  Fracajioritis  voulant  donnée 
quelqueéxemple  de  végétaux  qui  tranfpi,- 
rentbeaucoup , nomme  l’oignon»  le  poivres»', 
l’iris, Ictabacda  morclle  le  pavot, dont  quel- 
quesuns  blefient  les  yeux  confidérablemenr». 
IcsauKcs  âiatéccruuer,  & le  deruicrendorc 

G-  m-  piit 
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par  iVmirtîon  de  fcs  efprits  qui'aflbupK^i  'F 
lent.  Etildit  pofitivemcntquc  cette trau-k... 
fpiratioti  forme  un  eirain , un  tourbillon  > 

& une  atmofphe're  de  corpufcules  qui  cir-^.  . 
culent  à l’entour  de  la  circonférence,  te:  . 
à quelque  diftance  même  de  ces  végétaux*  > 
là.  Seminaria  contagiontim  ad  dtjlans  fi—  ^ 
runtur  J ^ in  orbtm-.'-  De  Contag.  lib,  i : 

tap.  7.  ■ , ^ J 

M.  Boyle  dit  que  cette  évaporation  de;  - 
corpufcules  le  fait  en  hiver  plus  abondam-  * t 
ment  qu’on  ne  croiroit,  dans  le»  pomme» 

& dans  les  fruits  qui  font  roemeeiifcrmca 
par  une  forte  envelope;  II  allure  qu’un  jour  : . 
qu’il  tenoit  ces  fruits  dans  une  balance  fort 
jufte,  & faite expré»pour  ces  expériences  r* 
iîcurieufès,  il  trouva  qu’ils- en  faifoitlàn»  . 
cefle  une  diminution  txés-confidcrablc.  Ce  i- 
qu’il  ajoute,  eft  encore  plus  fort.  Il  ra-  . 
conte  qu’ayant  donné  ordre  à un  tourneur  ^ 
de  lui  faire  un  vafe  d’un  bois  ttés-lblide,qi»- 
tenoit  environ  une  pinte,  il  ne  put  jamai» 
en  trouver  le  poids  dans  la  detnierepréci**  - 
fîon  î parce  qu’il  le  failbtt  continuel-  - 
Jement  de  ce  vafe  une  fi  promte  & fi  prodi* 
gieulc  cranfpiratioiïdeeorpulculcsqui  s’ei> 
décachoieni , qu’à  peine  avoit-itmis  des 
-Main»,  pour  faire  l’équilibre  de  tk  balance# , 
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Phyfîcicii}  d’avoir  une  balance  exacte  > & 
faire  par  un  ouvrier  un  peu  entendu  dans  la 
Statique,  quel  plaid  r n’auroir-on  pointa 
découvrir  & à fupu ter  le  progrès  de  ce  dc'- 
périflemenc  continuel , qui  n’épargne  pas 
les  corps  où  nous  remarquons  le  plus  de  du  • 
leté  & de  connUcnce?  Bojl.  de\Atmojfb, 
corpor.conji fient,  pag,  4, 

Les  Plantes  onr  des  pores  par  où  elles- 
cranfpirenc.  11  n’en  faut  point  douter.. 
L/’admirable  contexture  de  leurs  fibres  fait 
qu’elles  ont  des  cfpe'ces  d’organe»  , qui’ 
Icmblent  les  rendre-  capables  de  quelque- 
chofe  d’aflez conforme  à la  fènfation  des  an 
xiimauz.  il  y a en  efEètdes  plântes  lèn  drives. 
11  y en  a de  pudiques*  On  aoit  que  les  fucs- 
qui  les  entretiennent  , circulent  comme  le 
làng  des  animaux  ; & Campanelle  qtri  ac> 
corde  à tous  les  corps  mate'riels  l’ufage  du 
fentiment , le  donne  aux  plantes  tel  qu’aux 
chairs  des  animaux  ,&dans  un  degré  bcau*> 
coup  plus  éminent  qu’il  ne  fait  aux  pierres , 
aux  minéraux  , &aux  o»  memes  des  ani- 
maux . Plantas  vero praflantieri  vigtre fen^ 
fujimiltjenfai  carnis.  De  fenj,  reram 
X,  c.ii,  pag.f)^, 

3 I/esanimauxtranfpirent-,  cclacftirr-; 
«outeftable,&  peut  être  que  de  tous  les  ani* 
maux  l'homme  efl;  celui , chczquila  tran- 
ipiration  efl:  la  plus  abondante.  Én  effet  les- 
corps organi fez  font  percez  d'uné  infinité' 
4ç  pctic&.tious  par  où  il  s’évapore  conti*- 
G.  7 ixüclr- 
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nucllement  de  la  matière  fabule.  Les  yeux 
aperçoirenc quelques-uns  de  ces  porcs;  le 
microlcope  en  feic  voir  encore  davantage 
mais  les  plus  petits  > dont  le  nombre  eft  I« 
plus  grand  » échapent  & aax  yeux  & au  mU 
crolcopc. 

. Quand  les  dcoulemens  de  la  Tueur  ne 
nous  convaincroient  pas  de  l’cxiftencedc 
ces  petits  interflices,  il  ne  faudroic  qu’un 
peu  d’attention  fur  la  compolirion  du  corps 
des  animaux  y afin  de  comprendre  qu’ils 
doivent  être  tout  criblez  par  un  nombre 
prodigieux  de  pores.  Car  enfin  le  corps  de 
l’animal  n’eft  pas  une  maficdcmaticrerude 
& informe  ; c’eft  un  compofé  de  parties 
donc  la  (Irudlure  & l’arrangement  foncad* 
inirables.  Ces  membranes  y ces  fibres,  ces 
os  y ces  cartilages  ces  ligamens  y ces  veines,, 
ces  artères  y ces  nerfs  > ces  muicles  n’ètanc 
autre cbolcqucdepetites  parties  de  matière, 
de  différente  figure  y & différemment  ar- 
rangées par  raporc  à cous  les  divers  mouvo* 
mens  que  le  Créateur  a cû  en  vûë  y il  doit  y 
avoir  dans  la  contexture  de  ces  parties  or- 
ganiques un  très-grand  nombre  de  petits 
efpaces  vuides  y fans  quoy  l'animal  ne 
pourroic  jamais  fléfbic  ou  allonger  le 
corps. 

Mais  quoi  que  ce  pores  fbient  trés-né- 
ceffaires  pour  les  différentes  inflexions  du 
corps  de  l'animal  y ils  ont  encore  d'autres 
ufàges»  Us  Ec^oivenc  les  efprits  animaux 
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qui  coulent  du  cecvesm , & qui  font  la  caufe 
du  mouvement  machinal  de  tous  les  corps 
naturels  & organifez.  C'ed  dans  ces  pores 
que  fè  placent  les  fuc  s de  la  nutrition,  qui 
remplacent  dans  les  parties  ce  qui  s’en  é* 
chape  par  la  tranfpiration  iulcnfible. 

Apres  tout  , ces  porcs  font  comme 
autant  de  petits  dgouts  par  où  la  Natu- 
re décharge . les  corps  du  poids  inutile 
des  humeurs  qui  doivent  s’évacuer  par  la. 
voyede  la  tranfpiration  iulcnlible.  C’eft 
(ur  cela  que  le  Mallebranche  dit;  qu.'U 
Je  tranfpire  beaucoup  plus  d’bumeuri  pat 
des  pores  imperceptibles  des  artères  ^ de  la 
peau  qu'il  n'en  fort  par  les  autres  pajfages 
du  corps.  Kecker.de la  Vexit.lib.x.  cap. 
ÿ.iSJ. 

. Van-Helmont  prouve  la  necedîte  de  cet- 
te tranfpiration  aidez  renfïblement.  H 
dit  qu’il  efl  certain  que  chaque  pcrlônne 
6it  pour  le  moins  tous  les  jours  Icpt  ou  dix 
onces  de  (àng,  fuc  tout  dans  l’âge  de  con- 
fiftcuceoùlccorps  UC  croît  plus  : d’où  il 
conclut  que  par  confequent  il  en  doit  dépé- 
rir chaque  jour  autant:  puifqu’autrcmcnt 
le  corps  deviendroitd’unc  grofteur  efiroya- 
ble.  Voilà  pourquoi  ayant  comparé  à ur 
neroféelafubdance  laplus.purc  qui  réliit- 
tc  des  alimens , & qui'  devient  la  noùrritu- 
çe immédiate  des  animaux,  il  dit:  Enfin 
cette  rgféc  s’envole  imperceptiblement  par 
Jes  potes  de  la  peau«  Car  il  faut  bien  que 


r 
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de  cane  d’alimeas  que  nous  prenons  , il. 
s’en  exhale  en  vapeurs  & en  eau  par  les  iii- 
tcrflices  de  la  peau;  Tandem  roi  ille  hn- 
percepttbiliter  fer  cutU paras  tranfvolat . , . , 
Jic  nempe  alimenta  tandem  per  cutim  , vapo- 
ris  fpecie  aqua  inflar  expiratlt  ..... 
Qnifqtie  najlrftm  7,  aut  10.  titiüaS' fangwnis 
quotidie  Jtbi  fabricat  r atque  {faltem  ter 
atata  canjiflente  ) necejje  ejl  , tantundetn 
fanguinis  in  dies  conf  emi^  quantum  de  ttovtr 
generatur.  ^Itas  namque  borna  max  in 
menfum  fier  et.  Imag.  ferment,  impragnat, 
Hajjf.  fem.  n.  4.  pag.  70. 

Commcaucun  Médecin  n’a  traitd  dé  îa* 
tranfpirationinfennbleavec  tant  dêfoinSc 
d’habilité  , qu’a  fait  San^oriea  Profefleor 
en  Médecine  dans  le  College  de  Padouc 
ttuÆperfoniwn’asroit-il  jamais  bien  com- 
pris avant  lui  combien  il  fe  'perd  do  matiét. 
rc  fubtile  par  cette  évaporation.  Voici 
<ès  obfervations , dont  il  a fait  des  aphorif- 
mes , fedion  L aphor,  III.  „ Celui  qui 
t>  entend  bien  iufou’oùva  la  tranfpiration 
»)infen(ible>quandil  la  faut  exciter,  & lors 
>,  qu’il  faut  réparer  ce  qu’elle  a trop  re- 
» tranché  du  corps  , eft*  leul  capable  de 
•>»  travailler  à coulcrver  ou  réparer  fa  fanté 
Vydes  hoinnaes.^  IV.  Le  poids  de  ce  qui 
•n  s’exhale  du.  coros  d’un  homme  paii  lâ 
>,  tranfpiration  infcnfîble,  furpaflè  ce  àui 
J,  en  fort  par  les  évacuations  fonfiblêsi, 
w ,YX  Du:poids  de  iiuit.  livres • dcneureitul. 
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yi  re  que  l’on  prendra  en  un  jour  > il  s’eu 
„ perd  bien  cinq  l^res  par  la  cranfpiratioa 
^infcnfible.  XXI.  Èn  hiver  il  le  tran- 
fpirera  d’un  homme  bien  fain  plus  de  50. 
,,  onces  de  matière  fubtile  dans  refpace  de 
14  heures.  LIX.  Dans  une  nuit  où  l’on 
>,aura  dormi  bien  tranquillement»  il  le 
9f  fera  une  tranlpiration  ne  plus  de  40.  on* 
9»  ces.Daus  la  lèaion  x.  Aphorifme  XXIIL^ 
>}  il  dit  : £n  èce  on  pefe  trois  livres  moins 
>9  qu’en  hiver.  XLI.  Depuis  l’èquinoxe. 
9)  de  l’automne  jusqu’au  Solllice  d'hivec 
9»  on  tranfpire  par  jour  une  livre  moins  que 
9,  de  coutume}  &dc'là  jufqu’àrequinoxe 
,,.du  -printemsj  la  tranlpiration  devient 
9)  toujours  plus  facile  & plus  abondante. 
9,Seélk>n  3.  Aphofifme  VlII. } la  chair  de 
9>  mouton  le  digère  aifèmeut } Elle  cft  va-. 
9>poreu(c>  & aans  refpace  d’une  nuit  il 
}>  s’en  tranlpirera  du  moins  5.  onces  plus 
9,  que  d’une  autre  viande.  Sedion  4.  A- 
,}  phorifmc  V.  Un  Ibmmeil  inquiet  di- 
,9  minuë  de  plus  de  5.  onces  la  tranlpira- 
99tion.  XX.  Un  homme  qui  dort  9 tran- 
99  fpirera  en  lèpc  heures  quelquefois  40. 
99  onces  } & un  homme  qui  veille  » xo.  on- 
,9  ces.  Voici  le  texte  même  de  San^o- 
rim  /è5.  i.  apborifm.  3..  Ille  foins  qui 
fciet  quantum  quando  9 mugis  vel  minm 
cornus  occulté  perj^irat  9 penetraùit  quan- 
tum^ quando  erit  addendum  -vel  aujeren^ 
dum  pro  famtate  confervanda  Çÿ  recupe^ 

randsu 
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rànda.  4.  Terjpirath  infenfihilis  fêla  fài 
letejje  longe  pltnior -,  quàm  omnes  jen^yi^. 
les  Jimul  unita.  6.  Si  tibm  ^ potus  uni$ta 
éiei  fit  ptnitfù  oBo  Uhrartitn  , tranj^ira^ 
iiê  infenfibilis  aftendert  felet  ai  qiiinque  li^ 
bras  circiter ....  zi.  îlle  balitui  wvijtbilis 
qualübyeme  uno  die  naturali  ad  quinqua- 
gintauncias  y Çÿ  ultra  exbal  are  potefl.  5^. 

jpatiê  unius  ntBü quadraginta  ^ 

ultra  fer  occultant  perffiratiottem  évacua'- 
ri  y ut  flarimum  [oient.  feB.  i.  afberijm^ 
23.  Æfiate  temperata  corpora  funt  minoris 
ftnderU , quàm  byemt  y tribtts  librU  circi-. 
ter  Ab  aquinoBiê^  autumnali  ad  folfli-i, 
tiumbyemale  y qualibet  die  minus libracir* 
citer  ptrjpiramus , inie  ufque  ad  aquinor 
Bium  vtrnale  incipimus  liber iùs  perjpirarey 
feB.  }.  apborifm.  8.  caro  vervecina  facilt 
cêncoquitur  , ^ e fl  vàperofa  j perjpira^ 

enim  noBis  J^atio  trientem  libra  magie , 
quàm  cetera  Jolitaque  edulia.  feB.  4.  apbê^ 
rifm.  5.  Somnue  inquiétas  impeiire  felet 
trientem  fêlitaperjpirationü,  zo.  Perfpira^ 
tionem  infenjibilem  curfu  feptem  berarum- 
in  dermiente  , inveni  in  mttltis  ejfe  quadra~ 
ginta  unciarum  circiter,  in  vigilante  vi» 
glnti. 

Ces  observations  font  Ct  curieufos , & fî 
dignes  d’un  Savant  Phyficien,quc  M.Boyle, 
après  avoir  nomme  le  livre  de  SanBerius 
un  petit  livre  teut  i*er , déclare  qu’il  a eu 
lacurioSîcé  de  faire  de  pareilles  ezpe'riences 
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à régard  de  lai-même.  Puis  il  dit.*  Mes 
obfèrvations  jointes  à celle  d'un  grand 
Prince  très -curieux  > qui  avoir  une  machi- 
ne de  Statique  y pour  taire  fes  remarques 
fur  la  quantité  de  cette  tranfpiration  con- 
tinuelle , lefquelles  il  avoit  la  bonté  de  me 
communiquer,  me  font  croire  que  S<i«- 
SiHus  n’a  rien  avancé  que  de  trés-con- 
ftant:  comme  chacun  le  peut  remarquer, 
pourvu  que  l’on  ait  égard  à la  différence 
du  climat,  qui  peut  faire  varier  les  obfer- 
vations.  Car  San^orius  a écrit  en  Italie , 
où  la  tranipirction  eft:  plus  abondante, 
qu’en  Angleterre, où  j’ay  fait  mes  expérien- 
ces. Quadam  auttm  expérimenta  follicit» 
circa  meipfum/àüa , ae  quibufdam  aliü  cur 
MagniqttePrincipis  experimentis 
mddita , qui  quedam  uttbatur  infirttmenta , 
ipfofqu*  mibi  eperatianis  eventus  indicare 
dignabatur  , amnine  Jrwt  in  caufày  eut 
San^arii  abfervationes  non  rejiciam , abfer- 
vatotantiim  Italicum  Clitna  inter  y in  qua 
fcripjit  y atqua  jinglieanum , ubi  experimen- 
monta  noflra  faSa  fient  y diferimine.  Va 
carpor.  animal, pàrojitat,  cap.  3.  pag,  5. 

, Comme  le  but  de  toutes  nos  études  de 
Phyfique  eft  de  trouver  le  moyen  de  con- 
ferver , ou  de  réparer  la  (anté  du  corps  de 
l’homme  , peribnne  ne  trouvera  mauvais 
que  dans  la  vûë  d’une  fin  fi  uti le  au  public  , 
& fi  recherchée  dans  tous  les  tems , je  me 
détourne  un  moment  de  mon  fujet , pour 
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dire  que  rien  ne  peut  efîêdivemcnt  contri- 
buer davantage  à pecfeâionnec  la  médeci- 
ne , que  de  bien  counoure  à fond  la  cianrpi- 
racion  iiilenfîble. 

On  ne  fàuroic  trop  louer  le  delTcin  que 
Sofi£lorius  a eu  de  tourner  la  pratique  de 
la  médecine,  du  côté  de  la  tranfpiration 
infénfible  ; puifque  c’eft  l’excès , ou  le 
defaut  de  cette  tranfpiration  qui  font  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  nos  maladies. 
Cependant  Sau£lorius  quelque  bonne  in-- 
tention  qu’il  ait  eue,  a eu  plus  de  contra- 
diéleurs  , que  de  fedaceurs.  Car  il  e(b 
certain  que  l>c6kc\ir  en 

médecine  à Ferrare,  a taché  de  rendre  ri- 
dicule dans  lès  Dialogues  intitulez  Statico’ 
maflix  , la  doéteine  de  Sctnâorius.  Ce 
Dialogide  fait  criomfer  la  médecine  Ga- 
lénique , qu’il  n’a  pas  envie  d’abandonner, 

n qu’eu  dilè  celui  qu’il  combat.  San- 
M,dit  l’illudre  M.  le  Pcélident  Couda 
dans  fbn  Journal  des  (avaus  epie  fettlqui 
<1  traité  àjànd-de  cette  tranjpiration  dans  un 
livre  imprimé  à Venife  eu  1^x4.  fous  ce 
titre  y Ars  de  Statica  mcdicina  , aphotif* 
inorum  (eélionibus  (èptem  Comprehenlà^ 
dont  H.  Cufac  a inféré  ici  toute  la  doUrU 
ne.  Journal  des  iavans  du  Lundy  iS. 
Janvier  169}.  pag.  44..  Q^iqu’il  y ait 
donc  prés  de  80.  années  que  SauQorius  ait 
publié  cet  admirable  petit  traité,  je  n’ay 
point  lemarqué  que  les  médecins,  ayenc 

pris 


Delà  Baguette  Dî’vinatoire.  ï Ç j 
pris  le  parci  de  guérir  les  malades  par  là 
voye  trcS'facile  & nullement  périlleufe  de 
la  traufpiracion  infenlible.  Je  ne  vois  pas 
u’âucun  d’eux  ait  jamais  fongé  à profiter 
^une  découverte  fi  importance.  Cepen- 
dant j’aprens  maintenant  avecplaifir,  par 
le  même  Journal  des  favans,  que  M.  Cu- 
faeveut  réduire  en  pratique  la  Théorie  de 
SanHorius , & qu’il  a compofé  depuis  peu 
un  livre,  où  il  parle  de  la  métode  de  gnertr 
les  maladies  par  les  vojes  de  la  tranfpira- 
tien  de  l'è  vacuation. 

Cette  rraufpiration  par  laquelle  il  fort 
continuellement  de  tout  les  corps  une  ma- 
tière invifible  , fait  vray- Icmblablement 
le  belbin  que  toutes  les  chofes  corporelles 
ont  de  l’entretien  que  Dieu  leur  donne, afin 
de  réparer  les  brèches  qui  y furviennenc 
par  laforriede  ces  parties  fiibtilcs,  & in- 
fenfibles.  C’eft  dans  cette  vûë  que  l’Auteur 
duPlèaume  103.  ditàDieu:  Toutes  cbejes 
attendent  que  vous  leur  donniei.la  nourritu- 
re dans  le  tems,  Quand  vous  leur  donnèrent 
ils  recueilléront  i quand  vous  ouvrirez  y vo- 
tre main  y toutes  ebofes  feront  pleines  de  vo- 
tre bonté.  Que  fi  vous  abandonnet  vos  créa- 
tures y elles  retournent  dans  la  poujfiere  Çÿ 
periffent'y  mais  quand  vous  lesremplijfesidg 
votre  efprit  de  vie , vous  renouvellex.  la  faco 
de  toute  la  terre,  verf.  18.19. 30. 31. 

C’efi  fans  doute  cette  réparation  contî- 

> dont  il 
fc 


nuelle  > qui  fait  qu’il  y a des  corps 
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fe  fcparc  Une  atmofpherc  perpétuelle  de 
corpufcules  cent  ans  durant}  (ans  qu'ils 
paroidène  diminuer  en  rien.  Aindram» 
bre-gris  > & les  peaux  d'Efpagne  répandent 
pendant  plus  d’un  décle  des  vapeurs  odo- 
riférantes} (ans  qu'on  y remarque  aucune 
altération. 

II.  Je  ne  croy  pas  que  l’on  puiflerien 
opolèr  de  railbnnable  à tout  ce  que  j’aydit 
julques  ici  touchant  la  tranipiration  infen- 
lible.  Tout  cela  ne  foufFcira  point  de  difH- 
culté}  mais  il  me  rede  encore  une  choie  à 
faire  remarquer  qui  ed;  delà  dcruiereim- 
portance;  puilquecfeUde  là  que  nous  ti>« 
lerons  des  lumières } pour  expliquer  tour 
ce  qu’il  y a do  plus  oblcur  dans  les  efEèts  de 
la  Baguette  Divinatoire.  Jedisnop  feule* 
ment  que  les  liommes  tranfpirent  ; mais 
J 'ajoute  encore  qu’il  y a des  occafions,  & 
des  rencontres  qui  augmentent ou  dimi- 
nuent la  tranfpiratiou  infènfiblc  ; ladifll- 
pation  d’cfprit  > les  exercices  viplens , les 
pallions  turbulentes}  les  voyages  précipi- 
tez.} ouvrent  les  porcs } epuilent  les  forces 
du  corps,  mettent  en  mouvement  les  cfprits 
animaux , & caulènt  pat  conléqucnt  une 
exhalailon  plus  abondante  de  matière  fub- 
tile  dans  les  perlbnnes  qui  fe  trouvent  en 
quelqu’un  de  ces  états  , que  je- viens  de 
marquer..  En  effet,  Smâorius  ditpolîti- 
vCmentque  les  fatigues  du  corps  épui lent 
les  forces  par  une  trop  grande  cranfpira- 


tion, 
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tion , Sc  que  les  peines , & les  inquiétudes 
derefpric  font  un  épuilemenc  terrible  des 
cfprics  animaux , & fur  tour  dans  le  cceur> 

& dans  le  cerveau  > où  l’ame  fait  Tes  prin- 
cipales fonélions  : duo  funt  exercitiai 

alttrum  corporis  , ^ aîterum  animi.  : 
cerporis  , evacitat  jertjtbilia  excrementa  : 
animi  } inftn^bilia  magis  j ^ pracipuo 
cerdis  » [^eerebri,  ubifedetanimus.frbt.  5. 
apborifm,  16. 

Nous  pouvons  conjetSlurer  de  ce  quf  . 
Sanâtrius  dit  là  > combien  il  Ce  dévoie 
faire  une  abondante,  & furieule  tranlpirà* 
tion  dans  les  meurtriers  de  Lyon}  puifque 
outre  les  fatigues  du  corps,  quiaccompa- 
gnoient  leur  fuite  précipitée,  il  cft  certain 
que  leur  efprit  devoir  être  agité  par  les  mor- 
telles allarmes  que  donnent  l'horreur  d’un 
crime  ù énorme , & la  crainte  éternelle  dit 
dernier  fuplicc,  qui  font , comme  parle  l’E^ 
criturc,  toujours  à la  porte  d’un  fcélérat  : 
& le  S.  Efprit  exprime  en  deux  mots  parfait 
tement  bien  l’étrange  (ituation  de  ces  mal- 
heureux , quand  il  dit  que  le  méchant  fuit^ 
quoyqutperjonne  no  le pourfuive,  Fugit  /fw- 
pius  nemine perfequentt.  Frovtrb.iZ.  vcrf.i. 

Répréfentons  - nous  donc  autour  dc$ 
fcélérats  fugitifs  une  atmolphere  decoç* 
pufcules  qui  fe  tranfpicoieiit  'coutinUelle# 
mène  par  les  pores  de  leur  peau,  &quife 
répandoient  dans  leur  route  de  Lyon  4 
Beaucaire,  &deBcaucairc  àToulon.  Ou 

pour 
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pour  mieux  dire , confiderons  cet  écoule- 
ment de  corpufcülcs,  comme  un  ruillcau 
quife  répand  dans  l’air,  & dont  ces  fcélé- 
rars  portent  toujours  la  fburce  avec  eux.  Si 
onrafTemble  maintenant  tout  ce  que  nous 
avons  vu  de  la  cranfpiration  dans  Sanüo- 
ritts , on  avouera  que  je  ne  fiipole  rien  ici 
quedevray-femblable,  & que  je  n'aycdc- 
' montré  auparavant. 

Voilà  donc  furies  pas  des  criminels  un 
volume,  une  atmofphere  de  corpufcules 
le'pandus  dans  l’air,  & qui  font  incliner 
la  Baguette  Divinatoire  entre  les  mains  de 
Jaques  Aymar , quand  il  fuit  exaâemcnc 
leur  route. 

III.  Ce  que  j’ay  dit  jufques  ici  ne  fuffic 
point  encore  } car  il  rcfl:e  à favoir  H ces 
corpufcules,  qui  s’exhalent  du  corps  des 
larrons,  & des  meurtriers  , font  d’une 
configuration  propre  à s’iufiuuer  dans  la 
Baguette  Divinatoire.  Il  me  icroit  facile 
démontrer  que  le  boisaaflèz  de  pores  de 
différentes  figures , pour  qu’il  s’y  en  trouve 
qui  avent  quelque  analogie,  ou  convenance 
avec  la  matière  fubtile  la  tranfpiration 
iniènfible.  Mais  ceux  qui  le  metroient  ea 
garde  contre  mes  raifbnnemens , écoute- 
ront plus  favorablement  la  voix  de  la  Na- 
ture, que  je  veux  leur  faire  parler  par  des 
pîiénomcnes  trés-curieux , & qui  rendront 
pour  ain  fi  dire,  palpable  la  vérité  que  i’ay 
a démontrer. 


Tbé- 
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Phe'nomenes. 


M..PoIiJius  dans  la  43.  Obfervatîon  du 
Journal  de  Médecine  de  l’Acade'mie  des 
Curieux  dclaNatureen  Aileroagnc  1685, 
aflûre qu’un  tameau  de  romarin  qui  avoic 
été  mis  (èlon  fa  coutume  entre  les  mains 
d’un  More  a végété  de  telle  forte , qu’il 
s’eO;  répandu  de  tous  cotez  fur  la  barbe , & 
qu’il  a couvert  de  (à  verdure  « tout  le  vilage 
oudefFuntj  comme  on  le  remarqua  avec 
beaucoup  de  rurprife}iry  a quelques  années 
en  découvrant  le  cercueil. 

- Cet  effet  efl:  trés-naturcI  j & facile  meme 
à expliquer.  Il  eft  certain  que  les  humeurs, 
redees  dans  le  cadavre  ayant  été  mifes  en 
mouvement  par  les  fcls  ont  produit  une 
fermentation,  quiapoufféau  dehors  une 
atmofphére  de  matière  fubtile  : Sc.  comme 
cette  matière  tranfpirée  du  cadavre*  s’efl: 
trouvée  proportionnée  aux  pores  du  roma- 
rin, die  s'cfHuftouéc  dans  les  6bres  de  la 
branche , & a produit  la  végétation  dont 
parle  M.  Poli/tus. 

' II  n’y  a ricu  là  d’extràordinafre,  Oom-. 
me  il  n’y  a point  de  matière  au  monde  qui 
ait  tant  de  fels  que  le  fàng  humain,  on  ne 
doit  pas  erre  furpris  s’il  fe  fait  quelquefois 
des  fermentations  & confcquemmcn.c  deç 
■végétations  daiis  des  cadavres.  On  a vu 
fouvent  les  cheveux , 8c  les  ongles  des  cada-^ 


H 
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\res  croître  tres-confidérabicmcnt.  Parée 
nous  parle  d'uu  cadavre  qu'il  avoir  embau- 
itié , & qu’il  a gardé  20  ans  entiers  > (ans 
nulle  corruption  y &dqui  les  ongles  rcve> 
noient  fort  longs  « quoi  qu’il  les  coupâc 
£orclbuvent.  VaraMltb.^%,  Campanelle 
dit  que  cette  évaporation  de  parties  fubtilcs 
celTe  dans  la  fuite  du  tems  y & quand  le  ^ : 
cadavre  eft  tout  defleché  y & épuifé.  At 
ttemporü  mora  exbalat  attenuaius  y remanet- 
ÿue  cadaver  ftccum.  De  Jetifu  rer.  lib.  4. 

9.  198. 

Voilà  donc  dans  Te  phénomène  raporté 
|>ar  ’îA.Volifius  la  proportion  des  corpufeu- 
îes  de  la  tranfpiràtion  y avec  les  porcs  du  ro-  * 
anarin  y bien  reconnue , & Lieu  établie  : & . 

|e  me  Ibuviens  même  d'avoir  vu  pratiquer  à 
des  Jardiniers  quelque  choie  quiaraport  à 
ce  que  je  dis.  Car  quand  ils  avoicut  un  arbre 
nialade  y & làns  vigueur  > il  enterroicnc 
piroche  la  racine  un  chien  mort  y dont  les 
côrpufcules  oui  s’en  détachoient  y ne  man- 
^oient  pas  d’cngrailTer  l’arbre, & de  le  fai» 

.Ta  végéter  extraordinairement.  Pourquoi 
une  fleur  périt  -elle  lî-tôt  entre  les  mains  de 
certaines  gens  y fi  ce  n’eft  parce  que  la  ma- 
tière ardente  qui  tranlpire.  de  leurs  niains 
s’infinuë  dans  la  tige , & en  fait  (ortie  les 
parties  humides  qui  fiant  les  fucs  de  la  nour<* 
liturc  y & de  la  végétation  des  plantes. 

Mais  la  végétation  de  la  branche  dero- 
aaacm  nous  fait  eiiaorevoir  ; comment  il  * 

•-  cft 
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Delà  Baguette  D.ipînatvire,  i jx 
cfl:  trés-polfiblc  que  la  Baguetee  Divina- 
toire tourne  fur  les  cadavres , & encore  plu- 
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çourne  fur  les  cadavres , & encore  plu- 
tôt fur  le  corps  de  ceux  qui  ont  fini  leur  vie 
par  upc  mort  violente}  parce  qu’ils  naeu- 
lent  tout  pleins  de  leur  fang  & de  leurs  ef« 
prirs  animaux  > dont  il  Ce  fait  un  grand  dd- 
p6riirement,&  peut-être  une  entière  deftru- 
êliou  dans  les  perlonnes  qui  meurent  pat 
maladie  ; fur  tout  quand  la  frequente  lai- 
gnee  cfl:  venue  au  fccours  des  héritiers  , ,& 
qu’un  riche  malade  a eu  l’avantat^e  de  mou- 
rir félon  la  mètode  Galénique. 

C’efl:  cette  confidération  qui  a porté 
Paraccife  & Van  Helmont  à ptéfc'rer  U- 
Mommieqni  vient  du  cadavre  d’un  hom- 
me condamné  en  Juflice  à celle  qu’on  tire 
du  corps  de  ceux  qui  meurent  peu  à peu. 
tcelf.  Fbilofoph.  Traü.  3.  pag.  504, 
Helmont  de  màgnet.  vulner,  curât., 

^ La  Baguette  Divinatoire  s’incline  pat 
cette  raifon  fortement  furies  cadavres de$ 
perfonnes  aflafline'cs.  On  ne  le  (avoir  pas-, 
avant  que  l’expéricnec  de  Jaques  Hymac 
nous  réùt  apris  : & il  ne  le  favoit  pas  lui- 
même  , lorlque  cherchant  de  l’eau  dans 
fob  Yoifinage,  il aflûra  furie  mouvement 
rapidc.de  fa  Baguette , que  l’eau  n’etoit  pas 
loin*  Enqupyil  Ce  trompoit;  comme  il 
l’eut  bientôt  reconnu.  Car  en  (büillautla 
-terre , on  trouva  au  lieu  d’eau  le  cadavre 
4’unc  femme  qu’on  avoir  étrangléç,  La 
Ha.  K0 
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réflexion  que  le  bon  fens  lui  fuggera , nous 
découvre  un  effet  de  la  Baguette  à quoi  on 
n’avoit  jamais  prnflf.  11  conclut  qu’elle 
sMnelifioit  donc  aufli  fur  les  cadavres  de 
ceux  qui  ont  été  aflafllnez.  Je  me  fbuvien» 
d’avoir  oui  dire  plufleurs  fois  à des  perfon- 
tics  entctc'cs  de  cberdier  des  tre'fors  par  la 
^ Baguette  de  coudtier , qu’on  n’avoittrouvé 
dans  les  endroits  où  elle  s’inclinoit , que  des 
os  de  mort  ; fur  quoy  ces  geus-là  crojoient 
qu’fl  y falloir  aporter  quelques  cérémonies; 
eequieftune  erreur  & une  be'tife  tout-à- 
faic  grolTiére:puifquc  la  Baguette  ne  tourne 
que  par  le  mouvement  que  lui  impriment 
ces  corpufcules  de  la  tranfpiration.  Et  je 
ce  doute  point  qu’elle  ne  s’inclinât  aufli* 
tôt  fur  le  corps  d’un  homme  exécuté  pour 
ics  crimes , que  for  celui  d’une  perfonne 
aflaflînée , & généralement  fur  tout  ce  qui 
tranfpire  beaucoup  ; comme  ou  le  recon- 
epitra  tous  les  jours  par  les  expériences  que 
l’on  en  fera; 

Expérience  nouvelle  fur  la  Baguette, 

Nous  venons  déjà  d’apprendre  que  la 
Baguette  s’incline  fur  l’aimant.  Cette  dé- 
couverte favorife  d’autant  plus  monfyflé- 
me , que  les  expériences  que  l’on  vient 
nouvellement  d’en  faire  en  pluficurs  en- 
droits de  Paris , répondent  parfaitement 
bien  au  mécanifme  que  j’ay  expliqué.  Car 

enfin. 
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enfin,  cêrcain  que  la  Baguette  s'incline 

fur  le  Pôle  d’un  bon  aimant  :>  voilàifon  in^_ 
clinaifon.  Il  cd  encore  d'ailleurs  coudant 
que  fi  on  lui  préfentccnfuitte  l’autre  pôle»' 
d’où  la  tnatiere  magnétique  fort  d’un  autre 
idns^  la  Baguette  au  lieu  de  s’incliner  > Ce 
redréfie,  & tourne  en  arriére,  parce  qu’el- 
cd  pénétrée,  & comme  aimantée  par  la^ 
prémicre  hnprefiîon  qu’elle  a reçue  cm 
s’inclinant  fur  le  pôle  qu’on  lui  a erpofè; 
d’abord.  En  quoy- la  Baguette  de  Coudrier 
iniitc  en  toutes  choies  le  m<^caI>ifme , c'ed- 
i-djre , le  mouvement  &l’inclii>ailbn  de ù 
■verge  de  fer  aimantée.  Et  cela  fcul  démon-% 
tre  la  vérité  de  mon  fydéme,  & le  ridicule 
de  ceux  qui  prétendent  que  l’eftet  de  la  Ba-, 
guette  Divinatoire  ed  plutôt  du  Demon,.- 
que  de  la  Nature.  : . , . ' C 

^ On  m’aprqpblcdes  difficultcxque  je  ne- 
veux point  dimmuler , & d’autant  plus  que 
la  manière  dont  j’y  réponds,  cdtoûjout& 
une  fuite  de  mon  fydéme. 

Fremiere  Difficulté,  r » 

-r-»  * 

. On  demande  comment  Jaques  Aymar  a 
pù  rcconnoître  les  pots,  les  verres , la  ferpe, 
& les  autres  choies  que  les  alTalfins  avoicnx- 
- touchées.  . 

"ÏT.  * 

Lcs  mains-tranfpircnt:  ilq’yapaslfcu 
H- 5 " d'etv 
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d’en  donter.  Cela  paroît  même  fenfîblc- 
menc,  quand  on  couche  une  adîcttc  d’ar- 
gent bien  polie  ; la  trace  des  doits  s’impri-^ 
me  delTus  comme  une  petite  Yiyjeut,  que  le 
mouvement  de  l’air  voifin  détache  & diflî" 
peafl'ezpromtemcht.  D’ailleurs,  comme 
. il  s'attache  des  particules  materielles  du 
corps  dé  l'animal  lur  le  lieu  où  il  paffe  mê- 
me en  courantj  de  forte,  dic  Ml.Digby,que 
hs  ebieus  d'^figlettrre  faivront  À T odorat- 
durant  phtjieurs  tieties  la  pi  (le  d'unbommt 
eu  d*»tte  Lite , aura pa(fe par  là  ^uelijues 
heure t auparavant  j.  de  même  il  s’actachôié 
fur  tout  ce  que  ces  malheureux  touchoienc 
des  partics.maceridlés  de  leur  cranfpitacion' 
qui  fai  (oient  mouvoir  la  Baguette.  Cela  ne 
paroltra  pas  incroyable , iî  l’on  fe  ibuvienc 
que  les  bons  chiens  de'mêlenc  dans  un  amas  . 
oc  pierres  celle  que  leur  maître  a touchée"  ^ 
comme  M.  Digby  le  raconte  des  chiens. 
d’Angletcrre  qui  ont  le  nez  fin.  pag.  ç 4.  de 
la  poudre  de  Sympathie, 

LcP.SchocJéfuiteaécric  une  choie  qui 
efl:  bien  plus  furprenante.  U dit  que  du.  . 
temsde  l'Empereur  Juftinien  il  y avoir  à 
Confiant inople  un  Chailarau,  qui  ayant 
fait  amadèr  beaucoup  de  monde  autour  de 
lui,  dit àceux deralTemblée^  qu’ils  pou- 
voient  jeteee  dans  la  «place  les  anneaux  de 
leur  doigt , & que  Ton  chien  les  iroit  pren- 
dre , & raporteroie  à chacun  k fieu  , làns- 
& tioinpcr  j-  cc  qui  fut.  exécuté comme  il 
L l’à-voic 


*Ve  la  B agmtte  Divinatoire,  l y ^ 

l’atoit  promis.  Scbott.  lib.  8.  mirnbil» 
MinniLterrefl.  cap.  9..§.  4-P^S' 
ne  fe  pouvoir  faire  que  parce  qu’il  demeu-» 
roic  à shaque  anneau  des  corpufculcs  indi* 
viducis  de  chaque  pcrfbnne,  lefqucls  diri- 
geoient  le  chien  vers  celui  où  il  trouvoic 
uneatmofphérc  de  corpufculcs  fcmblables. 
Car  enfin  il  eft  certain  que  tout  ce  qui  entre 
dans  un  volume  de  maticre  tranfpiicc,  ca 
efl:  imprdgué^  ou  mouillé  , fi  l’on  veut  « 
comme  une  pièce  d’or  qu’on  a . enfoncée 
dans  l’eau  : avec  cette  différence  que  les 

corpufculcs  de.  , la  tranfpiration  infcnfiblc 
étant  infiniment  plus  fubtils  que  les  parti- 
cules de  l’eau , ils  pénétrent  plus  avant  dans 
ce  qu'ils  inondent  , & ne  s’en  décachcnc. 
qu’avec  plus  de  tems  & de  difficulté. 

.(  ...  ...i: 

Seconde  Di ffiultti 

On  demande , comment  il  eft  poflîble 
qu’il  puifle  s’exhaler  de  certains  petits 
corps  , comme  font  quelques  pièces  de 
monmoye  d’or  ou  d’argent  fur  quoy  I» 
Baguette  tourne.,  alTcz  de  particules  de 
matière  lubtilc  , pour  faire  un  effet  S 
confidérablc , fansqu’il  y paroilTc  quelque/ 
alteration  ? . . . v ; 


\ J’ avoue  tnôi-mêmC' que  quelque  raifort  " 

H 4:  quC' 


Jl6  TrAitfé  ; ■ ■ 

que  j'ayc  d’en  être  perfuade , je  ne  me  r$n- 
drois  pas  facilement , H pinlîcurs  expérien- 
ces > «donc  je  ne  puis  douter , ne  me  démon- 
troicnt.fcnnblcmenr  > qü^l  fe  détache  de 
tous  les  corps  > un  cflain  d'atomes  > une 
atmofphércdecorpurculcs , qui  ont  d’au- 
tant plus  d’aiflivité  , & de  force,  qu’ils 
^ntplus  petits.  £t  ce  qu’il  y adefurpre- 
flanti  c’en  que  les  corps  qui  fbuffrent  ce 
dépcrilfement  toujours  a(nuél>  n’en  £bnt 
pas  vifiblemcut  moins  pelàns<  i 

Expérience^  /-  - . • ; j ' 

, Crfacun  fait  que  le  vin  émétique,  qui 
purge  par  haut , & par  bas  ü vioiemmentÿ 
fc  fait  avec  du  verre  d’Antimoine  , qu’on 
xnet  tremper  dans  du  vin.  Chacun  imagine 
bien  encore  ; qu’il  cH;  nécelTaire  que  ce 
verre  d’antimoine  ait  communiqué  un. 
grand  écoulement  de  fes  corpufcules  à cc 
vin  , pour  le  rendre. capable  de  ces  effets  fi 
violens.  Mais  peut  être  chacun  ne  fàic-il 
pas  que  ce  verre  d'antimoine  tiré  du  vin  où 
il  aura  trempé  cem  fois , ne  parolt  pas  dans 
une  balance  ordinaire  avoir  rien  perdu  du 
poids  qu’il  avoir,  quand  on  i’y  a mis  la 
première  fois. 

Troijtéme  Difficulté. 

On  demande  pourquoy  la  Baguette  s’in- 
cline vcts.la  terre. 

Re- 


DciaBagtMU'p^im^ 

. ^ Jt'éportfe^ 

J^aydcja  marqué  qu’elle  fc  mcutécccr- 
te  manière  pour  fc  rendre  parallèle  aux  li- 
gnesdes  fumées,  qui.^font  defiusMes  pas 
des  criminels.  Or-iln'y  a point  de  doute 
que  les  fume'cs  que  l’œil  n’aperçoit  nulle- 
ment , s’élèvent  en  haut  ; puilque  celles 
qucles  yeux  de'couvren&  tous  lés.  jours  fc 
meuvent  de  la  forte.  Les  évaporations  par 
lefquelles  là  matière  fubtilc  le  détache  de 
certains  corps , portent  les  fumées  en'fiaut  j- 
& c’cft,  dit  Fracajïoriui  i le  premier  moa- 
Tcment  qu’on  leur  remarque  : Q»it  cire» 
contagiones  continent  èvaporatioties  , «r- 

cun<]uaqne  feruntitr  Exhalatio  omnis 

viultiim  diffunilitar^magis  autem furfum^iS^ 
ptipto.  De  contagJib.  i.  c.j, 

Q^triéme  Dtff culte*  • 

: Oh  deman.4e  pourquôy  l’homme  à îa  Bi-  - 
guette  n’a  point  pris  le  change  en  fuivant 
dùrant  45.  lieues  les  criminels  fugitifs, 
purfqu'ileft  à préfumer  f qu’il  en  a palier, 
pluheursaucres  dans  la-roucequ’iratenâë.  ^ 


Cclaclf  lï  agréablemertr'CxpIiqué  dâhs  ‘ 
préxniecc  lettre  à M.  l’Abbé  J3ignoi>'>qu&' 


t78‘  _ _ Traittf'". 

je  ne  pDÎ^  mieux  faire  que  de  me  fcrvir*dçs. 
termes  de  la  perfoimc  de  qualité  j qui  l’a  é* 
crite.  On  conçoit  ajjex.  que  la  caufe pour  la- 
quelle les  bons  chiens  prennent  dijficilenient 
le  change , eon/ifle  en  ce  que  de  la  meme  ma- 
niéré que  chaque  animal  en  particulier  dif- 
fère d'un  autre  de  fon  tf^eccy  les  ejprits  qui 
s'exhalent  de  fon  corps , font  différent  atiffi 
de  ceux  qui  fartent  du  corps  d’un  antre  anh 
mal  de  lamèmeejpece^  ces  différences  que 
l'on  nomme  individuelles  dans  l’Ecole  , ne- 
peuvent  etre  révoquées  en  doute  par  ceux 
qui  ont  obfervé  avec  le  microfeope  la  diffi- 
culté qu'il  J a de  trouver  deux graint  de fu' 
hle  , de  féntvé,  ou  de  pavot  , qui  fojeui 
entièrement  femblahles.  D'où  il  faut  con- 
clure ^ que  le  bon  chien  accoutumé  à fuivre  ~ 
les  effrits  de  fon  lièvre  , ne  les  quittera  pas-, 
ai/ement  pour  ceux  d'un  autre  lièvre  ^ qui- 
ne  font  pas  fur  lui  la  meme  imprejfton.  lien 
faut  dire  autant  des  ejprits  repet  fur  les 
vefiges  de  divers fcélérats , dont  il  n'y  a quo- 
oHX  aufquels  l'homme  à la  Baguette  s'ep  ac- 
coutumé , qui  doivent faire  fur  lui  l'impref^. 
fion  la  plus  far  te  ^ 

Si  on  eftfurprisque  l’homme  i la  Ba-* 
guette  fuivc  un  criminel , & le  démélc  par- 
mi cent  autres,  apréss’étre  imprégné  des. 
corpufculesquifbrtentdu  meurtrier  par  Ix^ 
rraaTpiration  infenlible,  & qu'il  a recon- 
mis,  & goûtez»  pour  ainli  parler  ; ondoie, 
îétretbieu  dàvaot^e  dcToic  un  chien  de* 


De  languette  Divinatoire:  1 7p- 
mêler  fbn  maître  dans  une  j^rofle  foire,  Je 
fuivrc,  & le  reconnoitre  toujours.  Ce  qui 
fe  fait  fans  doute  , à caufe  que  les  corpufcu- 
lèsquifortent  du  corps  de  cet  homme  par 
Ja  iranTpiracion  infènfîblc  agiflênr  fur  l’o- 
dorat du  chien  d’une  maniéré  toute  parti- 
culière à Ibn  maître. 

Mais  voyons  ce  que' Jaques  Aymax  a ré- 
pondu lui  même  quand  on  lui  a fait  cette  ' 
queftion.  M.  Garnier  Me'decin  deLyon 
lui  demanda  (î  fa  Baguette  ne  tournoit  que 
fur  ce  qu’il  avoit  deflcin  de  trouver  , & 

comment  il  Ce  tireroit  d'alFaire  dans  une 
route, où  auroicnt  paflc  plufieurs  voleurs, & 
meurtriers , & où  il  y auroit  quelque  Iburcc  - 
d’eau  , ou  de  l’argent  caché  j ou  bien  le  ' 
corps  d’un  homme  aflaùiné.  M.  Garnier 
nous  dit  que  "jaques  Jymar  ne  nia  pas 
qu*il  ne  pût  fe  tromper  , Ji  dans  la  meme  - 
ligne  ou  il  y auroit  Je  l'eau , il  y avait  attffi 
de  l'argent  cache  t eu  que  des  voleur  s y'euf- 
fcnt  pajfe  r parce-  que  fa  Baguette  tourne  - 
pour  ces  trois  articles  entre  fes  mains  y fans- 
qu'il  en  ptiijfe'  reeonnoUre  la  diffèrcn* 

ce S3qn'à  l' égard  des  meurtriers  , , 

il  ne  peut  'fuivre  que  celui  pour  lequel  il  - 
s'efl  aimanté  furie  lieu  du  -meurtre:  Lettre* 
de  M.  Garnier  pag.  tf'i . & 6 t.  Cette  répon- 
fede  Aymareftdebon  fens:  elle  eft  con- 
forme à la  vcfitéï  & s’accorde  entièrement^ 
avec  mes  principes/- 

Hlf; 


. .<• 


Clnqtiiê^ 


ï-So  Trame  ♦ 

Cin^Hie'me  Difficulté.' 

« 

Oh  dcmandfrfi  ce  ii’efl:  point  le  haiardi 
qui  a conduit  le  Payfàn  d’un  manière  û-j 
jufte  fur  les  pas  des  meurtriers  de  Lyon. 

Héponfr, 

Ce  doute  a e'td  propofe  par  un  Grand% 
Brincc , auffi  illuflrc  par  la  grandeur  de  Ton 
courage,  & par  la  beaute  & Petendue  de 
ibn  génie , que  par  le  làng  Royal  qui  coule 
dans  fes  veines.' 

M<  l’Abbé  Bignon  l’envoya  à la  perlons 
ne  de  .Qualité , dont  nous  avons  parlé. 
qui  lui  répondit  de  Lyon  en.  ces  termes  i 
' VûUi  répondriez,  bien  plia  ^^7  r 

JAonJieur  ^ à l.i  curiofité  de  M.  'le  Duc  dt 
Chartres:  Jî  ‘vous  vouliez,  le  faire -y  ^ votu 
lai  diriez,  fans  doute  , qu'on  ne  psut  pat. 
imputer  nu  bax.ard  une  ebofe  qui . arrive 
~toujùurs  necejjan  ement  , certaines  coudi- 
tiens  poj.eès>  Or  il.  efl  certain  -que  toutes, 
les  fois. que  L'botnme  doeA  il  s'agit  ^ fi 
trouve  dans  un  lieu  ou~  il  $ efi  commis 
teçomtnenx  un  meurtre , ou  un  vol  y fa  Bai 
guette  tourne  toujours  infaillihlemenx  , ^ 
par  caufequent.  on  ne  peut  pas  imputer  cela 
aubnxard.  Lettre ttoilîcmc â jMu  l.Abbc 
Bignon. 

Jcnc  la’ctcnds  pas  davantage  ffir  ces  diP 

ücultcz,. 


J)e  la  B'aguettè  Divinatoire»  iS'i. 
ficultcz»  qui  l'onc  déjà  Tuffifammenc  ren- 
verfées  par  les  principes  que  j‘a]|porcZ  i fie.' 
qu'il  ne  faut  qu’apliquer  à ces  doutes  pour, 
les  éclaircir.  Mais  j’ay  voulu  accorder  ce 
petit  fecours  aux  perfonues  qui  ne  font 
pas  accoutumées  » à ces.roctes  d’ouvrages, 
de  refpric.  . < 


.s.  , 

■ ■ jr 

C H;A,P  I T R B IX. 

■ ; ?"  . ' t _ ■'  \ ' 

jtes  corpüfcules  de  la  tranjpiration  ijr*' 

( fenjthle  des  meurtriers  de  Lyonré-^ 

' fandm  dans  l^  air  ont  pu  facilement^ 
^ s’ injinüer  dans  r homme  k la  Ba^^ 
guette  par  la  rejpiration  infenfible’i 
" Combien  cette  obferyationpeut  con^ 

' f ^iribüer  kperfeâionner  làtnédecineZ 
'Z  Guerifgns  Jidagnetiepies» . 

Oüs  avons  vù  que  Jaque?  Aytnar  ne. 
^ peut  fc  trouver  dans  un  lieu  , ouJ’ona. 
commis  un  meurtre , qu’il  ne  rcflêntc  auffi-t 
tôt  des  .mau'x  de  cœur , des  mouvemens 
conyulfifs , fie  d’autres  acadens  allez  éirah^. 
ges  V-.  ce  qui  arrive  pareillement  à tous  ceux 
qui  oncle  don  de  lèüèrvir.  de  la  Baguette.- 
Voici  comme  en  parle  uuc des  lettres  écri-. 
tes  à M.  l’Abbé  Bignon.  Le  fpn^tome. 
fjrdiuairt  efl  une  agnation  intérieure  > pà. 

H*  7 prt»~ 


i* 


f 


182  Traîné, 

frodmt  dam  queîques-uus  des  tremhlemenSt 
des  futurs  {4des  maux  de  tète  , Çÿ  prefque 
dans  tous  des  palpitntiont  de  cœur -y  v5  de 
frequenshattemens  d'artères.  Mais  je  n'ay 
objervè-  ces  f/mptomes  que'-  dans  le  cas  du 
meurtre.  Car  dans  les  autres  cas  t ceux  qui- 
ont  cette  vertu'^ne  rejfentent  qu'une  agita^ 
tien  intérieure , que  la  plupart  meme  ne 
remarquent  y que  par  \e  tournoyment  delà- 
Baguette.  L'agitation , C?  les  fymptomeSy 
qui  la  fuivtnt  > font  plus  violens  fur  (a  . 
terre  que  fur  l'eau, . Mais  cela  efl  è^al  dah}: 
une  cave  y ou  en  plein  air  y de  meme  que 
pendant  la  farité  y oul’indifpojition  de  ceux 
qui  ont  cette  vertu, . Ces  efFets  fi  fenfiblcr 
mdritent  bien  que  Ton  en  rcchcrche  ja  eau  • 
fè  î ainfî  après  avoir  examiné  comment  il 
fort  du  corps  d’un  meurtrier  un  eflaiu  dc- 
corpufcules  par  la  tranfpiTation  infcnfible , 
il  faut  maihteivanc  montrer  > comment  ces- 
memes  cotpufcules  s^infînuânt  dan^  le 
corps  de  l’homme  à la  Bàguettc  par  une' 
rcfpiration  inlènfiblc.-  Car  enfin  il  parole 
afiez  que  les  corpufcuIes,q.ui  forteut  de  l’un> 
font  reçus  dans  l’autre. 

I La  rcfpiration  ordihairc  > & vifible 
^ui  fe  fait  par  le  larinx,  & la  trachée -ahéreV 
& qui  porte  l’air  dans  les  poulmons  y d’où? 
ilTort  parle  moyen  des  65*  raufclcs  de  la 
poitrine-î, n’eft  point  celle  > dopt  Je  Veut . 
parler  ici  y.  quoiqu'il  foit  très  certain  qûe 
o’cft  ujue  Yôye  pju:  laquelle  les  arômes  cou 

tagieux; 


. 1 : 


r:-‘  \ • . 
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tagieux  épars  dans  .l’air  fc  peuvent  trés- 
promtemcnt  répandre  par  tout  le  corps  de 
rhomme..  Je  m’arrête  précifément  à la- 
refçiration  in fen/ible  i qui  ouvrant  les  po- 
rez , donne  paflage  aux  corpulcu les  mêlez 
dans  1 air  y & les  attire  en  dedans  du  corps, 
-,  I^;fèinble  que  cette  refpiration  répare  , ou. 
remplace  les  efprits  volatils  , qui  fe  font, 
échapez  par  la  tranfpiration. 

J’ay  dévclopé  dans  le  chaoître  oréré- 


que  la  refpiration  nous  preTentera  d’utile, 
pour  expliquer  Mes  fyiïiptômcs  de  Jaques 
iWmar  dans  les  lieux  où  il  s’efl:  commis  un- 
auàlCnat.  Nous-  lommes  eonvaincus  de 
refte,  que  les  corps  tranfpircnt  p^r  les  po- 
res; raaisilfauçauins’âirurer,  qu’ils  re- 
Ipircnt  par  ces  mêmes  pores , & puis  nous 
rechcrchcronscommeneees  corpiifcules  de 
làrerpiratiomrafenfibie  ont  pu  être  reifpi- 
lez  par  lès  pores  du  Pay  fan  de  Dauphiné. 

Les  corps  refpircnt  d’une  maniéré  in  fcnlî— 
ble:  cela  cft  indubitable.  Mais  les  Chymi- 
ftes,  non  pas  ceux  qui  promettent  des  mon- 
tagnes d’or , mais  ceux  qui  étudient  la  Na- 
ture dans  leurs  belles  expériences  avec  un- 
travail  & uneaplication  infatigable , difent 
que  les  corps  calcinez  font  une  atlradion  de  • 
l’air  voifin  , & fur-tout  le  Tartre  qui  attirë- 
afoy  neuf  fols^üs  pefaut  d’air  qu’il  hepefè.- 


' lu.;mcaie.. 


£jte- 
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Expérience'. 


Si  on  cxpofc  à l’air , dit  M.  Digby , une 
Evre  de  Tel  de  Tartre  bien  calcine , il  don- 
nera dix  livres  de  bonne  huile  de  Tartre, at- 
tirant ^corporifiancainf)  Tair  qui  rènvi> 
lonne , & mêmes  les  autrescorpulcules  ré- 
pandus dans  l’air  ; comme  il  arriva  à l'huile 
de  Tartre  de  M.  Fcrrier, laquelle  pour  avoir 
etc  faite  dans  la  faifon  dès  rofes  , où  l’air  eft 
tout  plein  de  .perics-aromes  qiii  s’e'vaporent 
de  ces  fleurs , prit  l’odeur  de  rôles , qui  s'é- 
▼anouilToit  en  hiver,  & . qui  retournoiç 
quand  le  tems  des  rôles  rèvcnqip..  ‘ 


JExpériencje.-^  . , ^r. 

Tous  les  Tels  ont-  pçcfquc  cela  .de  cortHs  - 
mun , de  s’irnprégner  aifemenedes  corps 
qui  font  mêlez- dans  l’air  ; & l'on  peuc- 

çon  pterque,  fliefel  qu’on  metfur  tablo 
cft humide,  c’eftune  marque alïuréç  que 
lapluyen’eftpàsloin  -,  puifquc  cette  hunai- 
dite'  montre  que  l’air  cÊ  tout  chargé  de 
peurs  humides. 

, Il  y a des  gens  qui  ont  une  relation  AT 
parfaite  avec  l’air,  qu’ils  rcllèiKent' très-, 
exactement  tous  les  changemensquiy 
livenç.  Ceux  qui  oblervent  ces  gens-Ia 

J)euvenrayec  un  peu  d’expérience  prévoio 
c-tcmsqq’ilfcra.  Car  cçspçrlôunes.lbnt  : 

. conanr- 


\à. 


DelaBaguettel^ivinatoire, 
comme  des  hygromètres , qui  fuivant  toà- 
joucs  ladifpoiîtion  de  l'air  • annonceuc  le 
beau  ou  ie  mauvais  rems.  Ils  font  ^ays» 
& agréables  « quand  l'air  efli.  pur  St  (èreia 
mais ilsdeviennenc,  pefams«  cacochymes 
& in fupor tables  par  leuctcrachement  per- 
pétuel , deVque  le  terni»  fè  difpplc  a la 
pluyc.  , ^ 

' Mais  quant  à ce  quîrcgardc  larefpira- 
tion  inlcnfîblc  du  corps  humain , nous  «îa-< 
Yonshen  .de  plus  «Jtpre's  , Sc  de  plus.Iopt 
bidefTus,  querhidoirç  h publique  d’une 
Religieufe  de  Ronie.qui  par  trop  de  jeûnes,^ 
de  veilles  > & de  mortifications  s’ctoit  fil 
fort  echaufFe'  le  corps, qu’il  fèmbloit  qu’elle 
fût  toute  en  feu  , & que  fesosfulTent  tout 
defic'chez  & Calcinez.  Ce  qui  mie  fou  corps 
dans  une  tejle  dilpofition  , qu’iLatciroit 
l'air  aullî  abondamment  « que  nous  l’avons 
dit  du  Tartre  calcine^  Cette  attraiSHon  de 
l’air  alloit  au  delà  de'^tout  ce  qu’on  peut 
s’imaginer  i puifquc  cette  fainte  fille  le 
rendit  en  eau  durant  quelques  femaines  en, 
une  quantité  prodigieufe.  M.  Digby  qui 
alTure  l’avoir  apris  de  la  bouche  même  de 
la  Religieulc , dit  qu’elle  en  rendoit  jufqu’à. 
loo.  livres  en  14.  heures.  Et  Petrut  Ser-^^ 
«//■/«  Médecin  du  Pape  Urbain  VIII.  ajoute 
qu’elle  en  rendoit  même  plus  de  zoo.  livres 
cil  un  jour  aftronomique. 

Cette  attraélion  de  l’air  efl:  proprement 
U yoye  par  laquelle  les  maladies  coutagicu- 
'V--:  ’ ' feS 
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fes  fc  cominuuiquem  ; & comme  cette  at- 
traiflion  eft  plus  puilTante  dans  les  matières 
feches,  & calcinées,  on  en  pourroit  con- 
clure , que  les  perfbnncs  plus  échauffées  & 
les  plus  aelTcchee.'  font  plus  fujettes  à s’at- 
tirer en  dedans  dtreorps  l'air  qui  les  envi- 
ronne , & par  confequent  plus  expoféesauz 
maux  que  l'on  prend  par  contagion.  : 

Mais  voici  un  effet  de  la  contagion  que 
je  ne  me  ferois  jamais  imaginé.  J’en  dois 
la  cpiinoillance  à une  obiervation  de  M. 
Boyie.  Il  dit  qu'une  perfonne  qui  a été  une 
fois  attaquée  d’un  mal  contagieux  , con fer- 
le même  apres  une  guérifbn  ire's- parfaite , 
«ne  grande  difpofition  à le  reprendre  ; par- 
ce qu’aprés  avoir  attiré  une  fois  des  cor- 
pufcules  d’un  certain  genre , on  refte  dif- 
pofé  à en  refpircr  plus  facilement  de  fem- 
blables.  C’eftfurcélaquece  célébré  Phy- 
ficicn  alfure  qu’il  a des  hommes  d’un 
tempéramment  tel , qu’ayant  été  une  fois 
malades  de  la  perte  , ils  s’aperçoivent  facile- 
ment par  une  aifpofition  qu’ils  ont  contra- 
élée,  &qui  les  rend  très- fènfibles  au  choc 
des  atomes  peftiférez,  s’il  y a de  la  conta- 
gion répandue  dans  l'air.  M.  Boyie  prou- 
ve cela  par.  trois  exemples  qui  reviennent 
trop  à mon  fujet,  pour  ne  les  pas  mettre*ici. 

1.  Trois  années  avant  que  l’on  s’aperçût 
à Londres  de  cette  horrible  perte , qui  y fit 
tant  de  ravages  en  1661.  une  femme  cou-, 
üiltant  fou  Médecin  fur  une  tumeur  que 

fbn 
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fon  Epoux  avoir  à l’aine  , dit  quelc  mala-i 
de  affuroit  que  la  perte  fe  feroit  bieii  tôt 
fenrirdanslà  Ville;  &queb  raifon  qu’il 
donnoic  de  ce  preflentiment,  eift  que  la  der- 
nière fois  que  la  perte  avoir  été  à Londres , 
il  avoir  eu  une  tumeur  toute  fcmblable.  Ce 
qui  par,malheur  arriva  , comme  il  l’avoic 
pre'dit.  ..  ‘ 

- Un  Chirut^icn  céldbte  nommé 
hricitu  HiUànui  avoir  eu  un  charbon  dç^ 
perte  dans  ^ j«u»efle-  U conferva  une  cer- 
taine difpofition  qui  Et  que  lereftdde  fa 
vie  ; toutes  les  fois  qu’il  allôit  dans,  6ü”prô- 
chcunemailbninfedéede  ce  mal,  il  ref- 
fentoit  auin-.côt  de  la  douleur  au  même  ehr 
droit,  / 

" 3.  UnMédècin.deBrcda  üc^ViEtoit  jà- 
mais  des  peftiferez  j que  peu  dè  momens  a- 
prés  il  ne  s’aperçut  d’uné  odeur  tres-fhaii- 
vaifè  qui  s’exhaloit  de  fon  corps  ; 8c  la  uuie 
Eiivante  il  étoit  pris  immanquablement 
d’un  mal  de  tête , d’une  fueur  abondante^ 
& même  d’iih  cours  de  ventre.  Bo^le  fufpic„ 
cofmic.  pag.  1. 

On  comprend  par  là  combien  facilement 
les  corpurtules , qui  le  tranfpirent  d’uu 
homme  mal  fain , s’inliniient  dans  un  au- 
tre, & les  dclbrdres  foudains  qu’ils  y cau- 
/cnt. 

Voilà  cependant  un  étrange  commerce 
que  la  Philofpphic  Corpujcttlaire  nous 
ajécouyre  ênere  les  hommes , & fût  quoy 

la 
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h Médecine  pourroic  prendre  des  mefurcs  r 

£our  chercher  le  fccrcc  de  fixer  dans  Pair 
rs  atomes  contagieux  , ou  d’en  deffèntjrc^ 
les  hommes  par  des  fumigations  propres . à; 
ccc  cfFer.  , ; 

Puiique  les  hommes  tranfpircnc  , 8c  rc- 
ipirent  infènfiblementavec  tant  defacilicef, 
qu’ils  fc  purgent , & fe  rempliflcnt  ficom- 
munemenc  8c  en  fi  peu- de  cçms  des  mau'~ 
Taiiès  vapeurs  qui  font' rtipanduës  dans 
Tairi  pourqooyla  Médecine- ne  s’eft  elle 
point  tournée  de  ce  cqté-là  ? pourquoy  a-; 
t-cllc  ne'gligé  les  moyens  de  faire  tranfpi* 
tcrHcs  corpufcules  impurs  & d’en  faire  rc- 
ipifér  de  ballamiques  & de  faiutaires  ; puif* 
que  ce  (croit  cfFedivement  une  voye-  ^ 
promtc , 8Cr  fi  facile  pour  fouli^r  les  ma-' 
^lâdest.  (ans  f^aniu(cr  à lesépui(cçde(ang>.■ 
& àjdk'truirc  toute  leur  confHtution  par-des 
faigne'es  frequentes,  & par  tant  d'autres 
pratiques , qui  ont  un  dehors , & un  apa; 
reil  au(Ti  rebutant  que  les  maux  ;mêmes  ? 
je  n’ay  point  dcirem  de  chagriner  per(bii- 
ne.  j’honore,  autant qu’homme vivant, 
ceux  qui  font  profefiioa  d!une  (cieiice  aufil 
utile  a la  fociété  huraaipe  quç  l’a  ^tou- 
jours e'té  la  Médecine  i mais  comme  un, 
Phyfîcicn  da>ns  tomes  Tes  études  & fes  veil- 
les, doit  avoir  pour  but  fa  confervation  de 
la  vie  des  hommes , il  ne  faut  q>as -s’éton- 
ner, fi  je  reviens  quelquefois  a ces^fortes 
decéfiexioDS.  Car  cnnu  jejfuis  très  per- 
> - . fuadé 
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fùadé  que  la  Phyfîquc  & (es  plus  belles  ca- 
riofitez  ne  rtufrircnc  de  nous  bcçuper  qü'att- 
tanc  qu’elles  peuvent  contribuer  au  bien 
de  l’homme  , pour  qui  Dicii  a-  daigné.  • 
faire  tource  qui  cil  dans  le  ciel,  dedans  la 
terre. 

Dilbns  donc  que  lî  la  Nature  a laiflé  des 
pores , & des  intetflices  dans  la  peau , cé 
n’cfl:  pas  feulement  pour  l’cxpulfion  des 
matières  corrompues  qui  doivents’exhaler 
par  la  tranrpirarion  itileniîble  ; mais  que 
c’eft  encëre  pour  l’ihfinuatiôn  desi^tomes 
falutaircs , qui  doivent  entrer  par  la  rcfpi* 
ration  inlènfible.  On  peut  donc  être  güerî 
par  contagion,  comme  un  peut  être  malade 
par  contagion. 

Il  eft  vray  quedes  yeux  ne  font  point  té- 
moins de  ce  commerce  mutuel  de  corpu- 
fcules  expullèz  par  la  tranfpiTation,&  reçus 
par  la  refpivationtmais  il  n’en  eft  pas  rhoinS 
réel , & effedif.  Le  P.  Malebranchc  dit 
fort  bien , qu’à  l’égard  des  pafTagcs'par  oii 
cet  air  fc  communique , il  né  faut  pas  que 
l’aélion  de  i’efpâc  s’arrl*te  avec  celle  des 
fenss  qu’il  faut  que  rcfpric  pénétre  ce  qoî 
leur  eft  impénétablc  , & s’attache  à des 
choies  qui  n'ont  point  de  prihjs  pour -les 
Icns  ; -ni -même  pour  nôtre  imagination; 
& que  les  parties  les  -plus  fubtiles  de  fait 
que  nous  refpirons  , - entrent  dans  nôtre 
cœur,  & qu'elles  y entretiennent  avec  le 
' iàng , & le  chyle  le  feu  qui  donne  ja  vie  ; 
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, & le  mouvement  à nôtre  corps;  mais  que 
icion  leurs  dilF^reiues  qualircz  elles  apor- 
tcnt  de  grands  changemens  dans  la  fermen- 
tation du  làng , & dans  les  cfprits  animaux. 
Recherche  de  ia  vérité  lib,  i.c,  x.par. 
i57.e?ii8.  / , 

jecomptç.quc  quiconque  lira  ce  que  je 
viens ;dc  dire  I me  préviendra  > .&  com- 
prendra par  lui  même,  que  c'efl:  par  un 
efifcfde  la  contagion,  que  l’homme  à la 
Baguette. éprouve  de  fi  violens  fymptômes, 
tels  quqjTont  la  douleur,,  la  naufee  , l’é- 
bloüilîèmeiit , la  lueur , &c.  quan^  il  (è 
prouve  dans  un  lieu  où  l’on  a commis  ré- 
cemment. un  meurtre , ou  lorl^;il  mar- 
che de  prés  fur  les  pas  d’un  afialfin.  Car 
le  lieu  étant  tout  inondé  des  corpufcules , 
que  le  mourant  a tranfpircz  foit  dans  le 
combat,  Ibit  dans  l’agoniej  .&  le  meur- 
trier tranfpirant  lui- meme  extraordinaire- 
ment dans  là  fuite,  Jaques  Aymar  en  doit 
être  .inondé*,  quand  il  fe  trouve  dans  la- 
Ipheredeleur  aélivitéj  puilque  cette  ma- 
tière fubtile  tranfpirée  pgr  le  mourant  & 
par  rafTalfin  cft  parla  relpiration fenfiblc 
ne  ce  Payfan  dans  |es  branches  de  Ca  tra-r 
chée-artér^ , puis  dans  l’artére  vénëufir, 
pout  fp  ro.êlef  enfin  , & fefermenter  avec 
lé;  fang  dans  le  cœOr.  Cet  effet;  pourtant 
peut  çcf  e,  tout-à'faic  bien  attribuéà  la  feulé 
lerpiration  infenfibledontl’adioo  n’eft  pas 
Œomspromtc,  puis  qu’elle  le  faic  tout  à- 

' la- 
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la  fois  dans  toutes  les  parcLcs  du  corps>  y ^ 
que  le  chemin  pjr  les  pores  de  la  peau  au 
lang  des  veines  & des  actdrcs  cft  même 
plus  court  & plus  drçic , que  par  la  trachécr 
arte're. 

Je  diray  pourquoy  Jaques  Aymar , & 
certaines  perfonnes  Ibnt  plus  knfiblcs  à 
cette  impreflion  de  l’air  J &des  corpülcu- 
les  qui  nagent  dans  l’air , que  tant  d’autres 
chez  qui  i)  ne  fe  palTe  rien  de  femblable.Ce- 
Ja  viendra  en  Ton  tems.  Il  faut  éviter  la  con- 
Tufton.  , 

Mais  quant  à prefenton  ne  peutpas  miet 
que.  les  corpufcules  > (bit  du  mort , foit  de 
celui  qui  a tue' , ne  caùfent  les  fymptômes 
que  l’on  rchiarque  au  Pay fan  dans  ces  occa- 
^onS'là.  De  quoy  ne  (bat  point  capables 
ces  petits  corpulcules  i qui  partent  des  ob> 
jets  , &.qui  s’infinuenr  dans  les  yeux  ? 
Quels  effets  terribles  u’çpere  point  un 
Tpciflacle  cruel  * ôc  fanglant  dans  lesperTono 
nés  tendres  ^ & compatifrantesl  -,  qupyqitc 
cet  objet  dcfigreable  ne  fra^e  qu’au  fond  de 
l’œil  (ur  laTetine  ? Ne  relfciK  on  pas  quel- 
quefois uii  ftémilfemcnt  dans  les  parties  du 
corps , qui  répondent  à celles  que  l’on  voie 
blcllées dans  une  perfbnne,  pour  qui  ce- 
pendanton  ne  s’interelïe  nulleinentî  Conx- 
oiende  petfonnes, délicates  &'  foiblcs  >.  qui 
iè  remuent  plutôt  maahinalemenrqne.  par- 
railbn  , ne  peuvent  entendre  battre  ni  crier 
une  bête  >’  fans  quelque  inquiétude  d’e/prit? 
..  car 
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car  il  faut  dire  de  rpreillc  ce  que  nous  a- 
vons  dit  deToeil.  Uu  fou,  ou  un  nioU' 
▼ement  d’air  différemment  modifié  , & 
qui  frape  fur  le  tympan  ^ c’eft-à-dire  , Tue 
une  petite  peau  tendue  au  fond  de  roreille  > 
pour  recevoir  les  impreffions  de  l’air  agité , 
& qui  caufe  le  fentiment  de  l’ouye , range 
ou  dérange  quelquefois  toute  la  machine 
du  corps 

Un  mot  dcconfolation  remet  une  per- 
' fbnne  toute  defefpcréc.  Une  raillerie  dé-, 
concerte  entièrement  un  efprit  foible,  & 
^ " lui  fait  perdre  tout  fon  bon  fens.  On  rit 
■&on  pleure  fucceffiveroent  au  récit  des  a- 
' fantures  d’un  héros  imaginaire. 

Revenons , & difbns  que  fi  de  petits  é- 
. coulemens  decorpufcules,  qui  ne  fc  com- 
muniquent qu’à  une  très-petite  partie  du 
corps  > telle>  que  le  nerf  optique  ou  le 
•tympan  , font  de  fi  grands  remuëmens 
dans  le  corps , & dans  l’efprit  , que  ne 
doit-on  point  s’imaginer,  quand  unirolu- 
me  de  cette  matière  fubtile  embraflè  & tou- 
che tout  le  corps  d’un  homme  ? 

Car  enfin  il  faut  (avoir  non  feulement, 
que  l’organe  du  coucher  efb  àulli  délicat 
qu’aucun  autre  des  fèns  extérieurs  *,  mais 
•meme  qu’il  eft  plus  étendu  que  tous  les  au- 
tres enfcmble,  puifqu’il  e(r  répandu  par 
' tout  le  corp.s , & qu’il  y a des  fibres  nerveu- 
fèsdans  la  peau,  dans  le  pannicule  char* 
neux  , dans  le^  membranes  , & dans  les 
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chairs  qui  répondent  an  cerveau  ^ & qui 
Ibnt  Torgane  immédiat  du  touchet. 

. Nous  voilà  aflcz  convaincus  que  Jaques 
Aymar s’im|>régne des corpufcules qui  ont. 
tranfpiré  de  la  perfbiine  aflaflinée , quand- 
il  fe  trouve'  fur  le  lieu  du  meunre  j ou  de 
ceux  qui  émanent  de  raflalTm , quand  il  le 
pourluit  avec  (à  Baguette  fur  la  terre  & foc. 
l’eau , & que  cette  imprellion.produit  dans 
lui  les  fymptomes  « dont  nous  avons  parlé. 

II.  Chacun  voit  de  relie  que  ce  méca- 
nisme de  la  Nature,  qui  dans  les  mêmes 
circonftances  opère  toujours  à l’égard  du 
Faylàn  les  mêmes  maux  de  coeur  & les  mê- 
mes défaillances  , nous  conduit  ouverte- 
ment  à l’art  d'inSnuer  par  la  refpiratiou 
inlènllble  dans  un  corps  malade  des  atomes 
bénins  & Salutaires  qui  pourroietic  en  chaf- 
fer  parla  tranSpirationinSenlible  la  marie-, 
re,  comme  dit  M.Boyle  , niebèe  dans  les 
parties  les  plus  Subtiles  du  &ng.  Ne  pourra* 
c-ôn  jamais  en  effet  fc  purger , que  par  des', 
potions  cathartiques  > qui  (ont  G dégoûtan- 
tes , & qui  ne  font  pastout  rcffecqucroa 
fbuhaiteroit. 

II  y a déjà  eu  des  curieux  que  l’on  ne 
fauroit  trop  louer , qui  ont  trouve  le  lêcrec 
de  prendre  des  rèmédes  par  la  reSpiratioa 
inSenSiblç.  M.  Boyle  parle  de  quelques 
Médecins  de  la  connoillànce  , qui  pur- 
geoient  les  enfans  par  deS  compositions 
qu’oo  leur  apliquoic  extsucurcment. 
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Il  ajoute  qu*il  a connu  un  homiYie  qui 
toit  A bien  drefTé  à ccpetfc  mancgç  , qüc 
quand  iffe  vouloit  purger  > il  ne  faifbft  que 
$’apiiquer  fur  le  corps  une  efpdcc  d’emplâ- 
tre , & qu’aprds  cela  tout  allpit  le  mieux  do: 
nionde.  ' . i '•  ‘ 

Mais  il  taporte  ensuite  une  hiftoire 
qu’on  ne  croiroic  point  volontiers,  fiel* 
le  nevenoit  pas  de  M.  Boylc.  Un  jour» 
dit-il , un  homme  d’efpfit  , & de  mes 
timis  traitoit  de  vifions  tout  ce  qu’on  lui 
contoit  fur  cette  nouvelle  manière*  de 
purger  les  humeurs.  11  arriva  qu’il  eu 
tut  bien  puni.  Un  favant  Chymifte  que 
î’aveis  informe'  de  rincre'dulité  de  cet  a* 
ni  , lui  demanda  la  main.  11  la  don4  ) 
xia.  Ce  curieux  la  lui  frota  légèrement  < 

d’une  huile  qu’il  avoir  prépare'c.  Quel-  ' 

ques*  mpmens  après  nôtre  ami  fc  fèntic 
prefië , comme  s’il  eût  pris  le.  matin  une  • 
potion  catbartiqu.e  i & fiit  oblige  de  cé- 
der la  place  quatre  fois  en  très  peu  de 
têms  'i  ce  qui  fe  fit  pourtant  fans  tranî 
chée,  fans  douleur  , & fans  aucune  in- 
tempérie. Quaterque  brevi  tempore  emni 
ttbfque  tormivCi  dolore  , imemperie  deje- 
cit.  Dt  corpoTi  animaL  porojitat;.  cap.  i^s 

M.  Boyle  parlant  des  remèdes 
ÿues , ■' qu’on- aplique  fur  la  partie  ofîcn- 
l'èc  & doulüuireulc,  dit  que  c’éft  une  er- 
zcui  qui  ne  iè  'peut  pardonner  qu’aux 
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nécles  où  l’on  ignoroic  la  circulation  dii^ 
fang } de  s'imaginer  que  les  médicamena 
«xce'rieurs  falléuc  rculcmenc  leur  efFec  fui: 
le  lieu  où  l’on  les  aplique  puilqu'aii 
contraire  il  eR  certain  qu’ils  infînücnc 
leur  elHcaee  par  les  vaifleaux  capillaires  , 
dont  la  peau  eR  remplie  dans  toute  la 
mafTe  du  fang.  EneRàc,  il  raconte  corn-' 
tnent  il  s’eR  guéri  plulleurs  fois  de  la  Hdvrc 
tierce , double- tierce , & même  quotidien^ 
ne  par  un  lèul  me'lange  de  raifîns  de  Corya» 
the  > de  houblon  > & de  fel  commun  broyez 
enfemble , & apliquez  fur  le  poignet.  Il 
afiûreqù’il  a fait  cette  expérience  avec  le 
même  fuccés  fur  plufieurs  perlbnnes  qui 
tvoient  la  fièvre  : Ex  uvU  Coriutbiacü , tu- 
fulis  ) ^ nigro fale , fimitl  hene  contufis.  „ .d 
ipfemet  cum  aliis  npn  paucU  à Jtmplici  ter-^ 
tiani,  autduplicietiamtertianay  autquo- 
tidiani  liber  evafi.  "Bojle  de  Corp.  animai 
porojîtàt.  c.^.p.  II.  11  dit  en  plu  (leurs  eth*. 
droits  de  les  Ouvrages  qu’ayant  été  fortin-^ 
Commodé  d’une  hémorragie  durant  tin  été 
entier  > il  tenta  inutilement  plufîeurs  remé* 
des , pour  arrêter  cette  perte  de  fang;  mais 
qu’il  en  vint  à bout  en  touchant  feulemenc 
la  moulTe  qui  croit  fur  le  crâne  d’un  hom« 
me  mort.  ' 

J’aJoùteray  encore  ici  un  fait  trés  cu- 
rieux , qui  fut  conté  à Zwelfertu  par  un 
Médecin  des  Etats  de  Moravie.  C.e  Médc- . 
cin  qiû  vifitoit  tous  les  jouis  des  pcRiférez  > 

■ ' 1 2.  aflùra 


. 2 ' ' 
•»ura  qne  ni  lui , ni  aucun  de  Tes  Ann». 

' ftjques n-avoicnr  été  attaquez  de  l!  n a 
^Alarequ-il  a , ‘I»'f' 

xe.<îucas4m»/„ij  di  aE.„.  • 
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- ^^“ocrite  fit  pLroître  fin-  la  fî«  j r 
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«flï  de  vieille^re  f aÔf’?'’*,  “« 
« . peu  de  jour.  a»l 
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De  la  Baguette  Divlrtatolfe, 
wjpint  f rvivtim  fe  dumea-célibritas  iranji- 
fit  , fervavtf.  tiiigtn,  Lairt,  de^Vttie 
^bHofopbor.  Ijb.  9. 

Les  remèdes  même  apli'qqez  extérieu- 
remeue  doivent  opérer  avec  plus  de  vertu  > 

Îiue  ceux  qui  pafleuc  dans  l’œlophage  > qui 
oufFrcnc  beaucoup  d’alteration  par  ladif' 
,folution  que  les  lues  acides  en  font  dans 
J’cftomach  / & qui  n'entrenc  dansle  làng 
qu’apre's  avoir  dté  mêlés  6c  combinez  avec 
le  chyle.  Les  mddicamens  font  par  eux.^ 
jncmes  j làhs  qu’ils  ayenc  beibin  de  cha- 
leur , des  ccoulemens  lubftantiels  i qn 
quoy  conlîfte  leur  aâaon.:  puilque.  nous 
.avons  pluheurs  expe'riences  dans  lelqucllssi 
lescorpuiculesfe  meuvent^  pdue'treut  à 
iroid  des. membranes  & des  corps  même 
très-durs.  L’ambre-gris , Je  mule  , 
üeucs'  exhalent  dçs  corpuCcules  odorife'rans 
inde'pendem  ment!  de  la  chaleur.  Il  y a mê-« 
me  une  âeur  qu’on  nomme  Gtramum  noâtê 
tiens  y qui  n’a  de  l’odeur Icnfîble qu’âpres- 
le  foleil  couche' , & qui  la  perd  du  mometic 
qii’ilcft  revenu  fur  l’aorilbn. 

U cfi  encore  allez  reconnu  que  lesmédi- 
camens  extérieurs  retiennent  leur  Nature  » 
.&  ne  perdent  rien  de- leur  force,  pour 
voir  été  ftltrcz  par  les  pores  de  la  peau  dans 
la  refpiratio.n  infenliblc.  Cela  pourroit  c» 
tre  prouvé  par  plufieurs  oblèrvations.  Mais 
Je  me  contente  d’une  deM.  Boy  le  j car  fon 
.«taélicude  dans  les  expériences  me  f ’ 
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fércr  une  de  fci  remarques  à cent  autres  qui 
Ticnncncde  gens  crédules  & peu  elaéls.  Il 
aflûre  qu'il  a remarque  plufieurs  fois  qu'un 
peu  d opium  mêlé  dans  des  me'dicameus 
citernes  emportoît  les  douleurs  aiguës  des 
'parties  les  plus  intérieures  du  corps  s cc 
qui  eft  une  preuve  bien  évidente  que  la  fil- 
tration qui  le  fait  de  l'opium  par  les  inter: 
fticesdelapeau  ;;  ne  détruit  pas  la  nature  >. 
my  l'efficace  de  ce  reméde>  & que  ceux-là 
ft  trompentextrérnementi  qur  (oûtienhent 

3UC  les  médicàmcnsn’agiffent  ^ue  lut  Uen- 
roit  où  ils  font  apliquez.  Car  il  ell  certain 
qu'un  fpécifique  externe  exhale  des  corpû- 
Icules  , cjui  en  pénétrant  la  peau,  rencott- 
-frent  en  méraetems  les  vaiffcatfk  capillai'* 
xes,  ottilsfe  mêlent  dans  le fàng,  pour  le 
xépandreauffi  tôt  par  tout  le  çorps , puif- 

Îiue  félon  la  fuputacion  que  M;  Rbhaut'  a 
aite  de  la  duree  de  la  circulation  du  fang , 
1/  ff  fait  trois  circnlatiom  de  tout  le  fang 
dans  l'efpace  d'une  heure . ?bjfique , part,  4^ 
€,  14.  3 3 4.' 

Ces  remarques  font  nori  {culcment 
belles  & utiles  pour  la  Médecine  ; ihais 
d’ailleurs  elles  ne  font  pas  là  hors  de 
leur  place  j puifqu’cHes  démontrent  in- 
vinciblement combien  les  corpulculcs  ex- 
térieurs peuvent  entrer  facilement  dans, 
les  pores  de  Jaques  Aymar  ; de  ces  poi- 
xes  dans  les  varllcaux  capillaires' , donc 
la.  peau  cil  toute  parfeméc  , poiif  de’ là 
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•fc  porter  en  peu  de  i;uinutes  dans,  le 
cœur>^  par  la  circulation  du  fang  dans 
tout.lecoçps. 

On  m’accuferoit  de  négliger  ce  qui  eft 
Je  plus  démon  fujet , ü j’oubliois  à par- 
ler ici  de  la  guérildn  magne'tique  des 
jnaladiçs  par  la  Tranjplatttatiori  j & de 
la  gue'rifon  magnétique  des  playes  par 
la  poudre  de  fympatbie , 8c_par  l’onguenc 
j^u’on  apellc  , XJnguentum  J-rmurium  ; 
jpuilque  (clou  les  dcoulemcus  d’une  ma- 
niéré fubtile , qui  .apr^s  s’être  re'pandut* 
’.pa^mi  les  corpufeufes  de  l’air.»  va  s’inû-v 
.uuer  dans  la  blelTure  » ou  dans  tout  Je- 
corps  mêraedelaperibnne  malade.  D’ail- 
leurs j’ay  déjà  témoigné  que  l’on  uc 
■doit  s’apliquer  à ,^a  Phyfique,  qu'en  vue 
~de  perfedionner  la  Médecine.  Ainii  nous 
allons  voir  ce  que  les  habiles  Phylîciens 
ont  dit  fur  ces  queftions  H curieufes,  &: 
donc  la  difculHon  donnera  beaucoup  de 
jour  au  fujee  que  je  eraitte  dans  ce  Cha^ 
pitre. 

Ve  la  gue'rifon  magnétique  de ftnat^ 
dies  par  latranfplantation. 

Quand  un  bon  aimant  touche  un  fer 
il  le  fait  de  cette  pierre  un  écoulemenc 
magnétique  de  corpn  feules  qui  aiman> 
tenc  ce 'métal  , c’eft*à  dire  qui  lui  com- 
muniquent la  vertu  de  l’aimant  ; .com- 


mo 
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me  on  le  voit  dans  l’aiguille  de  Boudole.  Tf 
y a des  Médecins  qui  pre'tendent  que  lei 
maladerexhalant  du  dcnorsdes  corpulcu- 
les  ntorhifiques  , peuvent  par  cette  voye 
tranfmectre  leur  maladie  à un  autre,  & s’eh 
délivrer  par  une  guéri fen , qu’ils  apellenc 
magnétique , à caufe  de  quelque  analogie 
«qu’elle  a avec  les  écoulemcus  qui  paflentde 
1 aimant  au  fer. 

Il  y a une  grofle  querelle  entre  les  fàvànS 
fur  ce  point.  Les  uns  difentqu’il  y abien 
une  propagation  de  maladies  , qui  u’ed; 
que  trop  eircâivc , -par  laquelle  un  m^de 
peut  donner  Ton  malfàns  le  perdre  j mais 
que  la  prétendue  tranfplantacion  e(l  une 
chofe  entièrement  cliymcriquc.  Her- 
wanntK  Grnbe  eft  de  te  fentimeiit  j & il 
fbûtienr  dans  un  petit  livre  qui  a pour 
titre , De  tranfplantatione  morborum  Àna^ 
lyjis  nova  , imprime  à Hàrhbourg  en 
1^74.  que  rien  n’eft  plus  incertain  , & 
moins  polTible  que  cette  guérifon  mâ^é- 
tique. 

Bartholin  combat  de  toutes  fes  forces 
pour  la  tranfpiration  J il  montre  par  plu* 
ficurs  exemples  que  la  chofe  eft  poflî- 
ble  : & il  ne  manque  pas  d’apeller  la 

lailbn  pour  prouver  que  cette  guérifbn 
eft  trc's  naturelle.  Le  Journal  , des  la- 
vans  donna  il  y a quelques  anne'es  l’ex> 
trait  de  ce  livre  qui  eft  tout-à-fait  cu- 
ücux.  Il  y a un  très  grand  nombre  d'ha- 
biles, 
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biles  gens  qui  (ont  ds  l’opinion  queBat- 
tholin  a fuivie  , & qu'il  explique  trds- 

elairemenc'par  laPhilofophic  dés-corpuP- 
cules,  , • 

, Voici  à peu  prds  -cotnmc  en  parlé  I« 
jqurnâi  des  wvans.  La  tranrplancariou’ 
dès  maladies , c’*cfl)  quand  une  pcrlbime.efl: 
guerie  d*un  mal  en  le  communiquant  à- 
quelque  bêcc  > ou  à uu  arbre,  ou  bien  à Unfi 
plante^  C’eft  ainfi  queBirrhoIin  ditqu’u- 
pc  perlbnne  aitaque'c  d’uue  fie'vfe  quarte 
fut  gue'rie  en  {è  mettant  du  pain  chauct 
(bus  Taiflèlle  , & le  donnant  tout  imbii  ^ 
de  cette  Tueur  à manger  à urt  chien  : & 
qu’une  autre  fut  gue'rie  de  la  jaunilTe  eu 
laifant  un  gâteau  pe'tri  avec  de  l'urine,  & 
dcIaTrriue)  & le  donnant  â manger  àuti  ' 
chat. 

Robert  Flud-  raconte  comment  par  le  ‘ 
moyeiidq  la  tranTplantation  un  nommé  ’ 
^fannes  Pb.iramnndtif  gue'rif- 

(bit  immanquablement  de  la  goutte.  Ct 
Doélcur -en  Médecine,  dit  Robert  Flud, 
pçenoit  des  ongles  des  pieds  , & du  poil 
des  jambes  du  gouteux  & les  mectoh: 
en  un  trou  qu’il  perççwt  dans  le  tronc 
.d’unchêno  jufqu’a  la' raoëiré  J . & ayant 
bouché,  ce  trou  avec  une  cheville  ^itç du  ^ 
m^eijoi»,  il  coüvroit  le  defliis  avecr  dti  ’ 
.£lmi»r  de- vacRè.  -_Si  la’  roaladit  né  teve^ 
.noir  pas  dans  l’efpace  de  trois  mois%  il  > 
coiicluoic  qqe  le  chêne  avoit  allèzdeibïcfe- 

I'S> 
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pour  attirer  à lui  tout  le  mal.  "Philo--- 

fapbia  Mofaica  lib.t,  memb.zs  folio  izoi’"' 

Ce  lavant  Anglois  prt/rcnd  que  ccttC*" 
traiifplanration  le  fait  tr^s-naturcllement 
pàc  TefFulion  de  la  Mommie  ou  des  cf* 
prirs  qui  rc'fideut  dans  le  fàng  , & qu’on' 
p^ut  faire  palTer  dans  un  animal , dans  un. 
arbre,  oii  dans  une  plante  ; Uttmm  Jpiri-^ 
tnaîis  cujfu  feJes  tjl  ta  fanguine-tnicrocoj». 
mi  CO  ex  cor  pare  hiimano  , mediante  quA-- 
àctm  fnbjlafitia  magaetica  ex  eoiem  fubjello^ 
cle^la  exirabi potefl , Atque  in  bejliam , ar* 
horem,  -btl  plantam  tranjplantari  y ita  ut 
k^cetiam  rxtionemorbta  cegroti.posjit  abeo, 
in  dîRas  creaiurM  transferri. 

. Il  prouve  cette  elFufîon  d’efprits  pat 
l’cxpe'rience  de  plulîeùrs  chiens , qui  ayant 
perdu  leur  maître  , le  démêloicnt  dans* 
u*ic  grande  foire  , le  fuivoient  par  tout 
où  il  avoir  pafle'  , quoy  qu’il  /ùt  à che- 
val, & enfin  le  trouvoient  , guidez  par 
le  (èntiment  de  la  Mommie  fpe'cifiquc 
qui  tranfpiroit  fans  cclTe  du  corps  du., 
maître  6c  qui  UilToic  des  traces  de  (â. 
pcrfbnne  dans  l'air,  Iong*rems  même  a- 
prds  qu'*ifnlÿ  éioit  plus.  Cela  étant  fu- 
pofe'  comme conftànt  , il  ne  s’agit  plus- 
pour  la  tranfplantation  des  maladies , qucV 
dé  trouver  une  matie're  à laqnelleia  Mom- 
miede  la.  partie  malade  fe  puilTe  attacher - 
fâcüèmcric  j,  afin  que  ceçte  matie're"  lui- 

IcrraL 
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fcrve  comme  de  véhiculé,  pour  la  rranU 
porter  dans  un  aaimal , dans  un  arbre , pu 
dans  une  plante  j ou  pour  la  faire  adopter,  • 
comme  pa;tleParacelic , auxauimaux»  ou 
aux  végétaux.  Aiufi  félon  Robert  Flud 
pour  la  Pbty/:e , ou  Fulmorùe , il  faut  apli- 
quer  fut  la  région  du  cœur  , de  la  graine  de 
lin  ou  de  genievre,  pour  l'hydropi/îe , il 
faut  mettre  de  la  pimprenelle,  ou  de  l’ab-  / 
fynthefur  le  ventre  du  malade;  pour  les 
ruptures  & les  corttufîons  , on,  prend  le 
plantain  ou  le  mille  pertuis  : fur  les  tu- 
meurs, & lesplayesonapliquede  la  perfi- 
cairc , ou  de  la  petite  ou  grande  cqnfbulde  ; . 
dans  les  maux  des'dcnts , des  yeux,  on  a re- 
cours à la  perfîcaire  tache'e. 

6n  apfique  auffi  fur  le  mal  avec  la  graine  • 
ou  la  plante  un  peu  de  terre  préparée, 
que  l’on  mêle  avec  d’autre  terre,  dans  la-- 
quelle  on- met  cnTuitela  graine  ou  la  plan- - 
te.  On  laifTe  croître  ces  plantes  jufqu’à  de  ' 
qu’elles  ayent  atirc  à elles  là  Mommic  ; a- 
prés  quoy  on  les  brûle  avec  la  terre , fi  la 
maladie  eft  humide  ; ou  bien  v>n  les  met" 
fecher,  fi  la  maladie  n’éxcedé  liy  en  cha- 
-Icurny  en  humidité:  & à mefure  qqe  la» 
plante  meurt , dofe-feche , lè  malade  reebu--; 
vrefafantc'.- 

Si  li  maladie  vient  dé  chaleur  côtTrme* 
dans  lés polmoniqucs  , on  Jette  la  plante,, 

, & la  terre  dans  une  eau  courante  : enfin  fi  : 

. , iSoivfait  manger  la  plante  imprégné®  dés  ♦ 

6i.  coc*- 
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corpufciilcs  morbifiques  à Viuclque  anrmal' 
plus  robafte  que  le  malade  , la  bête  pren-* 
flra  le  mal  ; & le  malade  en  fera  dclivrdr 
Voilà  l’operation  de  la  tranfpîantation  desr 
maladies  I telle  que  Kobert  Flud  l’enfci- 
gne,  & comme  cllc'a  cre  pratiquée  par  lui  < 

& par  fCs  amis.  11  faut  oblcrvcr  que  cette 
Mommic  le  tire  non  feulement  pat  la  tran£i 
piration  infenfiblc, mais  encore  par  la  fucurj 
par  les  urines , par  le  fang,  par  les  cheveuxi 
ou  en  recueillant  ce  qui  tombe  de  la  peau  > . 
quand  on  la  gratte  un  peu  fort. 

Expérience,  ' ■ 

1 Ain(î  un  homme  de  qualité  en  Aiigle^ 
terre  guéri  (Toit  de  la  jaunifle  un  malade 
fort  éloigne',  pourvu  qu’il  eûtdefon  urr- 
ne.  Ce  qu’il  faifbit  de  la  forte.  Il  mê*- 
loit  cette  urine  avec  des  cendres  de  bois  de 
frene,  &ilcnfôrmoit}.oa7.ou9.  j)ctr- 
lesbouîe'Si  & ayant  fait  au  haut  de  chaque 
boule  un  trou  i il  y mettoit  une  feuille  de 
■'lafran , & le  rempliflbit  de  la  même  urine. 
Enfuite  il  rangoit  ces  boules  à l’ccare  dans 
un  lieu,  où  periùiine  ne  touchoit,&  des  lors,  • 
le  mai  conamençoit  à diminuer.  Robert 
Flud  aiïûrc  que  plus  de  loo.perfonnesde 
toute  condition  ont  été  ainfi  guéries  parce- 
Seigneur  Aiiglols. 

Z Ainfi  Balthâfàr  Wagner  affûtequ’il a . 
iQuvciK  guéri  hrrougeur,&.rinâammation  . 

des> 
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dés  yeux  ) en  apliquanc , & liane  forcement 
Ibr  la  nuque  du  cou  de  la  racine  de  mauve , 
cueillie  quand  le  foleil  eft  vers  j&quinzie'me 
degré'  de  Virgo. 

; Si  on  prend  dés  ongles  dés  pieds  & des 
mains  4' un  hydropique  , fl  on  les  attache 
fûrledos  d’ûncécrcvilTe,  & qu’on  la  jette 
à laiiviere,  le  malade  fo  trouve  bien^tôt 
guéri. 

4 Si  on  frotte  fortement  > & prelque 
jufqu’au  fang  des  verrues  avec-  un  morceau 
de  chair  de  bœuf,  5c  fi  ou  enterre  cette 
chair  ; à mefurc  qu’elle  pourrit, les  verrues 
fefechent  & difparoilTenc. 

5 Ainfî  qn  homme  de  qualité  gue'rifibir 
de  la  Goutte , en  apliquant  fur  le  lieu  de  la 
douleur  un  morceau  de  chair  de  bœuf  hu‘- 
medlée  d’un-peu  de  vin  5 l’ayant  relevee 
ïîx  heures  apres  j ilia  trouvoic  toute  pour- 
rie, & la  faifoit  manger  à un  chien  j dans 
lequel  la  maladie  palfoic  après  plufieurs 
operations femblables/  On  peut  guair  l’&- 
pilepfie  de  la  mcmc'mantere. 

6 Panarolus  dit  que  fi  on  fait-  touchot 
aux  he'morroïdes  uiioignon  de tubereufc’, ‘ 
on  expérimente  qu’elles  le.fechcnt,  àme- 

• (ùre que  l’oignon  de  tubéreufe  fechei  que 

• s’il  le  corrompe  , H arrivera  la  même 
choie  aux  hémorroïdes  ! c’eft  pourquoy  il 
•recommande  fort  que  l’on  mette  l’oignon 
lécher  à la  cheminée , fjfcicul.  auanor.i. 
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Plufieurs  Médecins  fe  font  foulevcx  con- . 
^rc  cette  guérifçn  inaguctic|ue  y & ils  ont 
prétendu  c|u’clle  étoit  iupcrftitieufe,  Bar^, 
tholin  , que  Frommann  apcUe  l'^Jîre  «- 
xlàttant  di  Danmmarckji  prouve  au  con- 
traire quelle  ne  renferme  nu)Ic  fupcrfli^ 
tiott,  puifque  l’on  ne  s’y  fert  que  des  chq- 
fcs  naturelles , & que  toutfç  fait  fans^^paro> 
les,  fanscarafleres,  & fans  aucune  cerd- 
monic.  Il  ajoute  qu’il  y en  a desexcmples 
dans  l’Ecriture  faintc  y que  Moylc  prati- 
quoit  quelque  chofc  de  femblaWe  » & rnê- 
melenlsdeDieuquànd  il  fit  paHer  les  dé- 
mons du  corps  d’un  poflédé  dans  des  pour- 
ceaux. Cent,  ^.bijîof.  ^6.  E>6  àl  occafion  du 
petit  livre  de  Uertnattnus  Grube  contre  . la 
tranfplautation  des  maladies  » Bartholin  a 
compofé  une  lettre  » ou  il  établit  par  la  rai- 
fon , & par  des  expériences  tant  facrées,, 
que  profanes  ».  que  cette  tranlplanCation  eft 
une chofe véritable,  & naturelle.  Lestai- 
•fbns fur  quoy  il  compte  le  plus  (ont  tirées 
de  la  trjanfpiration  in(cnfible,  & des  écoulc- 
mens  de  la  matière  fubiile  qui  fort*  par  lés 
pores  du  corps  de  l’homme.  Data  per 
Grubium  occajigne  tranjplantationem  tnor- 
borum  defindi  pejje  exifliniavi  y ^ ratione- 
experientiii  Rationetn  ex  porte  » corpO" 
mnt  ejfîwviis  y ûdvocavi.  Expetientiü  tatu- 
facrüy  quàm  profdnUy.qiut  indHbium.  vocari  . 
non  pojpint  rationes  robornvi. 

Kuilqu’on  peut  prendre  une  roaladiepar' 

Ica  ' 
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Its  pores:  pourquoy  ne  poarroic-on  pas 
»’en  délivrer  par’ la  même  voye  ? Je  n’ay 
jamais  vu  de  bonnes  raifbns  pour  combat- 
tre cette  tranfplantation  des  maladies.  *11  y 
a déjà  phis  de  la  moitié  de  la  queftion  dé« 
ddée  par  la  certitude  8c  la  tride  expérience 
que  Ton  a,  qu’ily  a des  maladies  j coname 
la  pefte,  qui  le  communiquent  avec  une 
terrible  facilité.  Ilnerefteroit  qn*à  favoir 
préfentemeht , fila  pcrfonné  qui  commu- 
nique la  maladie , la  perd.  Je  voudrois  di- 
ilinguer  cela  > & traiter  la  chofe  avec- 
métode. 

I Je  ditois  qu*unc  maladie  qui  feroit 
fortement  enracinée  dans  le  làngdans  les 
humeurs  t & dans  la  moëile  des  os , ne 
pourroitpasfe  tranTplanter , en  forte  que 
lemaladeen  fiât  quitte.  Ungouceux,  par 
exemple . qui  tient  Ton  mal  de  celui  meme 
donc  il  a reçu  la  vie , en  a pour  (bn  compte, 
& je  doucerois  fort  que  la  cranrplantation 
h pût  tirer  d’affaire.  11  en  faut  dire  autant 
d'une  pierre  qui  eil  dans  les  reins-,  ou  d’une 
veine  rompue  dans  le  corps , d’un  oeil  per- 
du , &c. 

Z II  n’cneft  pas  de  mêmed'unemaladie 
•qui  n’a  pas  vieil lî  , ni  jette  de  profon- 
des racines  *,  & je  croirois  bien  que  la  tranf- 
plancacion  s’en  pourroit  faire  crés-naturel- 
îèmenti  poutvùquelcs  fujets  foient  pré- 
fens , & dans  ratmofphérc  des  corpulcules 
^t^tranfpirent  du  maiade^ 


I AinfiFrommanuanurccjü’u 
<]uiavoic  une  fièvre  tnaligne  , la  donna’ â;  • « 
un  chien  qja’il  ttïQrtoit  coucher  dans  fon 
qucrccolier  coéchapat  & quç  Ipchien  j 

mourut.  De  Fafcïm%u  m^i(,  pag,,  lOi  4^  Û 

§-<34‘  'ri 

X Thomas  BarthoHn  raconte  cortjrûcnt  * ’ 
fon  oncle  j qui  avoir  une^ colique  fott  vio- 
lente,  eîrfat  guéri  pat.unc|ikn  q ü’û.\j  Uît-  t 
apliqua  fur  le  ventre  dans  lequel  clic  pafïa,  . 1 

Il  dit  que  fa  fer  France  s’étant  mis  futja  jpijë  « 
le  même  chien  , elle  fut  foubgccdVvt  || 
douleur  de  dents  trés' aiguë,  & que  quand  il 

le  chien  fut  échapé,  il  fit  bien  voir  par  fes  ^ 
mouvemens  & les  cris  , que  leinalî.-éioit  l 
palTé  à lui.  ^ 

3 Hoÿ'rmfwus  dit  qu’un  homme  qui 
droit  tourmenté  de  la  goutte,  enfutd^éli- 

vré  par  un  chien  qui  la  prit , parce  qu’il  ' . 
couchoit  dans  fon  lit  j & que  de  teros  en 
tems  ce  pauvre  animal  avoit  la  goutte  , 
comme  fon  maître  l’avoit  auparavant , l.  c,  1 
pag.  ^67.  ■ . . 

4 Berellus  diefut  cela  que  o’cft  le  véri- 
table moyen  pour  connoître  les  maladies  ' 
qui  sfont  cachées  dans- le  corpç- humai».-  j 
Garr  -dit-iU  h on  met  coucher,  un  petit  ç 
chien  durant  quinze  jours  avec  unmalade,  - 1 
fi.  on  te  noumtdcs  reftesdeccquc  le  ma-  - j 
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Ikde mange»  &s*il  lèche  (es  crachaçs  » it 
eft  certain  qu’il  prendra  le  mal  dé  cette  per-t 
Ibnne.  II  n’y  a après  cela  qu’à'  ouvrir  le 
chien  » & on  découvre  dans  la  partie  qui  a 
contracté  h maladie  ; celle  du  malade  qu’il 
faut  foulager.  Il  ordonne  même  démettre 
de  petits  chiens  dkns  lè  lit  d’ûn  gouteuz» 
parce  qu’ils  attirent  du  moins  une  partie 
du  mal  » cnfbrtequ’on  les  voit  devenir  en 
peu  de  tems  dani  ûh  état  ou  ils  ne  peÜTcnt 
qu’à  peine  fè  foûtenir.  Bortllus  Cent.  }*• 
nfervat.rZ, 

Je  netroy  pas  que  perlbnne  puifle  trou- 
ver à redire  à ces  fortes  de  tranfplantations» 
qui  fout  fondées  fur  les  dcoulemens  des 
corpufcules  morbifiques  , dont  latranfpi> 
ration  infenfible  de'charge  le  corps  du 
malade.  Il  faudroit  être  d'une  humeur 
bien  chagrine,  pournepas  lolier  en  cela 
Tordre  de  la  Nature,  ou  plutôt  la  fagelTe 
infinie  du  Créateur,  quia  lailTé  aux  hom- 
mes un  moyen  fi  facile  de  remédier  à'  ce 
nombre  terrible  d’infirmitez  qu’ils  expéri»; 
mentent  durant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

Aufliî  Cbrifîianm  Frommann>,  qui  a 
examiné  fans  prévention  tout  cequis’eft 
dit  pour  & contre  la  tranfplantation  des 
maladies  , déclare  ave  une  modératioti 
digne  d’un  Philolbphe , que  l’honneur  des 
merveilles  qu’opère  la  tranfplantation , ne 
doit  pas  être  enlevé  à la  Nature,  pour  le 
ttanfporcer  au  Démon,  llacompofé  une 

'difler- 
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difleçtation  fur  ce  fujet,&  apres  avoirecour 
té  les  Parties  qui  fbûtieunenc  leurraufe  avec 
chaleur  r,  il  décide  la  difpute  par  quatre  pa< 
ragrapbes  pù  Con  rentimenc  e(l  enferme',  & 
doue  je  ne  raporteray  que  le  tiçre  , renvor 
yant  les  curieux  à Ibn  ouvrage  même , où 
ils  verrouc  ^ raifons  qui  ne  paroifTeut  pas 
frivoles.  . ^ . 

; I 1a  gve'i;i(bn  des  nvaladies  par  ta  trapC* 
plantation  ne  dpic  point-  être  proÇ:rite^  du 
ïeflorc  de  la  Nature.  TranJplantaiorjam 
tnorborum  curam  non  ejje  Jimpliciter  à cerifr 
Jh  rerum  naturalium  profcribettdttm  dicc, 
pag.  ioii,  - / . ' • - t# 

. X Quoy  qu’on  puilïc  alléguer  pour.& 
contre  la  traufplantation , il  faut  avouer 
qu’il. y a dans  une  chpfe  A obfcure  des^dif; 
ncultez  dé  part  & d'autre.  Quacunqttt 
tranjpiantiiUonU  caufa  in  're  bac  ebfçura 
adducitut  r yfateor , fua  non  caret  diffi'' 
cultate.  pag.  101%. 

3 Cepx  qui  dans  l’examen  de  la  gué- 
lifon  fympathique  en  attribuent  la  caulê 
principale  à l’efprit  qui  entretient  une  harr 
monie  entre  toutes  les  parties  d^l’ univers, 
me  femblcnt  en  indiquer  ]a  caufe  la  plu? 
apparente  ; Qui  fpirittii  univerji  in  Jym- 
pmbetico  tranjplantationis  negotio  primas 
defirunt,  probabiliorem  videntur  afjignare 
taufam.  pctg^ioi^. 

_ 4 Quoyque  la  tranfplantation  des  ma.* 
ladies  mit  naturelle,  je  ne  youdrois  ipas 
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m*cn  fèryir  fôuvcnc,  & le  Médecin  doit 
être  icet  égard  fort  circohfpcft  5 de  peur 
de  fcandaliicr  les  ignorans , & de  faire  tort 
à fa  réputation':  trattfplantâtio 

Wirb$YtttnJitnaturalis  y ejustamen  uÇusJit 
rarus  y G?  drconfpeSius  in  bac  fit  UedicuSy 
propter  tam  metuendum  fcandalum , ÿr. 
pag.io^i. 

Mais  fi  J'oii  veut  cncorâ  un  témoin  J>ln> 
irréprochable'  de  toute  maniére.quc  From* 
maoo , jè  donneray  le  Père  Lana  féTuite 
dtomme  célébré  par  fa  pieté  & par  fa  grau* 
de  étude  dans  les  choies  de  Phyfique.  Lort 
qu’il  veut  prouver  que  les  corpulcules  lê 
portent  dans  l’air  fort  loin  delà  fubftance 
n’où  ils  le  tranfpirent , il  allègue  latranA 
plantation  des  maladies , & il  dit;  Je  ne 
m'arrête  point  pour  Icpréfent  à la-tranl^ 
plantation  des  maladies  : cependant  j’ay 
appris  par  des  expériences  que  j’ay  faîtes 
moy-même,  que  ces  traufplantations  le 
font  jufqu’à  une  grande  diftancc.  Onütto 
morborum  tranfplantntitnes , .quorum  ali~ 
quas  etiatn  ad  magnam  diftantiam  fiefi 
dtdici  propriü  expert tnetitis.  'De  mom 
Tranfpirat.  Itb,  %■,  cap.  2.  Prepafit.  4. 
pag.^6.. 

Ce  Pere  Jéfuite  nous  aprend  non  lèule- 
ment  qu’il  croit  la  tranlplantation  des  ma^• 
kdies  trés-natureirc , mais  de  plus  i!  afiûre 
qu’il  en  a fait  des  expériences  qui  lui  ont 
téufli , quoiqu’il  y eut  une  grande  diftancç 

" . entre 
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entre  Te  malade  & le  fuj.ec  dans  lequd  il  fai* 
^bic  pafTet  la  maladie. 

• ^ • 

JDc  la  guérifort  magnétique  des  fl^es 

par  la  Poudre  de  J)mpathie, 

. Lagndrilôn  dcsplayesparla  Poudre  de 
iympachie  u’eft  aujourd’hui  inconuuë  à 
pcrfoâne  j 'aulTî  ne  m’yarréteray'je  pas 
long-  rems.  Son  effet  eft  tout  contraire  à 
celui  de  la  guéri fon  pat  la  tranfplântation. 
Car  au  lieu’ que  par  la  tranfplancation  les 
corpufcules  morhifiques  paffent  du  malade 
dans  l’animal  ou  dans  la  plante:  au  con- 
traire les  corpufcules  ballarniquês  , qui 
font  dans  le  vitriol  dont  on  fait  la  Poudre 
de  rympàthie  > paHent  dans  la  playe  du 
malade.  Mais  enfin  l'une  & l’autre  guér 
rifon  fc  fait  par  lesécmilemens-des  corpuf- 
cules; enquoy  confifte  le  mc'canifme  oc- 
culte de  la  Nature  dans  fès  opuations  mer- 
veilleulcs. 

On  ne  peut  rien  fbuhaiter  là'dclTus  de 
plus  curieux  & de  plus  favant- que  ce  .que 
nous  en  avons  dans  un  excellent  Difeours 
que  rilluftre  Chevalier-  Digby.  Anglois  > 
prononça  publiquement  devant  l’ünivcr- 
ute'  dc  Montpéiiecj  où  il  ét'olt  allé  , par 
l’horreur  qu'il  avoir  de  voir,  régner  <n 
Angleterre  l’infame  Cromwel  au  préju- 
dice de  l’augufle  famille  Royale.  On 
peut  dircqa’âl  efl  un  de  ceux  qui  a plus^ 
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concr'tbud  4 faire  reconnoicce  la  ^hilofo 
phie  cerpulculaire  , dbnc  oii  avdit  alôts' 
prelque  perdu  l’ide'e. 

Voici  cominenç  on  pre'pare  la  Poudre  de 
fympachie.  Ôn  prend  telle  quafttitéquc 
l’on  veut  de  vitriol  romain  vêts  la  èn  de' 
Juillet , ou  vers  le  commencement  d’ Août  5 
c’eft  à-dire , dans  le  tems  que  le  (bleilelî 
dans  le  Signe  du  Lyon.  On  fait  dilToudré 
ce  vitriol  dans  de  'l’eàu  ; celle  de  pluye  eH: 
la  meilleure:  après  cela  on  filtre  cette eaa 
avec  du  papier  brouillard.  Cela  fait,  oâ 
thet  cette  eau  fur  un  peu  de  feu , afin  qu’elle 
s’évapore  , & qu'on  trouve  au  fond  duP 

verre , le  matin  fuivant , le  vitriol  en  peti- 
tes pierres  d’un  tre's-beau  verd  , qu'oiX 
e^pofè  auloleil,  afin  qu’il  s V calcine, 'de 
blatichifie;  ' On  fait  cette  didolution  , fil- 
tration, coagulation,  & calcination  trois 
fois,  afin  de  rendre  la  fubftance  du  vitriol 
plus  pure  & plus  bomogènt.  Après  cela  011 
expofe  le  tout  aur  rayons  du  Ibieil , afin 
que  le  vitriol  achevede  fe  calciuer',  & de 
blanchir  parfaitement. 

Voilà  ce  qu’on  apelle  de  la  Poudre  de 
fyt^athie  fimple.  Quand  on  la  veu:  com- 
polee  , on  y ajoute  moitié  de  gomme 
’Tragacante  ou  Arabique  mile  en  une  pou- 
dre prefqueimpalpâblei  On  garde:  cette 
Toudre  merveilleufe  dans  une  phiole  de 
verre  eii  un  lieu  bien  fec  / parce  que  la 
jnoin^e  humidité  lemectioic  la  Poudre 

en 
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en  vitriol.  Il  y a des  curieux  qui  emploient, 
cericrioi  comme  il  vient  de  chez-leDro-- 
£uifle  , & ils  s’en  trouvent  cependant 
Çcn.';  : _ , • . . ' 

-.On  ne  doit  point  toucher  le  vitriol  avec 
uncoûteaii}  ^uand  on  prépare  la  . Poudre 
do  fympathie,  Ce  n’çlt  poiut  par  fuper<; 
ftitiori , comme  l’ont  crû  quelques  ignor 
rausy  mais  pour  une  bonne  raübn.  C’ed 
parce  que  les  efprics  du  vitriol  le  portent 
avec  beaucoup  de  âcilitd  au  fer , & que  la 
foudre  de  fympathie  fe  trouveroit  dépouil- 
lée de  ces  eiprits  Volatils  eu  quoy  conUfte 
çpote  là  vertu.  ■ 

• Cette  Poudre  ne  le  met  point  fur  la  çlaye, 
]HQais  fur  un  linge , ou  fur  une  épée  oui!  y 
aura  du  làng  ou  du  pus.  On  tient  la  playe 
couverte  d’un  linge  bien  blanc  : on  le  lève 
tous  les  jours , & ou  féme  fur  la  matière 
qu’il  emporte  de  la  playe  ^ un  peu  de  nou« 
Telle  Poudrc.de  fympathie.  Ce  qu’on  prati-. 
que  jufqu’a  ude  parfaite  guérifouij 
; Il  faut  obferver  de  ne  pas.  tenir  le  linge  od 
ilyadufàng  & de  la  Poudre  dans  un  lieu 
trop  chaud)  parce  que  l’inflammation  (è 
mettroit  dans  la  playe.  Une  faut  pas  non: 
plus  que  le  lieu  loit  ni 'trop  froid,  ni  trop 
numide.  I.  î / 

ü>;Cette PoudrearréteUcs  pertes  de  iàng , 
appaifè  la  douleur  des^ents , diminue  ex>^‘ 
trémcment  toutes  fortes  de*  douleurs  en 
quelque  endroit  du  corps  que  ccfoic>  non 

pas 
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pas  en  mettant  de  la  Poudre  fur  la  partie»* 
xnaisTur  le  lâng  qü*on  eu^  tire  » & que  l’on' 
envelope  dans  un  linge. 

Les  plus  expérimentez  dans  Ijulàge  dç 
cette  Poudre  r difent  qii’il  Faut  quelquefois 
changer  lé  linge  de  lieu  Iclon  les  differentes 
difpoîtions  de  la  plaÿe.  Car  G on  y reflent 
une-grande  chaleur , il  feut  mettre  le  linge 
en  un  lieu  frais.  Le  bon  (èns  enfèigue  cela» 
fans  qu’il  (bit  bêfbin  de  rien  paiticularifec 
dayantage. 

Je  diray  feulement  que  le  célébré  Pere 
Lana  Jéfuite , qui  a été  un  des  plus  grands 
Philbmpllés  de  nos  jours  > comme  il  paroi^ 
par  fpn  ' grand  Ouvrage  intitulé  Magiflf 
num  ftatura  ^ artü  , déclare  qu’il  s’efi: 
fcrvifbuvent  avec  beaucoup  de  fùcçés  de  là 
Poudre  dé  fympathiej  qu’il  n’y  a dans  fà 
prép'âratioU  & dans  fou  ufàge»  comme  je 
lés  viens  de  décrire , aucune  fiipérftition, 
& encore  moins  âücun  'paâe  avec  le  Dé- 
^pn>  & que  la  Nature  y agit  toute  feulé 
]^ar  lès  écôuleraens  de  la  matière  fùbtilc  du 
vitriol  f qui  font  lès  agens  Moyens  » lefquels 
fontdaps  cette  guérifbn  fi  admirable  » que 
la  playe  & le  vitriol  fç  touchent  par  un  con- 
taà  PhyfîqUc.  Preiptere.i  cum  vis  bu^us  me* 
ii'camenti^omnié  f%ta  Jtt in  pàrtibtss  volfitï* 
IJbitS  f feu  ejîuviis  if/tus  vitriôlî (nequê  uTf 
là  Jutercedif  jfHperfi^N^  , aui  pamem  cwfi 
'âtmone  ) ejus  pràfarationem  ÇJ?  ufum  boç 
l»c$  defefibere  épportunum  cxijlimatâ  j qux 

ego 
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ego  ipfe  multoties  certiifunis  experimentis 
comprobaviXtyxaz  de  tnoiu  tranfpirac.  lib.r. 
artific.  II. 

De  la^rifon  magnétique  des  pl^es^ 
parrongùentqtéonapelle,  > 

Umguemtqm  Armahium. 

Cçt  Onguent  s’aplique  fur  l’épée,  ou  fiir 
le  fer  qui  a fait  la  playe , & il  guérit  à une 
grande  diftançe  le  malade^  & fans  le  voir 
nulleroent. 

Il  yaeudefurieufèsdifputcs  au  fujet  de 
cet  Onguent.  On  ne  peut  gucres  pouffer  la 
chaleur  plus  loin,  que  les  Pliyfîciens  ont 
fait  fur  cette  guérifon  toute  merveilleul^ 
lis  ont  fait  voir  que  les  Philofophes  ont  de 
la  bile  auHl  bien  que  du  flegme.  Je  diray 
que  ceux  qui  fc  font  le  plus  déchaînez  dans 
Cette contellation  , étbientles  moins  capâ» 
blés  d’en  porter  jugement.  En  effet  T ayant 
été  curieux  de  voir  ce  qiie  l’on  a écrit  fur 
cette  matière , j’ay  remarqué  que  ceux  qiii 
fâifbient  davantage  de  bruit  ét.oieht  des 
gensaufquels  la  l^iilofbphie  corpufculaire 
ctoit  tout'à'faitinconnuë } fans  laquelleîl 
cft  pourtant  certain  qu’on  n’eniendrai  ja-' 
‘mais  rien  dans  tout  ce  qu’if  y a d’occultc , 
merveilleux  dans  la  Nature  ; puifque  lés 
' icorpufcules  font  les  petits  agens  invifîbles 
par  lefquels  elle  opère  iès  miracles/ 
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Les  uns  ont  prétendu  que  cette  guecifon« 
qui  e(l  réelle  & non  pas  imaginaire  > efl:  uu 
pur  e^et  de  la  Nature  J les  autres  l'ont  ac* 
tribuée  au  Démon  : Sc  il  s'cn  eft  trouvé  » 
qui  ont  avance  que  ce  n’étoit  gu’uqc  im- 
pàHure,  & que  perlbntie  n’a  jamais  étc 

guéri  par  cette  voye*  François  Bacon 
hancclier  d’Angleterre  j Van-Hclmont, 
Goclenius , parlent  de  cet  Onguent  comme 
d’une  choie  qui  guérit  naturellement. 

■ Mais  le  P.  Lana  Jéfuite  examinant  cet 
Onguent,  dont  il  raporteapre’s  François 
Bacon , la  compofîtion  j dit  qu’on  peut 
txéS'bien  expliquer  l’efFet  lûrpreuaut  de 
cette  guérilon  par  les  écoulemens  des  cor- 
pufcules  qui  le  détachent  des  ingrédieiis 
(lés-rpiritueux,  & trés-tranlpirablesdonc, 
on  compolè , XJngaentum  armarium.  Et 
E,  dft-il  , quelque  choie  fembloit  nous, 
rendre  lulj>eâe  cette  guérilon , ce  lêroîc 
Etns  doute  la  grande  diltance,  quj  le  trou- 
ve entre  1,'épée  für  quoy  on  aplique  ce  re- 
mède, & le  malade  que  l’on  guérit.  Mais 
certainement  , cela  ne  doit  point  faire  de 
peine.  Car  n’y.  a t-il  pas  loct  loin  entre 
les  vignes  qui  âeuriflent  en  France  , & les 
vins  que  l’on  garde  en  Allemagne  ? ce- 
pendant nous  lavons  qu’il  fe  fait  dans  ces 
vins  une  effervelccuce»  iorfque  les  vignes 
içnt  en  fleur.;  ; Se  enivn  aliquid  obftaret^ 
fuominus  reduct\f  êiftnt  ad ejfiiivia , 
rummetumt  ÿtfmixtignm  ^ tnaximi 
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cbjlare  ifijeretnr  ingens  dijlarttia  ) 
liqnnnào  ititercedit  inter  vinttm  • e,  g.  effet- 
vefcens  in  Gtrmania , dum  uva  fiaient  in 
Galiiaé  De  motutratffiirat.  lib:  z.  cap,  z.  . 
prapafit.  it.p.  yo,  ? 

Et  le  P.  Lanz  (c  tient  fi  peu  envbarraflT<l{ 
Je  cette-ëtftance  <jui -feule  peut  faire  de 
difficulté  ) qu'il  f^roit  prêt  à croire  qÙ9 
xes  c'coulemcns  de  matière , fubiile  pour-* 
roientbien  fc  porter  jufqu'aux  affres  ; & ifl 
ajoute  même  que  fi  les  atomes  qui  Ce  tranf- 
firent  du  globe  terreftrevn’e'ioieut  paspor^ 
tez  jufqu'aux  e'toiles  v '&  puis  rapottez  de*' 
puis  les  étoiles  jufqu'â  la  terre  j Comme  par 
nn  flux  6c  reflux  perpétuel , il  n'y  rauroic  ' 
point  de  commerce  Pfiyfiquc  entre  le  eicf 
& la  terre.  Idemtbid.  prapofit.  ^^.pag.6^^ 

Après  cela  on  ne  fera  pas  fâche  d 'aprén- 
dre  la  préparation  de  cet  Onguent  mcrveil-» 
léux.  Elle  efl  dans  la  Magte  I^hturéllode 
Batiffe Porta , libtZ.  cap. ix.  quienattri« 
büë  l'invention  à Pàracelft^  - Ejié  eff  dans 
fcTraité  , de  Vnguenta  armario-de ;Goclé» 
iitui'i  qui  dit  que  Paracelfè  a Per&£fciooné, 
& non  pas  trouve'  ce  fècret.  , 

' François  Bacon  Chancelier  d’Angleterre 
entonne  aufli  la  compofition  dansi^^/o/t 
fjlvàrttnt  y cent.Xi-  n\  99!^.  Lé  P.  Latia 
Jéfùite  a copié  celle  de  Bacon",  & 1“^  mifè 
dans  le  fécond  volume  de  fà’  Philofbphié'i 
pb.  i.  (àp.  tyExperimthtUxxvi.pl^.  4 jPgt 
le  voidconamc  jeray  pûiâtGochmtta.  ' • 

^ * pie* 
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‘Recipe , ujneacencrtt*  $t$  calvurià firau- 
gulatiunciasduas, 

Mumiaifangttwü  bumani JinguUuncxam 
fexnif, 

Lumbricofum  terrefl.  <tqu»  vel  vino  iett* 
rurrii  exjiccatorumttnc.ij.f. 
’jidipii  bumani  ttneiasij. 
jldip.urfvverrü aprugnia.anciasf,  . 
O/,  lin.  terebinth.  a dracbmas  ij. 

On  le  ces  choies  dans  nn  mortier , & 
t»n  garde  cette  compofition  dans  une  lon- 
gue phioleétroitc..  Cela  fc  fait  quand  IcSo* 
Icil  eft  dans.  • 

On  fait  entrer  dans  cet  onguent  le  fer  > 
qui  a fait  la  playe  > fi  on  le  peut  avoir  j ou 
bien  on  autre  qu’on  a introduit  doucement 
danslableflure,  &qui  s'eft  imprégné  du 
fan®  , & des  efprits  animaux  qui  y réli- 
dcn°.  On  lave  tous  les  matins  la  playe  a-* 
Yec  de  l'ùrine  du  malade  i ou  de  l’eau  bicni 
pure  s & après  l’avoir,  bien  «ettoyee,  ou 
la  bande  avecun  linge  blanc  & bien  net.  11 
faut  Ibiivent  oiiïdreîe  fcc , fi  l’on  veut^ué-f 
tir  promtenient  \ linon,  on  le  lailTc  un  joue 
ou  deux  lâns  y-  toucher..  Goclenius  dit 
que  c'eft  une  chofe  trésrrcconnuë  , que 
l’Empereur  Maximilien  s’eft  fervj  de  cét 
Ongufenu 

Gommç4xvut.cc  qui  ppurroit' faire  quel*? 
que  peibe  fiir  les  fy  mptômes  de  Jaques  Ay- 
mar , & fur.  les  guérifons  magnétiques* 
ic  réduit  à làYoir  ccrtaincracot  , filama- 
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tiérc  tic  la  traDfpiration  ell  auflî  abondante 
que  -je  l’ay  dit , j’ay  crû  que  je  ne  fcrois 
point  mal  de  finir  ce  chapitre  par  deux  bel- 
les oblèrvations  du  P.  Lana  Jdfuite}  qui 
mrrtent  la  chofe  dans  une  evidénce  en* 
ticrc. 

X Le  P.  Lana  stoit  fi  perruadd  que  la 
iranfpiration  fè  âit  fort  abondarameut>  (ùr 
tout  quand  on  dort , qu’il  a enlèignc  la  ma- 
niéré d’en  recueillir  une  matière  aqucufè , 
qui  ell  peut-être  plus  exquilè  que  les  tein- 
tures que  l’on  tire  des  végétaux  par  l’alcmT 


II  faut  avoir  tme  petite  chambre , qui 
lôit  bien  clolè , afin  que  l’air  n’en  puiflè  pas 
fbrtir,  on  fera  un  trou  d une  fenêtre  où 
l’on  mettra  un  matras,dont  le  cou  foit  bien 
long)  en  forte  que  le  corps  du  matrasioit 
expoitld  l’air  froid'}  car  il  faut  faire  cette 
expérience  en  hy  ver.  Cela  fait  > fi  plufîeuts 
perfonnes  dorment  dans  cette  chambre  > les 
écoulemens  de  la  tranfpiration  ne  trouvant 
d fortir  que  par  le  trou  de  la  fenêtre , iront 
dans  la  phiole , & par  la  fraîcheur  de  l’ait) 
ilsfe  condenfèront  en  eau.  Latta  de  mot, 
tranfpirat,  lih.z.cap.y  artific,x.pag.  75»  C? 
74£t  ce  fàvant  Phyficien  dit  que  fi  les  eaux 
qu’on  tire  des  végétaux  ont  de  grandes  uti- 
litez  dans.la  Médecine, il  ne  fiiat  point  dou- 


ble. 
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De  la, Baguette  Divlrtatoire,  l ^ t' 
ter  que  celles  que  l’on  recucilliroii  des  ani- 
maux bien  fains  par  cette  metode,  n’euflTcnt 
de  grandes  vertus , puifqu’il  eft  certain  que 
c’eflrdans  leurs  efprits  volatils  queeoftfifte 
toute  leur  vertu  même. 

1.  Le  P.  Lana  Jéfuite  dit  une  choie  bien 
plus  furprenante.  ll  foûtient  que  nous  Tom- 
mes dans  l’air  qui  environne  nôtre  corps  ï 
comme  dans  un  bain  perpétuel  , tantôt 
froid  ) tantôt  tempère , & tantôt  chaud  : 
que  le  corps  trempe  dans  cet  air  liquide, 
& y eft  comme  lî  on  en  failbit  une  infu- 
lîon  ; que  la  Nature  travaille  alors  com- 
me les  chymiftes,  tirant  par  cette  infu- 
fion  des  teintures  délicates  des  cTprits 
fubtils  de  nôtre  corps  , dont  Tàir  demeu- 
re tout  imprégné'.  Je  déclare  qiic  cela  eft 
touc-à-faic  favorable  à mon  fyftéme  , & 
que  je  me  fais  un  grand  plaifir  de  voir  que 
de  fi  grands  Phylîciens  Payent  dit  les  pré- 
miers.  Il  eft  étonnant  que  cette  bel- 
le Phyfique  ait  été  découverte  li  tard 
par  les  Philolbphes.  Qu’on  ne  (bit,  donc 
plus  furpris  fi  jaques  Aymar  d’une  fenfa- 
tion  délicate  le  trouvant  dans  un  air  aulll 
corrompu  que  celui  d’où  fbrtenc  trois 
meurtriers  infâmes , tombe  dans  des  mou- 
vcmenscouvulfifs.  Il  faut  avoir  l’imagi- 
nation plailàmment  tournée , pour  fe  per- 
Tuader  que  ces  fymptômes  Ibycnt  l’entou- 
lîafmequefouffroitla  Prêtrelïe  d’Apollon 
fur  le  trépié  avant  que  de  rendre  fes  ora- 
K 3 clcs} 
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des;  comme  on  l’a  voulu  dire  allez  Icgd» 
rement  dans  une  lettre  qui  paroît  dans  le 
Mercure  Galand  du  mois  de  Janvier  1693. 
Ce  prétendu  entouliarme  eflune  chime're. 
Combien  fouvent  fc  trouve  t on  dans  uu 
certain  afFoiblilTement  de  cœur  en  la  com- 
pagnie de  certaines  gens  mal- propres' , 
dont  on  ne  peut  fouteuir  la  préicnce  ? U 
ne  faut  qu'un  air  un  peu  corrompu  > pouc 
faire  un  grand  changement  dans  nôtre 
conftitunon.  Entretoit  on  fans  répugnan- 
ce dans  un  bain  d’où-for tiroir  une  perfonne 
dégoûtante  ?-  Quoy  qu’il  en  foit , voici' 
les  Paroles  du  B.  Lana  qui  font  très- belles  , 
& qui  peuvent  donner  lieu  à des  réflexions- 
Très-utiles  : Ut  proinde  dici  pof/it  aèrent  > 
ÿuo  carpora  Jtngula  ambiuntur  « ejje  ve-; 
luti  liquorem  aliqttem  in  quo  fiat  Jimilis 
êmniutn  corporum  in/njte , ^ quo  médian- 
Te,  Çÿ  longé  deiicatiores  j fubtihores 
tinâuree  (eu  fpiritus  puriores  à cerporibtts 
omnibus  eliciantur  à natftra  cbjmicam  }. 
ut  ita  dicam  , àrtem  extretnte.  Lana 
tom.  ir  lib.  1.  cap.  i.  nttm.  131.  pag.  51. 
Tout  ce  que  je  pourrois  dire  après  cela» 
afibibliroit  ces  belles  idées  qu'on  aura 
priles  de  cette  ingenieufe^icflexiou  dir 
P.  Lana. 
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Chapitre  X. 

Les  corpufcules  des  vapeurs^des  exha^ 

* laifonsy  ey' delatranjpiratiànin^ 

OTitaJfez, détenait oudk 
^ , fumtite  5 pour  s'^infinuèp  dans  tk 

. M^S^tte  c-vii 

(tr.'ll'r  -MlcO  'i‘^r  iS  ..  , 

•\70  îX:A  :unc.  difficuDrc  /ùr  quoi  il  y â 
- Y.  des  gens,  qui  inûrten^.beagçoqp,  Ils 
acordcroicut  volouuicrs  quçcescorpurcules 
^-iniiuucm  faciiemftnEi\daus  les  pores  de 
'^ques  Ayman^  maisûls  fcrphéllenic  ^ -quand 
nous.  di/Qiis  que  ces  atomes  .pç,oqrrc/wc 
avec  la  même  facdicÜ  dans  IfS  p^tics 
paces  vuides  , qui  font  fome^  ctifrc  fos 
libres  de  la  Baguette,  G’eft  ce  qu'jl  s'agit 
-de  prouver  maintenant  -y  & ce  que  jp 
-Tais  faire  par.  des  :cxpériençes  .tutieufesi, 
r&  Jncontcfhibics  je  quoy  qjle.  j-^e.idçja 
.montré  plus  d’uiie  fois  la  proportion  qqi 
<fo  trouve  entré  les  pores  dubois de.laBa- 

• guètte  Divinatuice  & les  particules  de  Ir’eatj» 
' des  me'taux  « & de  là  traufpiration.  Mats 

il  ne  faut  tien  épargner  « lorlqu’ileflrquç- 
Itiori  de  convaincre  tout  le  monde  fur  uuc 
matière , où  je  n’ay  point  vu  que  quelqu’un 
' £ûc  iudiffecenc.  Aiiili  il  faut  ttaieex  4açs 
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HD  chapitre  exprès  une  obfèrvationt  donc 
" }’ay  répandu  déjà  pluHcurs  choies  dans  les 
chapitres  piécédeus.  *; 

£x^trîe»ce. 

X Les  mervcilleuics  expériences  deTai- 
aanant  font  bien  propres  à donner  une  ju(l« 
idée  de  l’étonnante  fubtilité , & agilitédes 
corpufcules.  Saint  Augnftin  raconte  dans 
le  livre  xxi.  chap.  4.  de  la  Citéde  Dicu, 
comme  Ibn  Frere  & fon  Collègue  Sévere 
dînant  un  jour  chez  Bathanaire  Gouver- 
neur d’Afrique , et  Seigneur  prit  une  ùier- 
re  d’aimant  y la  mettant  fétu  une  affietti 

d’argent  fur  laquelle  il  y avait  un  morceau 
4t  fer  y le  fer  fuivéit  tttu  les  mouvements 
de  fa  main  y fatu  que  l’argent  , qui  était 
'entré  deux  y en  reçut  aucune  impreffion^ 
Ainh  les  corpufcules  magnétiques  s'inii-. 
nuëntenunindant  au  travers  des  pores  de 
l’argent  > de  l'or  > ou  du  cuivre,  & font- 
mouvoir  le  fer  qui  eft  defluS , & lui  impri- 
ment tous  les  mêmes  mouvemens  félon 
lelquels  on  remue  l’aimant  au  delTous.- 
'Mais  on  ne  doit  pas  êtrè  furpris  de  cela  , 
puis  qu’on  (kk  mouvoir  au;  travers  d’une 
muraille  une  aiguille  de  BoulTole  : 8c 

■ Meilleurs  de  l’Academie  Royale  desicien* 
'CCS d’Angleterre  nous  alTûreutque  leDo- 
ôeur  Eooward  Cotton  leur  préfenta  une 
pierre  d'aimant  qui  péfoic  60.  livres,  la* 

quelle 
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quelle  qnoyque  foible  ; faifoic  poürcanc 
mouvoir  une  aiguillé  de  Bouflblc  dans  une 
diflance  de  neufpicds.  atl.  Pbitâfopb.  mmf, 
mart.  1666.  pag.  i6, 

Ilefl:  certain  qu’il  y a peu  de  corps  dans 
la  Nature  qui  foienc  auflî  durs,  & auflî 
compadesque  le  verre,  & cependanr  les 
corpufcules  magnétiques  le  pénétrent  faci- 
lement, comme  on  le  pei;c  expérimenter 
én  mettant,  fur  un  quatre  de  vitre  un  petic 
bout  de  fil  de  fer  , &, en  remuant  au  denous 
tin  aimant}  car  oi>  aperçoit  que  la  matière 
magnétique , par  le  mouvement  qu’elle 
eaufe  au  fil  de  fer , porte  fbn  impreluon  au 
travers  du  verre.  Mais  comme  on  pour- 
roit  s’imaginer  que  les  corpufcules  agi- 
Foient,  non  au  travers  du  verre,  mais  cil 
montant  autour  &pardéfl‘us,  comme  fe- 
roit  la  fumée  d’un  flambeau  éteint , on  a 
pouffé  l’expérience  plus  loin.  On  a enfer- 
mé une  aiguille  à coudre  dans  ùu  petit 
tuyau  de  verre  bouché  hermétiquement: 
bn  l’a  mis  nager  for  l'eau , & avec  un  bon 
aimant,  on  l'attiroit  çà  & là  comme  ou 
vouloir  ; ce  qureft  une  preuve  que  l’aimant 
pbufToit  fes  corpufcules  au  travers  du  verre. 

Nous  avons  une  expérience  faite  par  M. 
Boyle  fiis  la  cocbenflte  , qui  eft  tout-àr- 
fait  bien  imaginée  pour  montrer  la  dt- 
vifîbilké  de  la  rqatiére  i l’infinr  , & fe 
la  trouve  plus  démonftrative  , que  ccllfe 
de  la  divino»  de  Toi? , que  Mr.  Rolwut 
. K ^ avok 
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avoir  cmpranrée  de  chez  les  tireurs  d’orw 
Du  moins  eft-elle  plus  lenfiblc.  D’ailleurs^ 
elle  nous  r^prclcnte  bien,  qu’il  s’en  faut- 
beaucoup  , que  nous  n'ayons  une  jofie  idée 
de  latcnuité-,  on  fubtilicé  furprenante  dess 
•corpufculcs  qui  Te  dccachcnc  de  cercaiusc 
corps.  ' r. 

*■  . - - a 

^ Expériences,  , 

M.  Boylc  prit  un  grain  de  éôcbemlle  y, 
qu’il  mit  dilToudre  dans  une  médiocra- 
qnantite'  d’cfprit  d’urine  j.  & cette  diffolu- 
tion  teignit  de  coufeur  r.ouge  2^4.  onces*, 
d’eau  crc's  claire.  Ainfî  en  comptant  que 
chaque  once  pefe  576.  grainsj.voilà  151064.- 
grains  d’eau  inondez  ^s  corpulcules  fub- 
uancicls  qui  fe  font  feparez  d'un  grain  de- 
e^cbemlle.  Il  faut  donner  cette  expérience  à 
jnediter  à ceux  qui  demandent , .fi  d’un  pct 
lit  corps , tel  qu'eft  une  picce  de  raonnoyc> , 
il  s’en  peut  évaporer  aflez  de  matière  fubtiv 
le  pour  imprégner  la  Baguette  Divinatoire. . 
}’ayen  mes  mains  une  petite  pierre  d’ai*» 
xnant  qui  ne  péfe  que  lo.  grains , & quia, 
communique'  fa  vertu  magnétique  à-  un  ; 
crés  grand  nombre  de  petits  morceaux  der 
.fier  , fans  qu’elle  ait  encore,  rien  perdu  de 
.l'on  poids  , quoy  qu’il  foit  trés-conftantj 
-que  ce  qu’elle  communique foit  une  fub.- 
mnee  matérielle. 

'M,  Boyle  parle  encore  d*un&  Dam&d’ef-' 
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prit , qui  fe  falloir  un  plaifir  de  nourrir  des 
versa  loye,  & de  qui  il  apric  qu’ilyavoic 
plus  de  joo.  aulnes  de  ce  petit  fil  de  (ôye  fuc 
une  de  ces  coques  ou  ils  s’eufernicnti  & que 
ces  300.  aulnes  ne  pcfoiçnt’qoe  deux  grains' 
& demi.  De.  Ibrte  qu’on >peut  faire  état 
qu’un  grain  de  ce  fil.fi  menii;Contient  du 
moins  1 10. aulnes.  mira>fubtüit.efflti^ 

;;  Rien  .ne  de'montre  mieux  la- fiibtilitd 
des  vapeurs  & des  exhalaifons-,  que  ce 
ûue  fait,  le  vifatgent.  Ce  liquide  Iccexy 
«aie  des  fume'es  fi  fubciles  » & fi  péne'tca»7 
Jtçs»;  quefipnlcremuë,  d'une  main,  04 
trouvera  qu’une  pie'ce  d’or  que  l’on  tiendra 
dans  l’autre  bien  fermée , deviendra  toute 
couverte,  & toute  blanchie  du  vif  argent 
qui  le  ^ê^a  infinud  au -travers  delà  main, 
lliçy  irriverorc  autant:  à la  pie’ce  d’or., 
f\on  la  teqoit  dans 'la  bouche  , commç 
dprefifs,  l’exp^imcntent  Ibuvent.  Le 
ipercujr-ç  s’infinùë  tellement  que  fi  pn  Iç' 
jpetaveo  de  i’or , de  l’argent,  derctain,' 
&c.  fes-  corpulcules  ' pdnetrent-fi  fort  les- 
fpres  de  ces  métaux , qu’ils  s'amollifïèut , 
quelque  durs  qu’ils  foient , - 5f  le  rëduUent" 
en  une  pâtci  -,  qu’on  nomme  amalgame.  ^ Sî  ' 
on  enfermedu  vif-arget)t  da.ps.un  petit  t\j- 
,yau  de  cuivre  i-&qu’pnrëchauffc  uu.pciàr,.. 
îc  vif  argent  l.ç  pénétré , ^ p.afibcoinmc  a»* 
xtayets  d’un  crible, 
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Phénomènes  * * 

^ ■ * • **  : 
On  ne  peut  pas  douter  que  les  corpuscu- 
les qui  s’évaporent  des  minie'res  » n’ayeiiç 
âuffi  aSTez  de  fubtiliré  j pour  s’infînuer 
dans  les  porcs  de  la  Baguette  Divinatoire; 
En  voici  une  preuve  bien  confl^ante. 
xander  ab  Jlexavd,  raconte  comme  quef-'^ 

Sqefois  on  a trouve  au  deflus  des  minières 
’oren  Allemagne  des  branches  de  vignes 
toutes  dorées , & quelques  feuilles  ircmç 
de  pur  or.  Ce  qui  provient,  dit-il,  de  ce 
qu’il  y a dans  la  terre  en  ces  lienx  là- des 
atomes  n^e'talliques  qui  s'infînuent  par  là 
racine  dans  ces  plantes,  comme  fèroienc 
les  fucs  deftinez  a la  végétation.  Quant  au 
fait,  cet  auteur  lie  peut  fouffrir  qu’on  IS 
révoque  en  doute  j & i>  aflure  non  fculè- 
■jnent  que  cet  événement  n^eft  pas  raré‘^ 
mais  queplulîeurs  Ducs  & Princes,  à quioo 
a prélentc  de  ces  fortes  dé  branches  qü’iljs 
gardent  dans  leurs  cabinets,  en  peuvent  fou 
le  foy  i & que  de  célébrés  Phylîcicris  qu’on 
avoir  confultez  fur  ce  prodige,  enavoient 
attribué  la  caufo  aux  vapeurs  d’or  qui  font 
•iur  CCS  minières  iSttbtm  ex  mdicibm  coalef* 
etre  anram itagermifMcenci^r9\ 
Jrondefque  ameas  emitttrt  cfedtdtrunf^ 
6fnial.  diernm^  lib»  4.  cap.  $.pagt  199.  - 

En  effet , il  n’y  a pas  fi  loinentré  les  ffle”** 
taux  & les  plautc&qu’on  le  penfo.  Car  non 

foule* 
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feulement  on  voit  des  plantes  qui  admet' 
tent  parles  pores  de  leurs  racines  les  cor- 
pufcules  métalliques  ; mais  même  on  a 
trou vé  que  les  metaiix  ve'gétoient , c’eft-à  - 
dire  s’élevoienf  quelquefois  en  arbres  j & 
fe  partageoiént'en  racines  y en  tronc  y & en 
branches.  ’ 

Les  obicrvations  des  curieux  de  la  Natü-  - 
te  en  Allemagne  parlent  d'un  or  qui  'avoir 
vdge'te' y qu’un  payfan  trouva  dans  la  rivière 
de  Tartza  en  Hongrie , & qui  fe  voit  dans 
le  cabinet  de  l’Empereur  >' ou  il  eft  parmi 
plufîeurs  autres  rarctez  de  lai^aturé  & de 
l’Art  y que  l’on  y garde.  'Objet,  fivtto 
T4  jrag.xëo.  ■*  " f 

Matthieu  Paris  dans  Ibn  .Hiftoire  de 
France  raconte  qu’en  itfoi.'  On  prcTenta  a 
Henri  le  Grand  de  l’or  , qui  exprimoic 
^rfaitemehb  bien  une  branche  d'arbre  ^ 
qu’on  avbit  troùvd  dans  Ir  L]^bnnoïs  prd- 
raelé^illane  de  S.  Martin  la  Plaine  y dans 
la  vigqc  d^un. payfan,  où. il  y avoitune 
très- fiche  minidre  •dP’of.’-  Tom.  i,  tiv, 
ipart,  m.  109. 

' On  garde  encore  dans  plufîeurs  cabinets 
de  l’Eüfope  d’aqtrcs  moraux  , quiontVd-] 
Et  lès  Cttrie'ü^  àe  t& 

AÙem^^nc  difent  que  ces  vi^es  & ces 
arbres  ont  attiré  par  leurs  racines  ces  cot* 
pufcuîcs 'métalliques  , qui  étant  des  fub- 
ftances  très- fluides  y Ont  pu  aifément  pé- 
nétrer dans  les  petits  efpaces  par  où  les 

‘ , K 7 joci^ 
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racines  reçoivent  leur  nourriture,  bmfjue 
futant  vîtes  arbore^  fer  radices  fuas 
Qttraxijje  humoreth  metallhttm  ^ fiuidum^ 
ddtoque  fdçtle  phfequemem^  fag.  i6i. 

Le  P.  Kirker  ditque cette  infinuation  dé 
î^umeyr  'roétallique  daiiç.Ia  racme  ties 
plantes' , ft  fait  encore  d’autant  plus  prpra* 
renient,  que  les  plantes  qui.croiHcocparr 
mj  , ont  plus  de  convenance  dans  Icyri 
pores  avec  la  matic're  fubtilc  du  me'tail  ; 
parce  qu'alors  la  racine  attiredaiK  lesin/er'i 
yàlles  de  lès  fibres ’cetie  nourriture  qui  luç 
çft  convenable.  Üe  Mannei» Md.  x.xap^.Xr, 

Il  y en  a meme  qui  pafieur  aij  delà.  >,  & 
qui dilent qoecommeil  y a des  zéopbytes\ 
c’eft-à-dire , une  nature  moÿenneentrc  lej- 
brutes  & les  plantes  } >1  ^ a pafeillcfpem 
Hes  , ç’eOj-.axdn^ 

1-e  qui  nçnt'  ^c  'tm^iic^^^^^  Je^.oi'ânS' 
? >s  ùjt.^.^qui  ;pat/Kipe 

■■  rr.ii)  ri 

^ , Pallons  mauîtenant  des  cxpçnénçcs-' 

ônê  nous’ puilTions  faire  nous-niêmes  ; . aüâ 
de  nous  bien  aflûxer  que  ces  cor.puwules' 
^b.t,,nous  parlons.,  -/qnt,  d’upc  lubt|iicd 
pô^i^leulc , 5c  t.el's.*qu!lls  pcqvem  mimç 
pçnetrer.fes^utâ^^^^  ■ 

-li  Hî'*:!.!:  y'-  ' .-.fhri 

^ j;P‘atKrc“(îe  fy^pathib  cft  tout 
propre  à noiis  faite  toucher  au  doigt.ee  qiic 
jç  dis«  . . ..  . 
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Expérience, 
jincre  de  0mpAthie, 


O 


I.  Le  fècrer  de  l’ancre  de  fympathiccbn^' 
fifte  dans  l’ufàge  de  deux  câux  differentes , 
mii  étant  trés-cliiresfcparémcnt , fi  on  les 
raêléenfembley  deviainent  opaques  &dci 
couleur  fort  brune.  Elles  fccompofèntaîn' 
fî.  On  feit  bouillir  un  demi-quart  d’heure 
durant  un  demi  feptier  de  vihangre  diftillé , 
dans  lequel  on  a mis  environ  une  once  de 
Htarge  d’argent.  Voilà  la  première.  La 
féconde  Ce  fait  avec  un  morceau  de  chaur 
vive,  & un  peu  d’orpiment  qu’on  fait  infii- 
ftr  pendant  14.  heures  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifànte  j fe  fervant  à cet  effet  de  pots 
déterre  vernis  qui  foienr  neufs , Sc  bieijf 
nets.  Oti  filtre  féparément  ces  deux  li-; 
queurs,  & on  les  irbuve  parfaiteraenr  trgnf^ 
parentes.  Voici  l’ufagCi  - * * 

Vous  écrircx  avec  la  prémiere  eau  ce  donc 
Vousn&voulcx  point  qu’on  s'aperçoive , ^ 
l^écrituTc  difparoît  au  moment  qu'elle  eft 
feche  : mais  celui  qui  reçoit  Iarettrc,paflanc 
fbr  le  papier  une  e'pongc  tant  fbir  peu  liai 
medee  de  la  fécondé  eau,  l’écriture  com- 
mence à paroître  fous  la  couleur  d’un  roux:^ 
tirant  fur  le  noir. 

Lorfqueccs  eaux  font  fraîchement  fai- 
tes.,. Sc  que.  l’on  a eu  le  foin  dé  bien<> 

GOU^ 
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couvrir  le  pot  dans  lequel  on  a fait  infulcr 
la  chaux  vive  il  u’cftpasnccenairequc 
l’éponge  humeék^e  touche  l’tfcritare  ; çouc 
la  faire  paroltre  ; il  fuffic  de  la  palTer  a un 
peu  de  dirtance.  On  à vu  plufîeurs  fois  que 
l’eau  de  chaux  étoit  fi  efficace , qu’aprds  a- 
yoir  étendu  fur  une  table.Ia  lettre  e’erite  dé 
la  ptemicre  eau , & l’avoir  couverte  d’ünc 
main  de  papier  ; en  verfant  de  la  fécondé 
eau  fur  la  feuille  de  defiusqui  en  étoit  feule 
- moüillée,  l’écriture  de  la  lettre  ne  kifloir 
pas  de  Ce  noircir.. 

jincre  de  fymjfathh,  oh  la  vapeur 
d^me  liqueur  pénétre  un  livre  , 

OH  une  muraille. 

^ X.  Quoy  que  cette  expérience  foîtpref- 
que  la  même  que  la  précédente } qui  eîb  de 
M.  Rohault  3 cependant  ce  qu'il  y a de  dif- 
férent} qaerite  bien  qu’elle  trouve  place  ici. 

Ayez  de  l'Imprégnation  de  Saturne  j 
qui  le  fait  avec  du  plomb  qu’on  a reduié 
en  poudre  en  le  calcinant.  On  calcine  le 
plomb}  en  le  fai  faut  fondre  danS;  une  ter' 
rine  qui  n’eft  point  vernie,  & en  l’agitaifc 
fur  le  feu  avec  une  fpatulc  julqu'à  ce  qu’il 
foie  tout  en  poudre.  On  met  enfuitc  cette 
poudre  de  plomb  difloudre  dans  du  vinai- 
gre diflillé:  & cette  liqueur  qui  eft  claire 
— comme  de  l’eau  de  fontaine , s’apellc.  Itw- 
pègMoùon  de  Saturne. 

Pire- 
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' Prenfez  un.Iivrc  de  Uépaiflcur  de  quatre 
doigts,  ou  même  plus  gros?  iî  vous  voulez; 
dcrivczavccdcflmpr^pation  de  Saturne 
■fur  un  papier  que  vous  mettez  entre  les  fe- 
uilles’dfu  livre:  tournez  le  livre,  & ayant 
remarqué  à peu  près  l’oppofite  de  vôtre 
«ricurc  , frottez  fur  la  derniere  fciiillc  avec 
unçottonimbude  la  liqueur  faite  avec  la 
xhaux  &l’of piment:  laiflèz  môraeléfiot- 
«ton  fur  l’endroit  : mettez  auifi-tôt  un  doué* 
i>le  papier  delfus , P ayant  fêr-mé  promtcr 
nient  le  vivre-,  frapez  deflus  avec  la  maih 
quatreou  cinq  coups:  tournez- le  en fuittë , 
Àc  le  mettez  en  quelque  lieu  à la  prclfe  pen- 
dant un  demi*quart  d’heure  ; retirez-le  & 
ü'ouvrez,:  vous  verrez  que  vôtre  ancre  qui 
-dioitinvinblo,-  paroîtyu.  '•  La  même  choie 
narcivcraautraversd’une  muraille , pourvu 
qu’on  ait  foin  de  mettre  quelques  .planches 

• contre  les  deux  cotez  qui  puiflent  empôchfet 
l’évaporation  des  efprits. 

• Des  fourbes  fo  font  quelquefois  iervis 
de  CCS  iècrets , en  s’érigeant  en  grands  for- 

;cièrs , jïoÛE  faire* trouver  des  réponiès  à 
des  q ueition  s'  propofées  par  des  per  fonnés 
•.iimples  & ignorantes, fur-des  papiers  blancs 
'&  cachetez  avec  foin.-  On  ne  manquotc 
. pas  de  croire  que  le  Diable  avoit  fait  la 
réponiê , & fur  lesdépofîtions  de  ces  per- 
*fonnesfimplés&  dupées , des  Juges  igno- 
rans  ont  condamne  à la  mort  de  prétendus 
criminels , qui  n’étoient  pas  plus  coupa- 
bles 
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ro£ciçr$  > ;qHoiqMç  in,ei|/eürs 
^hyhdeüs-qii’cux.  *.rn  ; .,j 
n Ira  càulè  Phyfiquç  de  ces,  aorcablçs  çhér 
«ora^pcs  ; yiciie  . k-  force  ; de . i;' de 
chaux:}"  ôc-cctrc  fbtee  eonfifte  dansdej;  cïr 
prits  volatils , qui  trUverlènt  leç  corps  avec 
nncfubtilitc  raerveiUe'üfç , & quffi;  poricqt 
XDÔuerforc  Join.j'/il  s \ : r:  J ' .’ 

- irCîtQi  rdcf là-.quc  l/?rti^ry'4yçrtit; «jUC 
■les  dcjux  liqueurs.  dpivQin  èjtte'  cottipoîfcesî, 
•&  peuiiêtW'irçme.igjtrd^çfljeh  jdes.^jçiii: 
diffdr«jôs:i-.de-pêur  que.  les  ,erpri«s.ÿoIaj:vl5 
ale  I I chaux  ne  gâteqç  > . & ne  Éuënt:^-  pour 
ainf»  dirci  l’ImprdgnaCiou  de  Sacuroe  » ;fi 
onlesappioqhe. 

i ; MaispDurappIiquerccsconfîdptationsà  , 
îiotredujcc  > jèdis:que.lcsi  v^eui»  de  imé- 
tauz  peuv.ehc  ainfi  pëtcef  tié$i£iciién)eQC 
dans  les  pores  de  la  Bagueite.  -Divjoatdirc. 
£ei ibnc  pour  l’ocdinairc  desfumée^deMex- 
* cure,  qui  font  d’une  fubcilitd  étonnautCi . Je 
pourrois  me  contenter  de  le  prouver  par  le 
témoignage  de  pluheurs, (à vans  qui  nobs 
.flffûrcntj qu’il  perce &sîinfiriuë  julquçs dans 
rU  mûcle  des  os  ; & qu’on  en.  a trouve'  pâ- 
iieillcnaencdanslé  ccaue  deceux  qui?font.lc 
:ir»ctierdc’Doreuçs. . Mais  voîciunocxpd- 
ixieccdcM.  Boylc  fur  laquollechacun  peut 
-s’exercer  & fe  convaincre  de  la  facilité  qne 
k Mercure  a de  pénétrer  le  bbis  tnême  le 


pltus  folide. 


• ^ ' -O  f • ‘ 't  i 

tl  H.'p  . 

Expê 


r 

s 


De  la  Baguette  Divinatoire,  z 3 j 

Expertence.  • . t, 

. X.  Peu  de  gens  ignorent  ce  que  ç’eft 
qu’une  longue  farbacaue  de  bois , donc  011 
K 1ère  aux  Maldives  pour  tirer  des  fléches> 
ou  bien  aveclefquelles  on  tuë  en  Europe 
desoylèaux»  en  y mettant  de  petites  balles 
de  terre  cuite  qu’on  {buffle  avec  la  bouche. 
M.  Boy  le  dit  qu’ayant  rempli  de  vif  argertt 
une  {èmblable  farbacaue  juiqu’à  une  certaio* 
ne  hauteur , le  poids  foit  de  l’air  ou  du  vif- 
argent  , fît  que  celui  qui  droit  tout  en  bas 
perçoit  le^jois  * ..&rorcoic  par  le§  pores  en 
petites  gouttes,  comme  s’il  côt  paflé  au  tra- 
vers d’une  peau  de  chamois,  ainfî  qu’il  arri- 
,vc>  Jorfqu’on  le  (cpare  d’une  pâte  où  il  a été 
mêlé  avec  quelque  métail  par  un 
me.  Ce  qui  fît  voir,  dit  Mi  Boyle,un  afîèz  a»* 
gréable  phénomène  à ceux  qulécoient  prcr 
fcns.  - » 

Z.  Non  {èulemcnc  le  vif- argent  pafle  au 
travers  des  pores  du  bois, mais  encore  l’air  y 
palTè  En  voici  une  expérience  que  fîtauttcr 
fois  M.  Boyle,en  prciênce  de  plufîeurs  per- 
fbnnes  d’efpric  à qulclle  parut  un  fpeêfacle 
cout-à-.fait  divertiflanr.  îiapliqua  un  aisà 
la  machine  Pneumatique,  & eacira  l’air  ; U 
fut  agréablement  {urpris  que  l’air  qui  pefbit 
fur  l’ais  s’infînuoit  au  travers  des  pores  de 
la  planche  de  bois , Scentroit  dans  la  ma- 
chine. L’air,  dit  il,  fît  alors  ce  que  le  vif* 
arg^ent  fît  dans  Pezpérieuce  précédente.  ..  . 


* Traîné,.  ^ 

Il  ajoute  enfuite  trois  autres  ezp^rieDces> 
dans  lefquelles'  il  fît  pafler  au  travers  des 
planches  de  bois  > les  vapeurs  d’une  liqueur' 
de  là  compoficion , Iclquelles  coloroient 
viliblcment  des  deniers  de  cuivre.  11  faut 
xemarquer  que  ces  différentes  expériences 
fe  font  faites  / fans  que  l'aélion  des  fumées 
ait  été  aucunement  excitée  par  le  fècours 
de  la  chaleur  qui  les  auroit  faus  doute  ren- 
* dues  6c  plus  avives  & plus  pénétrantes; 
ÎMod  grittisfimum  trat , ac  jucundisfimum 
intntnühui  ^e%aculum.  Boyle  d§  Corpon 
falid.pârcjtt.cap,  ^.pag.zS.^  . v> 

,3 . 11  n’cft  guère  de  corps  plus  compare 
que  l’acier  d’une  épée,  dont  la  lame  efl  bien 
trempée  & bien  polie.  On  efl:  perfuadé  qoe”^ 
ks  pores  en  font  trés-ferrez  ; cependant  les 
tiorpufcules  qui  fe  détachent  du  fang  d’un 
animal , ne  laifïent  pas  de  fe  faire  paüage,de 
s’infînuer  & de  demeurer  un  très  longtems 
dans  ces  petits  pores , fans  que  l’air  exté> 
rieur  ou  le  linge  dont  on  efluye  cette  épée, 
les  en  puilfe  chaffer.  11  n’y  a que  le  feu  qui 
peut  faire  évaporer  ces  efprits  du  fàug.  Car 
-fi  on  tient  cette  épée  fur  des  charbons  ar- 
dens  , on  voit  fbrtir  du  côté  de  la  laine  op> 
pofé  au  feu , une  petite  humidité  qui  ref- 
femble  à la  tache  que  l’haleine  fait  fur  un 
miroir  ; & (i  on  la  regarde  avec  une  loupe 
de  verre  qui  groilîlfe  beaucoup  les. objets» 
on  verra  que  cette  rofée  d’efpritsconfifte  en 
de  petites  bulles  ou  veifies  enflées» 

-î  Cette 
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Celte  expe'rience  aprend  auxChirurgien^ 
à connoîcre  la  profondeur  de  la  playé  3 fàns 
la  fonder  : puifqu’i!  n’y  a que  là  partie  de 
répée  qui  efl  encrée  dans  un  cçrps  viTanc  > 
fur  quoy  on  trouve  cette  petite  dbullition 
donc  je  viens.de  parler. 

Cecc^xpérience  nous  aprend  aufli  que 
les  corpüfcules  du  fàng  des  perfbnnçs  xnaP* 
facrdes  à Lyon , étant  reftez  dans  la  fèroc  t 
dont  les  meurtriers  avoicnc  tué  le  ven^^c 
de  vin  & fa  femme,  ont  lêrvi  encorna 
l'homme  à la  Baguette,  pour  di(lingùéi| 
cette  fèrpe , des  oeux  autres  du  même  ou- 
vrier parmi  lefquelles  on  l’avoit  confondue 
exprès , pour  éprouver  fbn  talenc. 

4.  Le  P.  Lana  Jéfuite  rapôrte  une  Expé«i 
lience  qu’il  a faite,  qui  fait  bien  voir  l’ér 
trange  fubtilite'  des  particules  dé  l’eau. 
m’eft  arrivé , dit-il , plus  d'une  fois  de  fon- 
dre à la  la'mpédes  Emailleurs  üii  tuyau  dé 
verre  très-menu , Sc  dcl'étendrç  eu  un  fil 
ü milice , qu’il  pouyoic  le,  difputèr  pour  la 
ténuité  aux  fils  d’araignées..  Cependant 
ce  fil  prefijue  imperceptible  étoit  creui 
lèlon  toute  fa  longueur.  Il  falloitqüecç 
trou  fût  d’une  petitefTe  à peiné  imaginable} 
car  enfin  les  yeux  n’en  pouvoient  rién  dé- 
couvrir : & moy-mêrae  jeïi’apris  que.ee  fil 
étoit  percé , que  parce  que  j’en  ^urbai  un 
en  fipnon,  & que  nous  voyions  l’eàu  mon- 
ter le  long  d’une  t>ranchc  du  'fi^hôn  , à 
defeendre  par  l’autre  j mais  cela  fe  faifoit 
■ avec 


y- 


238  ‘ .Tfaltte 
avec  un  mouvement  fî  lent  à eaufê  de  la  pe- 
titcirc  du  trou , qu’il  n’en  toihboicqn’unô 
goutte  en  quatre  heures , quoique Teaa 
ne celiat' point  de  monter.  Ce  qui  nous 
doit  ‘faire  'juger  que  ces  particules  d’eau 
dtpient  fans  doute  d’une  ténuité  e^craordi> 
uiizty  i^ànà  de  ifiQtU pénétrât,  li!/,  f^ap: 
PrçpoJ^t^zi,  pag.  ii. 

Lés  animaux  venimeux  nous  re'prd- 
lcmenti>ién l’extrémetéuuitd  delà  macié> 
IC  (ùhtilé,  pair  la  manière  dont  ils  infînuëni 
leur  venin.  Scaligcrditqu’ily  adâns  l’A- 
quitàihe  üne  efpe'ce  d’araignée  , dont  lé 
pdiTôH  eH;  fi  adifSe  fi  pénétrant , que  fi  oh 
iparchc  par  mégardè  defius  cét  inlèâe  > lé 
Tertio  palfeàü  travers  du  (ôulié,  & biefle 
la  perionne.  Tanta  ejus  vtmni  vis , ut  cal- 
cktus  calceorum  foleas  tranjmiftrit  cujuf- 
dam . Vincetitini^  Exercitaï.  186.  fag* 

Il  çft  pafjédarts  l’Hift^^  Br^l  d’tfn 

pqifibn  vertiméuz'y  qui  empoifbrttié  'pàé  fè 
plus  fimple  çontift,  & même  bh  afiûrc^ 

^u’il  cngourdit , & rend  paralytique  le  pié 
U pécheur  , quelque  bien  cnaulTé  qu’il 
fbit , à peu  prés  comme  fait  la  Torpille  de 
i’Europe.  VifèliB,  \.cap, i^.  ’ 

, .Chacui)  ïàît  que  la  Tproîti'c  éft  un  petît 
pdiffon  » iqùi  ne  pefë  jarhàîs' 2ùé?e  plus 
jtiV  phccs-  j^/duqueLii  'lort.^ 

Iroide  qu*pn  dit  être  la  caüfè  de  i’én- 
^QUrdifleœent  qu’elle  ' produit  dans  là 
' main 


i 
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main  du  pécheur  -,  foie  qu’il  ' pcchc  à U 
main  ou  avec  un  filets  Cependanc  il  y eoa 
qui  fbûticnnentiîu’îlfaut  létoucher 
diatement , pour  expérimenter  cet  engoutS- 
difTcmehtijr  Mathîolc  a e'crtc  qtL’iI  n’y  » 
point  d’iiodirae <|iii  aitJc  b'ras  âfTciforc.  J 
pour  qu’ili  puifle  long  teins  iqùtcnir  une 
'ïîorpîlleviv^.  Nonobftant  fon  venin  ,-ou 
en  mange  la  chair , & Hy  pocrate  en  reconol4 
mande  quelquefois  hufage.  Puifque  les;cx- 
périences  aHurent^le  raifonnement.,  com- 
me le  raUbmiemcnt  conduit , . régie  , . & 
explique  les 'expériences.  î il  aie  lcs  faiU 
point  (éparer  autant  que' nous:  loipourv 
robs.  Ainfi*4ïprés'aVbir  -vûccquclat  Nad 
CQfc fait  j -il  faut  écouter  ce  que  la  r^foa 
dit.  . ' J,  i 

Il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  pour 
comprendre  quelque  chofè  -de.  l’eitrémc 
petite/lc  des  corpuiculcs  infenfîblcs;&  pooû 
s’afl ùrer  qu’il  y qn  a qui  furpafTqat  de  beau» 

coup  lesautres’en  ténuité  i‘^!v  o v-  l'p 

tnx  II  efi  certain  quclèsçârrpul^ulês  ,'jqd» 
font  fur  la  piftic  d’on  lierre  .qu’un  chién 
chalTc  & par  Icfquels  il  feft . dirigé  , font 
plus  fubtils  que  les  atomes  qui  fê  tranfpiT 
rent  dumufo & de  l*ambkrc..gt^-  p j>ui& 
que  ic^corpul^tea  duTievrcécbapont  a-n& 
Ife'qddt4t>,?auqucl  les  partibàles-  bdorifd« 
tantes  ici  parfums  fond  très  tfeniîjalcs.^  “W  * ù 
-11;  eft  'cerfain  : que'  les  cûfpufcülcï 
dé  rq[ir J,  doivent-  être  plus  fobÿls  que.  U 
o'i:  ma- 
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inaciérequî  s’efl:  tranrpir<feda  licvrc  j puif- 
q^ue  cette  matière  eft;  (enfiblc  à Podorat  dti 
raicQi  &queTair  D’en;  de  la  juriiHiâioa 
d’aucun  de  nos  (èns.  > 

3,  Il  eficertain  que  les  rayons  du  Soleil» 
font  plus  fubtils  que  l’air  & que  l’eau  > puif^ 
que  les  corpufcules  de  lümiere  pallenc  au 
travers  des  vitres  V ce  que  les  particules  de' 
l’air  & de  l’eau  ne  peuvent  pas  faire.  . 

4.  Il  efl  certain  que  les  corpuscules 
magnétiques  t qui  s’écoulent  de  l’aimant , 
font  plus  fubtil^  que  les  rayons  du  Soleil  : 
Car  enfin  la  matière  magnétique  fait  mou? 
voir  une  aiguille  de  Boufible  au  travers  di^ 
bdis>  de  l’y  voire,  & des  métaux  les  plus 
durs  , qui  font,  des  chofes  impénétrables 
aux  atomss  lumineux. 

<.  Peut-être  y a-t-il  encore  des  corpu- 
feules  infiniment  plus  Subtils  que  ceux  de 
l’aimant.  En  effet  rien  n’empéche  , que 
nous  né  jugions  que  ces  petits  animaux  » 
qui  ne  Sont  vifibles  quej  par  le  miccoScope , 
ont  un  Sang  conApoSé  de  particules  encore 
* plus  minces , que  tout  ce  que  noiis  venou's 
de  confidérer.  Cespetits  ânimaur^  que 
l’oëiln’avoit  jamais  vus  avant  l’inventioo 
du  microScope , ont  Sans  doute  des  organes 
9c  des  conmiitSÿ  pbui;  prendre,  & poqs 
digérée  les  alimens  ^ ils  ont  des, œufs  potir 
la  propagation  de  ) leur  eSpéce'j  il  ^adans 
ces  œufs  d’autres  animatik  encore  plus  -pe- 
tits quis’y  noorriSTenc.  U faut  donc  que  les 
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fucs  .dcftincz  à Icuc  nourriture  y foyent 
d’une  ctiange  tdnuicé.  . L’imagination  fc 
pcrdroit  J s’il  falloir  confidérer  toute  l’é- 
conomie de  la  lànguification  dans  ces  ato- 
.mez  animez  ) Sc  chercher  les  cfprits  qui 
fc  didribuenc  à toutes  les  parties  de  cet  ani- 
mal) pour  les  achever  de  former.  Ces 
chofts  que' l’on  ne  conçoit  prefque  pas» 
font  excellentes  à palier  quelquefois  en  , 
rcvûë  } afin  d’acoutumer  refprit  a des 
confidérations  qui  ne  dépendent  point  des 
fens.  .Of  rien  n’cft  plus  propre  pour  cet 
exercice  phiiolbphique  , que  l’examen  de 
ce  petit  animal  dans  cette  première  fifua- 
tionde  fa  vie  j c’eft-à-dite  # quand  il  cfl: 
encore  envelopé , & concentré  dans  le  ger- 
me de  l’oeuf»  où  il  fcmble  qu’il  fe  dérobe  à 
nôtre  imagination  » & qu’il  échaTC  aux 
yeux  de  l'cfprit , comme  la  NatuçeT.a  fou- 
drait  aux  yéux  du  corps.  Jde§  vix  concipi 
poteft  » quanta fit  exilitas  > ^ fubtilitas  ijîitts 
alimenti,  quodduHtu  tmhrionU  pervaiity 
dit  fl  bien  M.de  Stair  Angloisj  Exphrat. 
XI.  «1.4.  pag.  615. 

6.  Mais  que  dirons-nous  des  efprits  ani- 
maux , qni  s’engendrcDt  dans  les  ventricu- 
les du  cerveau  de  l’homme,  & qui  doivent 
être  des  atomes  volatils  d’une  legéreté  in- 
concevable î , Çar-enfin  ils  font  les  organes» 
dont  l’ame.fè  fçjtÇ.pour  donner  le  mouve- 
ment au  corps  par  le  moyen  des  nerfs  » & 
dcs  mufoles  » ils  fout  les  petits  mefTagers 
L qu-cUc 


k 
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qu'cllc  employé  à porter  partout  le  corps 
les  ordres  ) & Tes  commandemens } ils  font, 
pour  ain(î  dire  , une  (ubftance  moyenne 
entre  le  corps  & les  Bfcultez  de  Tame  j ce 

Î|ui  nous  doit  porter  à les  imaginer  d*urœ 
ubtilied  dtonnante. 


Chapitre  XL 

- I 

Les  coYpufcules  des  valeurs  ^ desex-^ 
[ halaifonSy  ,0^  de  Utrafifpiration 
: infer^ble^  ont  ajfez.de  force  , 

' d^aétion^  pour  faire  mouvoir  ^ 

■ incliner  4a. JB^uette  Dfuinatoire  ^ 
[ O* pour  produire  dans  Jaques  Ay- 
mar les jÿmptotneSf  dént  nom  avons 
parlé* 


Es  rymptoom  â étranges  de  Jaques 
^ Aymar , & le  mouvements  ü rapides  de 
la  Baguette  » {qui  va  quelquefois  julcm’â 
lui  bleliec  les  mains  > font  des  chofes  > lur> 
quoy  ceux  mêmes  > qui  (è  piquent  le  plus 
flc  Phyfiqnç  « • ne  peuvent  point  paflèr* 
L'auteur  de  la  /ettre  fur  la  Baguette  qui 
cnr  infèrde  dans  le  mercure  du  mois  de 
|anvier  KÎ95.  n’a  pas  manqué  de  le  di» 
tertij  fur  cct  endroit,  Comme  il  penfc , & 

dit 
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dit  les  choies  avec  feu  j il  repréfente  la 
difficulté  dans  toute  là  force.  Croyet- 
voM  ) dit-il  , Monjteur  , ju'il  n'y  ait 
^oint  de  ridicule  à f'upofer  y que  d'me  pe- 
tite partie  de  met  ail  y d’une  pièce  de  quatre 
fols  par  exemple  , il  fort  une  àjfex.  gran- 
de quantité  de  corpufcules  pour  tordre  une 
Baguette  jufqu’à  la  rompre  , ou  à hlejfer 
les  mains  de  celui  qui  I4  tient  bien  ferrée  * 

Il  n*y  a poiut  de  ridicule  à croire  que  les 
mçftauxïbut  poreux  > & tranfpirables  : il 
jfèroit  au  contraire  ridicule  à un  Phylicien 
de  le  nier.  Jay  montré  même  combien 
c(l  abondante  la  matière  fubtile  y qui  Ce 
'détache  paria  tranlpiration  y des  corps  les 
plus Tolides.  Cette  tranfpiration  n’a  point 
été  imaginée  y pour  expliquer  les  effets  de 
la  Baguette.  Sanâorius , Boyle  y le  P.  Laiia 
Jéruite  , qui  ont  écrit  avec  tant  de  Coli- 
dité  fur  -la  tranfpiration  iufenfîble  > n’a- 
voient  pas  en  yûë  alors  la  Baguettepivi* 
aatoire.  ' 

Le  peuple  cft  prévenu  qu’il  n’y  a que  les 
caufes , qui  agifleut  avec  bruit , & fracas  « 
dont  on  doive  attendre  de  grands  effets» 
làns  fbnger  que  la  Nature  a fes  maniérés 
d’agk  fbürdes  & occultes»  dans  lefquelles 
elle  employé  l’organe  de  petits  agens  fuc 
quoy  les  (ens  n’ont  aucune  prile.  Ces 
operations  font  fouvent  vifîbles.  'Nous 
Toyonsj  par  exemple,  que  les  plantes  fe 

L i noui* 
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nourrilTent  & croifTcnc  ; mais  la  Nataré 
nous  en  cache  la  maniéré.  Perfbnne  n’a 
jamais  vu  comment  les  fucs  de  la  ve'- 
gécacion  s’inlinueot  dans  les  pores  dc^ 
plantes.  ‘ 

On  voitl>ien  la  Baguette  s’incliner,  mais 
la  manière,  dont  cela  fe  fait  n’ed  pas  lèn- 
/îblc.  Les  corpulcules  , qui  lui  impri- 
ment ce  mouvement,  ne  font  ni  vifiblcs 
ni  palpables:  Et  peut-être  que  l’cxtréme 
peticclle  que  nous  leur  attribuons  , aug- 
imentera  encore  la  difficulté  de  ceux  qui 
ne  penventpas  comprendre , qu’il  y ait  des 
agens  invinblcsll  puiffimsdaus  la  Nature. 
Cependant  tous  ceux , qui  ont  e'té  élevez 
dans  les  principes  de  la  véritable  Philolb-<- 
phie,  Ibûticnnentquecescorpufculcs,  ou 
ces  petits  coins , dont  la  nature  Ce  lèrt  dans 
fl  mécanique , font  d'autant  plus  forts , & 
plus  aélifs  , qu’ils  ont  plus  de  ténuité. 

. C’eft  ce  que  je  aémontreray  dans  la  fuite  de 
ce  chapitre  ; i par  des  expériences  très.' 
bellesi  X par  des  railbns  invincibles. 

I.  Si  l’on  confidere  que  l’extrémc  péti- 
refledescorpulcules  eft  coropenfée  par  le 
grand  nombre  d’atomes  dont  Ce  forment 
les  vapeurs,  & les exhalailbns  ; & qu’ils 
.*  agilTent  conjointement , per  modum  unità , 
. on  fe  récriera  peut-être  moins  fur  ce  que 
nou9  attribuons  l’iiiclinailbn  rapide  de  la 
Baguette  à leur  forceréünie. 

Mais  ne  fe  Ibuvicnt-on  plus  que  ces  tor- 

rens. 
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rc^,  & ces  inondations  qui  quelquefois 
rayagçnt  les  campagnes  , & fubmergent  les 
Pçoviuces entières , ne /ont  originairenjenc 
que  des  vapeurs  d’abord  imperceptibles  i 
répandues  dans  l’air,  qui  (k  réfolvenc  en 
gouttes  de  pluyc:,  & qui  lorsqu’elles  font 
re'üu;es,  caulènt  ces  débordeniens  elFro^ 
y^ies  y (lontl’ou  n’a  que  trop  d’exetn- 
pii^s?  .. 

. , Ces  vapeurs  invifîblès  avant  qu’elleS  for- 
jnent  la  pluyc  ^ fe  font  aflèz  fentirpar  la 
di£^cult)f  extraordinaire  * que  l’on  e'progvc 
à ouvrir,  & à fermer  lès  portes  , & -les 
fenêtres,  quoy  qu’elles  (oient  d’un  bois 
(ôlide  , & cômpaê^e.  Ce  qui  eft  un 

indice  aflûrd  que  le  cems  (è  dilpolè  à la 
pluyé. 

Il  n’y  a perfbnnc  qui  ti’ait  oui  parler  3c 
ces  nouveaux  iiiftrumens  qu’on  nomme, 
Hjgromttres  y Banmetres  , & Tbermomt^ 
très  ;•  On  fait  encore  qu’ils  font  rornémcnc 
des  cabinets  des  Curieux  & des  Savans , & 
qu’ils  leur  lèrvent  à connoltre  les  degrez 
de  récberefle  ou  d’humidité , de  froia  ou 
de  chaud  , & tous  les  changemens  qui 

^^riventdans  l'air.  . Mais  peut  être  tout  le 
abonde  ne  fauil  pas  que,toyt  le  (ecret  de 
ces  mac^nes  roule  fut  ce  qu’on  a dêcoU' 
vert  que  les  vapeurs  & les  exhalailbns  mê> 
Ijees  dans  l’ait  le  rendent  froid  ou  chaud  , 
icc  ou  humide,  plus  ou  moins  pefant  : 8c 
que  ccla^fe  cbnnolt  par  l’aâion  qpc  font 
' L 3 ' ' ' CCS 
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ces  vapeurs  » & ces  cxhalaifbns  fur  la  oja- 
tiére , dont  on  fait  ces  inftrumens,qùc  nous 
devons  regarder  comme  des  argumens 
perpétuels- uc  i’aétion  & de  la  force  des* 

corpufcules.  » j «• 

Ces  petites  machines  qui  font  les  délices 
des  gens  d’efprit  > (but  du  goût  du  tems  î & 
d'ailleurs  elles  font  propres  à aider  Timagi- 
-natiop  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  croire 
que  les  vapeurs  & les  cxhalaUbns  (oient  ca- 
pables d’une  aéhon  au(fi  forte  qu’eft  fin* 
clinaKbn  rapide  de  la  Baguette.  Ce  (ont 
dciix  titres  plus  que  fuffilan s > pour  paclcr 

ici  de  tes  belles  curiofitex  de  Phyfique. 


Hjgrmétres. 


Ce  qu’on  apclle  Hygromètre,  ceCt  Hygro' 
feopt,  eftuninftrumcntqui  fait  connoitr’c 
(a  jecbereffè , ou  l'humidité  de  l uir.  Il  y 
fcn  a un  qui  a été  inventé  en  Angleterre  i & 
dont  la  defeription  & U figure  font  dans  le 
journal  des  favans  de  fan  1677.*  H 
compolé  de  deux  petits  ais  de  (apih  foti 
minces , qui  fe  meuvent  dans  deux  coulil^- 
fès,  fuivant  que  l’humidité,  ou  la  féche- 
tefle  de  l’air  les  fait  enfler  ou  fe  retirer.  PM 
leur  mouvement  ils  font  tourner  une  ai- 
guille qui  eft  au  milieu  d’un  des  ais , laquel- 
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le  marque  les  dégrez  de  l’humidité , ou  de 
la  icclrcrcfie  de  l'air. 

' Second  Hygromètre.  , 

Depuis  que  le  P.  Emanüel  Magnin  a 
trouvé  le  fecret  de  faire  un  Hygromètre 
avec  un  fèul  brin  d'uii  épy  d’avoine  làuvagc 
qui  foit  parfaitement  meur , fur  lequel  on 
mec  un  ftilc  > ou  index  > chacun  a donne 
dansceite  raaniereqqi.  eft  Revenue  la.plus 

fameufe..  .V'-' 

Onitietiin  petitbrin.de  «t  épy  d avoi- 
ne , en  la  maniéré  qu’on  plantcroit  u» 
pivot  dans  le  fond  d’une  petite  boe'te  fera- 
Wable  à celles  dés  cadrans , ou  bouflblej  • 
de  Diépc  : on  divilc  la  circonférence  de 
cette  boëte  en  foixahtcdegrez  ; on.  attache 
fiir  ia  ^pointe  du  brin  d’epy  un  index  qui 
touche  (ur  la  divifion  des  degrez.  Alorÿ 
le  brin  de  paille  en  fe  tordant , ou  détor- 
dant par  la  fccherefle,  ou  par  l’humiditc 
marque  fur  le  bord  de  la  boëte  de  combien 
de  devrez  l’air  eft  plus  fcc  , ou  plushumid» 

que  k jour  précèdent. 

Expèrieheef, 

■ . ,i  . ■ ^ ■ ■' 

1.  Si  l’on  àprochc.  du  feu  avec  cet 
gromètri  dans  refpace  de  cinq , ou  fix  pas  ^ 
on  voit  qu’il  fe  meut  afl'ez  lentement mais 
quand  on  n’en.cft  plus  éloigné  que  de  trois 
L 4 ou 
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ou  quatre  pieds  , ['Hygromètre  toorne  fi 
tifiblemcnt  que  cela  fairplaifir  à oblcrver. 
S’il  e(l  un  peu  long  > il  fera  julqu’à  quatre 
tours  entiers. 

i.  Lorfque  la  paille  efl  arrivée  juf- 
qu’au  dernier  degre  de  fecherefle  , elle 
ne  tourne  plus.  Elle  efl  alors  torfe)  & 
toute  courbée  ; mais  fi  on  l’humede  avec 
une  goutte  d’e^u , on  la  voit  aufii-tôt  Ce 
redrefler , & revenir  fur  les  pas  par  des  ré- 
volutions contraires  * & iè  remettre  toute 
droite.  .... 

■ 3 Le  mouvement  qui  fè  fait  dans  la  paille 
àlapréfencedu  feu  n’efl:  pas  précilèmenc 
continu  : il  fè  &it  comme  par  bonds,  & par 
«prifes. 

4 Cette  paille  par  l’humidité  tourne 
d’Orient  par  le  Midi  à l’Occident  3 & au 
contraire  par  la  féchcrefiè  elle  va  d’Orienc 
par  le  Septentrion  à l’Occident. 

^ Si  on  met  de  petits  bouts  de  cette 
paille  fiir  une  platine  de  fer  bien  échauffée, 
on  les  voit  s’agiter , fc  plier , & fè  redrefler, 
comme  ièroient  de  petits  vermifleaux , ou 
comme  font  des  bouts  de  cordes  de  luth  , 
qu’on  fème  fur  la  viande  nouvellement  ti- 
rée de  la  broche , qui  efl  un  petit  jeu  3 par 
lequel  on  fait  croire  auz  'fimplcs,  que  les 
vers  grouillent  deflus. 

Enfin  M.  de  Monconys  raconte  dans  la 
page  1 50.de  la  première  partie  de  fès  Voya- 
ges , comme  M.  Torricelli  lui  donna  quel- 
ques. 
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ques  pailles  d’avoine , pour  faire  des  Hygro- 
mètres t & il  met  cela  au  rang  d’une  grande 
faveur.  Tautilen:  vray  que  la  Fortune  a 
accoucutne  les  Philolbphes  à fe  contenter 
de  peu  de  chofe^ 

* ' , . * 

Troijteme  Hygromètre,  . 

in.  Sturmim  ayant  obferve'  que  tout  ce 
petit  myfte're  venoit  de  la  contorfion  naru*- 
relie  qui  fe  fait  dans  les  fibres  de  ces  plantes 
àlapréfencedii  fecoude  l’humide  > com- 
me un  bois  verd  qui  fe  tord , & fè  tour- 
mente devant  le  feu , il  a cherché  dans  l*àrt 
ccqu’oM  u’aron:  encore  qu’emprunte  de  la 
Nature.  .11  a fait  choix  d’une.cotde  de  luth, 
dans  la  penfe'e  qu’il’ avoir  que  rien  ne  peut 
être  plus  fenfible  aux.  moindres  change- 
.^rnens  qui  arrivent  dans  l’air:  & voici  ce 
qu’il  en  fait.  Il  prend  une  petite  bocte  de 
Jcarfoii  dé  la^hautcur  de  deux  pouces , & de 
trois  de  dianaetre.  Il  colle  au  fond  , à là 
^îaceoül'on  raettroit  un  pivot,  un  bout 
de  corde  de  lüth  de  la  longueur  d’un  peu 
fdüsde  deux  pouces,  afin  qu’il  s’élève  an 
deffus  de  là  boëte  il  colleàfbn  extrémité 
une  petite  image  de  papier  qui  tient  aufiî 
én  (a  main  un  petit  bout  de  cette  corde  de 
Tutli,  laquelle  s’étend’ jufqucs  fur  le  bord 
dêîà  &oëiequ’on  a divifëecn  fbixamc  dd- 
*grcz  U ceià  fait , c’èft!  un  prodige  de  voir 
comme  cette  petite  image  fait  plus  d’ua< 
ti  5,  • todt.- 
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tour  G on  defcend  la  machine  dan$  une 
cave , ou  dans  un  autre  lieu  humide } Sc 
comment  elle  revient  fur  lès  pas,  quoi 

3u’un  peu  plus  lentement , fi  on  la  raporte 
ans  un  cabinet , ou  dans  uu  autre  lieu  (ec. 
XI  faut  reniarqher  que  la  corde  ne  fe  tien- 
droit  pas  droite,  fi  on  ne  la  foûtenoit  pat 
des  cartons  au  travers  defquels  on  la  fait 
pafier.  M.  Sturmim  préfc're  cét  Hygromètr* 
à tous  les  autres , tant  pour  être  bien  fubtili, 
que  parce  qu’il  fait  le  même  effet  aulfi 
exadement  apre's  plufieurs  années  que  s.’i^ 
venwic  d’être  fait. 

Qj^iéme  Hygrométrt. 

Qfiicroiroitquc  l’oreille  pût  juper  des 
degrez  de  féchereffe  & d’humidite  , qui 
font  dans  l’air  ? cela  fè  peut  faire  pourtant 
en  la  maniéré  qui  fuit.  On  monte  la  corde 
d’un  luth  ou  d’un  autre  inftrumenr  fur  le 
ton  d’une  flûte,  ou  d’un  fiageollet,  qui  font 
des  inflrumens  très- peu  fujets  aux  change- 
mens  de  l’air:  on  les  met  parfaitement 
d’accord  j & le  lendemain  ou  fix  heures  a- 
pre's , fi  l’air  a change'  fenfiblement,  on  voit 
de  combien  la  corde  del’inftrumcnt  a mon- 
té pat  la  fecherefie  > ou  défeendu  par  l’hu- 
midite'.  La  chofe  eff  facile.  Si  les  deux  in- 
ftrumens  font  reftez  tout  à-fait  d’acord , le 
tems  cft  lemême.  Si  la  corde  donne  un  fois 
plus  aigu , l’air  efl  plus  (èc fi  le  ton  baificy. 
k teitis  efl  plus  humide. 
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CinefuiemtHjgpmétrei 

Oii  fait  encore. un  Hjgrofcope  avec  une 
de  ces  petites  balances  qui  le  meuvent  fa- 
cilement; on  met  dans  un  des  baflins  du 
(cl  qu’on  a extrait  de  quelque  plante  d’une 
nature  chaude  ; ou  bien  du  fel-nitrc  bien 
calciné  t qui  font  des  chofes  qui  s’imbibent 
fi  abondamment  de  l’humidité,  que  pour 
peu  qu’il  y en  xit  dans  l’air,  le  tout  fe  reloue 
aifément  en  eau , Jufqu’à  pefer  trois  & qua- 
tre fois  plus  qu’auparavant.  Quand  on  met 
donc  cette  matière  dans  un  des  balTins , on 
met  en  même  tems  dans  l’autre  quelque 
métail  comme  du  petit  plomb,  afin  de  con- 
trebalancer , & de  faire  re'qüilibre.  Pour 
peu  que  le  tems  change,  on  s’en  aperçoit 
aulTi'tôt  à la  balance , qui  n’cft  plus  dans 
J’équilibre  ;.le  balfin  oû  font  les  lels  s’abaif- 
lànt  d’autant  plus  que  l’humidité  eft  abon- 
dante, ou  bien- au  contraire  remontant  à' 
mefurc  qu’elle  diminue;  On  peut  mettre 
au  haut  de  la  balance  on  quart  de  cerclé  di- 
vifépar-dégrer,  & alors  là  languette  de  la- 
balance  marqueroit  deflus  cet  arc  les  divers 
dcgrczd’humiditê,.  & de  lechcrellc.Autrc* 
.trefôisàla-placedeces fels-on mettoit  delà 
laine,  on  une-  éponge  , ou  quelque  autre 
matière  qui  prend'facilémeut  i’humidité'dc- 
- J’aîr  r mais  les  fels  vallént  mieux  incoropar 
.ràblcmcot. 
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Sixième  Hygromètre. 

On  dit  qu’autrefois  à la  Cour  de  Turin 
pour  (avoir  fî  l’on  pourroit  aller  à lachafle 
le  lendemain  > on  expofoic  un  bois  de 
cerf  fufpendu  à une  corde  dans  quelque 
fàlle  ouverte  i 6c  que  par  le  mouvement 
qu’il  faifoic  , on  prévoyoic  fi  le  beau 
temsdureroit,  ou  non.  Si  le  bois  de  cerf  - 
dcmcuroitdausune'tat  de  confidence,  on 
ctoit  perfuade'  qu’il  n’y.  auroic  point  de 
changement.  M.  Stwrmitu  dit  fort  agrda* 
hlement  qu’en  ce  pays  là  on  confultoit  un- 
oracle  brute hrutum  hoc  orasulum  confu~ 
Itbant.  La  chofè  leur  re'üffin'oic , & félon 
lecôté  du  ciel , (bit  d’Orient  , du  Midi , 
d’Occideni  , ou  du  Septentrion  que  les-- 
cornes  tournoient , ils  en  auguroient  le- 
temsque  l’onauroit  ce  jour-là.  L’expê- 
lienceed  facile  à qui  voudra  s’aflûret  fi  la< 
chofe  cft  bien  vraye.  , * . 

# * - 

Septième  Hj^omètre. 

On  pratiquoit  dans  la  Cour  de  l’Empe^ 
reur  une  autre  maniéré  à'Hjgiomètre  , 

3ui  cft  bien  fimple  , & où  il  n’y  a pas  plus- 
e magie  qu’au  précèdent*  On  fait  une 
•efpe'ce  de  grand  palet  rond«de  bois,  fera* 
blable  à ceux  dont  on  fe  fert-  poui  joiiec 

aux 
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aux  dames  > excepté  qu’il  Êiuc  qu’il  ait 
demi  pié  de  large  > & un  doigt  d’épailTeur  ; • 
on  en  divife  le  tour  en  éo.dcgrcz  ; on  le 
(tifpend  par  le  milieu  avec  un  filet , en  forte 
qu’il  foit  bien  horifbiital  , c’eft-à*dire, 
duetoutes  fes  parties  foient dans  un  parfait 
équilibre.  Il  faut  que  ce  foit  dans  un  lieu- 
bu  il  ne  foit  pas  agité  par  le  vent.  On  a vû 
par  des  expériences  fréquentes  que  cette 
petite  machine  tourne  à droit  ou  à gauche> 
à mefure  que  l’air  devient  (èc  ou  humide. 

Si  l’on  veut  (avoir  exaélement  de  combien 
de  degrez  (è  font  ces  changemens  y on  n’a 
qu’à  mettre  tout  proche  une  petite  main 
qui  porte  un  doigt  vers  ces  degrez  , &on 
verra  avec  plaifir  de  combien  un  jour  fur- 
pafiè  en  humidité  ou  en  féchcrefie  le  jour 
précédent , & on  conjeélure  par  là  fi  le 
tems  (cra  beau  ou  pluvieux.  Pour  empê- 
cher que  l’air  n’agite  cet  Hygtomitrt,  & ne 
le  rende  inutile,  on  le. couvre  d'une  efpécc 
de  cloche  de  verre , au  haut  de  laquelle  il  y 
a un  trou  pour  lailTcr  ud  pafiage  libre  à la^ 
corde,  afin  qu’elle  fepuifiémëuvoir  fims 
nul  empêchement. 

La  Phyfique  de  tout  cela  cft  fondée  (ùr 
une  chofe  treVconflante , à fa  voir  que  les 
vapeurs  de  l’eau  qui  font  répandues  dans 
l-’air,  s’tnfinuënt  facilement  dans  tous  les 
corps  par  les  pores  qui  y font.  Ge  qui  fait 
que  ces  corps  s’éfenden^  &ocupent  plus 
a’el^ce,  èc  ce  qui  caufeconféquem ment 
L 7 ces, 
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ces  dîf^rens  mouvetnens  de  VHjgUmitri. 
Tout  le  monde  faitçc  quearr^c  aux  por- 
tes > aux  fenêtres  que  l’on  a peine  à fermer 
en  tems  humide»  parce  que  tout  ce  quieft 
fait.de  bois  même  le  plus  pur  & le  plus 
fblidc , s'enfle  pàr  l’humiditc.  . En  ce  cas-; 
ïà  ou  les  peut  prendre  pour  des  Hygromè^-.  / 
très.  Les  cheveux  même  fri  fez  font  encorç 
dés  Hygrofeopes  qu’on  porte  à la  tête  fans 
ypenlèc.  Ils  s’abbattent , quand  l’àit  eft 
humide  » & ils  annoncent  la  pluye.  Ils  (ont 
bouclez  & crêpez  > quand  l’air- efl:.  fcc  » & ' 
c’eft  alors  ligne  de  beau  tems.  Voilà  tout  le 
myftêrc  & toute  la  Philofophic  des  Hygro~  . 
mètres , qui  nfe  demande  qM’un  ppu  d’atten- 
tion» pour  être  entendue  ) & c^ui  con^e  à 
(avoir  que  plus  il  y a de  parties  humides  - 
dans  l’air»  plus  il  s’en  inlipuë, dans  lama- 
tiêrcddnt  on  faiccesocades  dubesu  &du 


mauvais  tems. 


.'jr 


. 3 


’Hmtiémt  Hy^otHétreJ . 


le 


Sans  y chercher  tant  de  façon  » on  peut  ^ 
faire  un  Hygromètre  avec  une  corde  otdif 
flaire.  Qn  l’attache  par  les  deux  bouts  con- 
tre une  muraille»  en  forte  qu’elle  foit  un- 
peu  lâchée.  Puis  on  en  attache  une  autre 
au  milieu  » dont  une  extrémité  tùmjbé  en  ' 
bas  le  longdela  muraille  où  l’on' mec  un 
petit  plomb,  afin  delà  tenir  perpendicu- 
laire. £r  po.UE  en  marqucrle  mouveméné»- 
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on  trace  enfuice  des  degrez  en  forme  d’é- 
chelle le  long  de  cette  muraille,  Sc  tout 
l'Hygramètre  cft  fait.  Car  enfin  on  peut 
compter  qu’à  mefurç  que  l’air  deviendra 
plus  numide  , la  corde  k roidira  davanta^ 
ge , & le  petit  plomb  montera  ; & qu^u 
contraire  pliis  l’air  fcralcc  , plus  la  corde 
fera  lâche , & plus  le  plomb  defcendra.  Cet 
Nygrûtnètre  eft  d*autant  plus  à eftimcr, qu’il 
cft  facile  à exécuter , & fidelle  à marquer 
lesdeerez  de  féchcrefic  & d’humidité  qui 
Ibut  dans  l’air. 

On  peut  encore  employer  des  cordes  de 
luth  ou  de  viole,  des  bandes  de. parchemin- 
oü  de  chamois , pour  faire  VHjirométr$ 
dont  nous  venons  de  parler,  ou  ceux  que 
l’on  voudra  s’imaginer  j & on  connoîtra 
{èmblablemcnt  les  changemens  qui  arri- 
vent dans  l’air  par  les  divers  mouvcraciis 
^e  CCS  cbQfcs  feront. 

Baromètre^  ■ . 

Le  'Burùmiirt  ou  Barofeepe  eft  une 
fîiittc  de  la  furpenfion  du  Mercure  que 
Torricelli  a inventée  en  Italie.  MaisM. 
Petit , Pafcal , le  P.  Merfènne  , & M. 
Huigens  ont  beaucoup  pcrfeûioriné  cette 
' découverte. 

C'eft  un  inftrument  de  Mécanique , & 
' ic  Phyfîque  qui  (èrt  à connoître  la  pèfan^ 
tetiTM  la  Itiirtti  d$  l'air.  On  l’a  com- 
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pofc  d’abord  d’un  fimple  tuyau  de, verre  i 
ayant  environ  4.  pieds  de  long , & trois  li- 
gnes de  diamètre  dans  là  cavité.  Le  bout 
d’en  haut  ctoit  fe'eJé  hermétiquetnent , & 
par  celui  d’en  bas  on  l’emplillbit  de  vif^ 
argent.  Apres  cela  on  enfouçoit  ca  bout 
ouvert  dans  du  mercure  ûa^iant  expofe'  à 
l’air.  Le  mercure  du  tuyau  lâchant  à delà 
cendre  demeuroit  pourtant  fufpcndu  à la 
hauteur  d’environ  18.  pouces,  plus  ou 
moins , fuivant  que  l’air  cft  plus  legçr , pu 
plus  pelant.  . ’ 

Depuiscetemsdàon  a invçntdle  Bars- 
tnetre  double  qui  eft  beaucoup  racdleur,i  & 

, moins  embatralïant.  11  efttçl  qu’ouleyojt  , 
au  côté  droit  de  la  figure  luivame.  .. 

Voici  à peu  près  conunc  le  P.  Lamy 
Prêtre  de  l’Oratoire  le  déait.  C’eft  un 
c^al  de  verre..  11  eft  ferme' hermétique-  ; 
ment  parPunc  de  lès.  extrémitez.  Il  cft 
ouvert  par  l’autre  cxtre'mitc.  Ilfautconfi- 
derer  dans  ce  canal  les  deu*  boëtescylindri- 
ques , dont  là  diftance  de  l’une  à l’autre 
doit  être  de  a 7.  pouces.  Leur  capacité'  avec 
lj2  refte  du  canal  eft  ici  comme.14.  à i. 
On  verlcdu  vif  argent  par  l’ouverture  dans 
le  canal  , plus  ou- moins , autant  qu’il  en 
faut  , pour,  remplir  la  capacité  qui  cft  de- 
puis le  milieu  de  là  boëte  d’en  bas  julques 
vers,  le  milieu  de  la  boëte. d’en  haut.  Apres 
on  remplit  le  refte  du  canal  de  quelqu’au- 
tic  liqueur,  qui  ne  gèle  point,  durant  l'hy- 

vcr„ 
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ver , & qui  ne  puiffe  pas  difloudre  le  vif- 
argent.  Pour  cela  pn.prend  de  l’cau-fortc 
méléc  avec  (îx  fois  autant  d’eau  commune. 

- ■ Lorfque  la  pefanteut  de  l’air  fera  defeen- 
dre  d’un  pouce  le  vif  argent  dans  la  boëtc 
d’en- bas',  il  fera  monter  par  conlèquent 
d’un  pouce  celui  qui  efli  dans  la  boëtc  d en- 
haut;  alors  l’eau  qui  eft  dans  le  refte  du 
canal  defeendra  dans  laboëted’en^as  j &, 
puilqué-la  capacité  de  cette  boëtc  elf  a celle 

du  canal  comme  14.  à u L’caaquicftds^S- 

la  canal  defeendra  de  * 5.*  . 

On  voit  les  degrez'de  ce  mouvemehe 

xparquei  fur  une  platine  de  bois , qui  porte 
le  Bar^mttre. 

Cet  inftrument  a fèrvi  aux  curieux,  pont 
faire. des  obfèrvations  que  je  veux  raeltrc  ici 
en  faveur  de  plufîeurs  pet  Tonnes  qui  ont, 
des  Baromètres  y &qut,  pour  ii’avoir  pas 
connoifîance  de  ces  remarques  , regardent, 
ces  machines  çommcdep|Urs  orncmens  de 
cabinet. 

1.  Lorfquc  le  tems  eft  calme,  & qu’il 
(emblc  qu’il  va  pleuvoir  , le  mercure  def- 
cend  ordinairement.  ^ ; 

Z.,  Quand  il  fait  beau  tems , & que  rair. 
çft  (èrein , le  mercure  eft  ordinairement  af- 

£cz  haut.  1 , ' , 

5.  Lorsqu’il  fait  de  grands  vents  , quoy 
qu’il  ne  pleuve  pas , le  mercure  defeend 
plus  qu’il  pe  fait  eu  aucun  autre  tems,  félon 
le  vent  qui  (buffle. 

. . 4.  Tou- 
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4.  Toute*  chofes  égalés  le  mercure  cft 

plus  élève  I lorfqu’il  fait  un  vent  d Eft  > ^oa 
un  ventNbrd-Eft.  ^ ^ 

5.  Dans  un  tems  de  gele'c,&  qui  eft  cal- 
me, il  eft  le  plus  (ouvent  haut.  • ’ 

6.  Après  des  vents  violons , & que  le 
mercure  a été  fort  bas , dés  que  la  première 
tempête  ceffe  , il  s’élève  avec  beaucoup 
de  force. 

7.  Le  Baromètre  foufFre  des  change^ 
mens  beaucoup  plus  grands  dân*^  les  pays 
Septentrionaux  ; ’ que  dans  les  Mcridio>> 
naiix. 

8.  Entre  les  Tropiques , - & proche  de  la 
ligne  Equiiiocftiale  , comme  M.  Halley* 
témoigne  dans  le  Journal  d’Angleterre  du 
moisdeMay  i6%6.  l’avoit  éprouvé  dans^ 
rifle  de  S.  Heleihc , le  mercürc  foufFre  peu’ 
de  changement  ch  quelque  fàifon  que  cc' 

fort.  , 

Il  n’yaricn  en  tout  cela,  qu’on  p^uillc 
prendre  pour  une  digreflion , car  enfin  ces 
Phénomènes , que  wft  voir  le  Baromitre, 
en  montrant  l’adion  des  corpuftules  de 
l’ait  & des  vapeurs  fur  une  matière  pefante- 
& infenfible  comme  le  mercure  , nous 
doivent  faire  imaginet"  qu’ils  n’ont  pas 
moins  d’adion  fur  tous  les  corps  , & beau- 
coup davantage  fur  ceux  de  certainesper- 
fonnes plus fcnfîbles& plus  délicates,  qui 
ne  manquent  pas  de  s’en  apercevoir , quand 
elles  y aportent  quelque  attention.  Du 

moins 
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xnbins  l’homme  Animofcope  de  Mi  Otto 
Guericke  s’cn  àpcrccvoir  bien  j commë' 
oh  le  Ta  remarquer  dans  la  deferiptioh. 
cTbh  Baromitre  trës  - plailane  qu’il  in-' 
venta. 

Vhomme  Anémofeope^ou  le  Prophète , 
. Plyjîque  , qui  annonce  les  chah- 

gemensde  tems,  ' . . ! 

' Jfhémofcopl  eftun  nom  que  Otto  Gui£-; 
likc  Bourgucméftte  deMagdebourg  a don-  ' 
né  à une  machine  qui  a fait  aflez  de  bruit 
dans  le  monde , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Journaux  des  Savans  de  Leipfîc , & 
qui  lèrt  a faire  connoître  le  changement  de 
l’air  & du  vent le  beau  & le  mauvais  tems, 
& les  tempêtes  mêmes , avant  qu'elles  ar- 
rivent. • ' "*  * . 

C’eft  un  petit  homme  de  bois  qui 
monte  dans  un  tuyau  de  verre  , a me* 
fiire  que  l’air  devient  plus  pefant  , & 
qui  defeend  à proportion  que  l’air  (è  dé- 
charge*, comme  il  arrive , lorfqu’il  pleut. 
CcTavaut  Mathématicien  a fait  toute  fa  vie 
un  fort  grand  myftérc  d^ç  la  conUTuftion* 
de  fa  machine./ \ll  nVpas  tenu  à lui  que 
le  fècrec  de  fon  homme  Anémofeope  ne  fut 
inconnu.  ' Son  fils  a même  en  cela  pris  l’ef- 
prit  de  fbn  père.  Otto  Guericke  dit  fran- 
chement fapenfée  là-defius.  Qae  me  te 
^iendra-t’il  , * quand  j (iprendraj  gratis 
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ÂM  public  un  Jecret  ipte  je^*ày  trouve  qu*(C?., 
vtc  beaucoup  de  dépenfe  î Quid  mibi  itide 
grutitty  fi  ego  arcamtm  illud  cujui  exptjir 
rHçnta  magnq  mee  fumptu  fieci  t cuivûgra^ 
tis  communie arem  ? lib.  de  vacuo  j^qiiç».. 
M.  Guéricke  le  fils , dans  une  lettre  rapor- 
té^pag.  1^0.  Tbeatri  €ometicit  alîûre  que 
le  fècrec  de  la  conftruftibn  de  ce  petit  hom- 
me artificiel  n’a  été  découvert  qu’à  M.  HE- 
leéleur  de  BrandebbUrg  > qui  en  a un  dans 
faBiWiotbéque  j il  finit,  fa  lettre,  en.  dU 
lant  "par  une  manière  de'  défy.  PoUr- 
quoy  celui-là  qui  s'efl  vàhté  de  pouvoir  fai» 
re  cette jlatuê  qui  monte  ^ de feend  , n’en 
a-t-il  point  encore  fait  ; ^ pourquoy  n'en 
fait-il  point  encore  à prefent  l Qued  is  qui 
dixit  fe  potuijpfy  imo,  iSpoJfi  adbucejufr  . 
titodi  fîatuam  ambulantem  ihvenire  j quart, 
vero  id  non  fecit  ? Ét  quart  etiamuiim  non 

' Certainement  cettq  machine  , qtfi  eft 
une  petite  mervcillcj  mérite  bien  qu’on  fal^* 
fê  un  peu  le  tcnçhery  fur  le  fecret  de  fa  con- 
llruétion.  C’éfï  un  Ipedacle  fort  curiçur 
de  voir  un  petit  homme  qui  monte  bu  dèt^ 
çend , à incfure  que  l’air  devient  p.lùs,  bn 
moins  pelant , & qui  qori'lçuiçment  indi;^ 
que  ttés-£urcment  éc  par  avance  lès  plu.yes , 
les  féchcrefles,  les  orages,  les  vents,  .& 
les  tempêtes,  quifefontàcenf,  & à deux 
cens  lieues  de  nous,  maif  encore  , s’il  en 
falloir  aoirc  M,  Guéricke,  qui  prédit  U 
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firmation  des  horribles  comètes  dans  te 
ciel.  , 

Ce  qu’îl  yade confiant,  efl  qu’en  ran» 
nce  i6hb.  la  pcfàntéur  de  l’air  dimînuâfi 
fort  à Magdebourg , -que  tout-à*coup  éc 
petit  homme  de  bois  s’abyma  entièrement 
dans  (bn  tuyau  pendant  deux  ou  trois  heu- 
ics  i Sc  que  M,  Guéricke  dit  dans  l’aflim- 
blée  que.  trés-aflCirément  il  (c  faifbit  en 
quelque  part  une  tres-grandc&  tres-forieu* 
le  tempête.'  En  qôoy  il  ne  Ce  troiiipoit  pas  , 
car  enffirdéux  heures  après  ce  vent  vint  juG* 
qu’à  Magdcbbufg , mais  non  pas  fi  furieux 
qu’il  avoir  e'té  fur  l’Qceau. 

■ M.  de  Moticonys  dans  fon  voyage  d’ Al- 
iemagne.pag.  13 1 raconte  quele'ai.Oélo^ 
bre  i66],  «ant à Magdebourg  il  fut  voie 
M.  Otto  Guéricke  qui  lui  montra  (ba 
petit  homme  de  hàif.  .1/ ,,  dit-il , dans 
tea  tuyau  dé  verr'é  ^uide\  dént  partie 
enfermée  dans  'une,  bditi  qui  empi'the  de 
voir  y s'il  f à quelque  liqueur  dedans.  ■ Il 
m'a  dit  pourtant  qU'il  n'f  en  avoir  aucuna, 
^ tout  confifle  en  la  matière  qui  foûtient 
cette figure  de  hou  î laquelle  glijfe  librement 
dans  le  tuyau^  ^ fait  haujjer  cette  figura 
par  defjm  -un  cer'de'- peint  àu  dehors  ÿ lorf- 
qà'itdoit  faire  heati  tems  j;  'î^quand  il  dêit 
pleuvoir , comme  iifaifdit  ce  jour  Ad,  rlafi^ 
guré  ou  fa  mai  fi  qui  fort  d'indicé»  defeend 
au  deffous  àu  bas' du  cercle , oh  il  y a plu- 
fieftrs  points  marquer  , ^ lors  qu'il  doit 


j6'2  Traitté  v 

j^airt  dt  grands  ventSj  elle  defcend  ju/qu'ause 
plus  Iras  points,  ’Je  tirai  à force  de  l’exa- 
fttiner , que  fon  petit  homme  étoit  dans  un 
tuyau  rd’pul'airètoit  été  , Çÿ  qu]{lè  toit  fur 
Ufie  e^èce  de  pi(lpn , qui  joignoit  Je  bien  ^ 
qu'il  n'y  entrait  aucun  air  ; mais  que  quand 
celui  de  deffous  s'épaifftjfoit , il  faif  ût  'mon- 
ter la  figure , ^ quand  il  s'y  raréfiait , il  la 
faifoitdefcendre,^ 

ybilà  tQUCce  qu’on  ca  a pu  fàuoir  juP- 
,qu’à  M.'Comicrs,  qui  a fait  voir  que  cet 
-homme  jPnèmofcepe  n’e'çoit . aatt^  chofç 
;que  rapficacion  du  Baromètre,  C'e(k  ce 
qu’il  explique  dans  un  dilepurs  qu’il  ^fatc 
lurcc  rujet,.&  qui  a été  iufëré  dans  le  Mer> 
<ure  Galand  du  mois  de  Mars  1^83.  Quoy 
^ue  cette  machine  ne  £oit  qu’un  Baromè* 
<re  fimple  > elle  u’ell:  pas  mal  nommée  ^ 
Anèmojcope  , puisque  jpar  (es  difEerentes 
liauteurs  on  peqt  ponnoitre  quel  vent  règne 
dans  l’air  y d’autantque  les. vents  (ont  la 
caufe  des.  plus  fùbits  Sc  extraordinaires 
(Chângemens  de  la  pe&nteur  de  l’air , & que 
par  la  nature  des  vents  qui  IbufEent  / on 
peut  prédire  le  tems  qu’on  aura  pendant  les 
jdeuz  ou  trois  jours  luivans.. 

Il  établit  cette  Phyfique  de  la  pefapteur 
tdè  l’air  par  ces  paroles  de  Job,  chap/zS. 
-y.  Dieu  a donné . de  la  planteur  aUii 
'vents-,  a fufpndu.  les  eaus(  dant  une  * 
-certaine  élévation  danSxfair.  Qui  fècit 
ventie  pendus,  ^ aquas  appendit  in  men- 

fura. 
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fura.  Gequi  fe  prouve  d’ailleurs  par  des 
expériences  claires  &incomefl:ablcs. 

Il  ejl  màihtenant  , dit-il  , Hen  facih 
de  cemprendre  par  la  figure  que.  j'aj  don- 
née , la  conflruâion  de  ce  petit  bomtrio, 
qui  monte  plus  haut  > quand  l'air  devient 
plus  pefant , s’ abb  ai  fie , defeeni  quand 

il  pleut  » Çÿ  meme  avant  que  la  pluje 
commence  » parce  que  les  vapeurs  diminu- 
ent la  pefanteur  de  l'air  en  defeendant. 
fi aj  ajouté  de  l'eau  fécondé  fur  le  mer- 
cière > de  meme  qu'au  Baromètre  double , 
afin  que  le  bauffiment  f Çÿ  l'abalfiement  du 
petit  bomme  fut  plus  fenfible  de  trente  pou- 
ces ou  environ.  Car  enfin  fi  T on  n' employé 
que  du  mercure  t la  différence  des  hauteurs 
du  petit  bomme  ne  pourra  etre  que  de  dettx 
ou  trots  pouces  au  pim,  Voyex  la  figure 

Cet  homme  .Animofeope , eft  tellement 
' la  même  choie  que  ce  que  M.  Gue'rickc 
.avoir  iurentd , ^ dont  il  taifoit  > un  fi  grand 
.myfte're  , <îuç  les  là  van  s de  Lcipfîc  l’ont 
déclaré  publiquement  dans  leur  Journal 
du  mois  de  Janvier  1^84.  pag.  %6.  Mr. 
Comiers , dilèutdls , a révéle  aux  favana, 
comment  ce  petit  hopime  de  bois  .qui  an> 
nonce  les  vents  , je  bçaû&  mauvais,  rems, 
‘Je  peut  faire.- 1,  II  eu^a  expliqué  toute  |a  coq- 
ilrüélion  f Sl  dç'njpnçrc  que  le^jfccrct  n’éh 
;cft  pas  fi  impénétrable  qu’on  Icl’imagi- 
noic.  Ceux  mêmes  à qui  M.  Guéricke  a> 

‘ Toit 
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Toit  bien  voulu  faire  part  de  ce  myftdre,ont 

avoué  que  M.Comiers  avoit  pénétre  tout  le 

(cçrcc  de  cette  machine. 

* Cette  machine  n’eft  proprement  que  k 
'iarfimttre  Cmple.'  Cequ  il^yaici  de  'plusi 
cft  le  petit  homme  enferme  dans  le  tuyau 
de  verre  > qui  montre  avec  le  doigt  en  mon- 
tant, & en  defeendant  la  diffccente.pcfan- 
teurde  l’air  i il  cft  fur  le  bout  d’un  petit 
Cylindre  de  bois  dont  l’autre  bout  trempe 
dans  l’eau  féconde  qüi  eft  fur  le  mercure 
enfermé  partie  dans  un  autre  tuyau , & Mr- 
' lie  dans  un  petit  coffre  de  rer , qui  eft^  a 
'moitié  rempli.  On  double  ces  deux  petits 
coffres  ,afin  que  la  preffiou  de  l’air  foit  plus 
icnfible  par  les  grands  mouvemens  du  petit 


homme.  ^ , 

Comme  toutes  ces  belles  expériences  ou- 
tre leuç  utilité  montrentla  force  des  vapeurs 
fur  l’air, & çelle  de  l’air  fiir  les  cOfps  fluides, 
dont  oh  remplit  les  Bafitnettesj  il  eft  certain 
que  l’on  ne  pouvoit  trop  s’étendre  là  defius. 

II  y a trop  d’affinité  entre  \c  Baromètre , 
& le  Thermomètre  pour  ne  pas  expliquer  ici 
£à  conftru<ftion  , & fon  uÊge , d’autant 
plus  que  ce  n’eft  point  du  tout  une  digref- 
fian  i puifquel&  Thermomètre  fétt  a nous 
montrer,  comment  les  corpûfcules  qui  font 
dans' l’air  peuvent  tantôt  par- leur  chaleur 
raréfier  Ikfprit  dé  vin  , & tantôt  par  leur 
froideur  le  condenfer , & le  réduire  fous  un 
plus:pctit  volume* 
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Thermomètre.  - 

• Q;uclqucs'uns  ont  donne  l'honneat  de 
ceftte  invention  à K,oberrFlud>&  d’autres  &• 
Dreb»llit0. 

'Ctc  inftriimenc  (cre  à.  connoître  les  dc^ 
^rez  du  froid  & du  xhaud  qui  font  dans 
l'air.  On  le  peut  aufli  mettre  dans  un  bain  * 
pbür  juger  de  fa  température  j afin  de  fc 
rdgler  dans  la  fuite  fur  le  dejgré  de  chakur, 
qu’on  lui  veut  donner.  ! 

On  ne  l’a  pas  fait  d’abord  fi  .parfait  'qu’il' 
efliaujourd’hüi,^qupy ^u’il  fbit  plus  fim-‘ 
pib  que  jamais.  fLe  J'iftrwwmeirrjî  fi.’efi;. 
cbmpofêi  que  d'une  feule  fiolc.de  verre,î 
laquelle  a lecou  fort  long  & menu.  11  y *r 
au  bouedVn-bas  une  fiole  à pcu-pteSiCom-' 
me  il  y en  aune  au  bas  du  Baromètre.  Oa  . 
remplit  par  le  bout  d’cufiaut  la  fiole  , &.• 
meme  une  partie  du  cou  ; d'cfprit  de  - vin  ;; 
aptes  quoy  on  le  fermé  hetmér^uemént, 
i la  -lampci:  des  EmaiUcurs.-'  O.u 
cetuyau,  comme  leiBaromètre,  fut;  une ^ 
platine  debois,  où  il  y a des  dçgrez  mar-:- 
quez  pour  voir  de  combien  l’efpric  devin' 
monte  & fe  dilate  par  la  chaleur  dans  le.cou 
de  la  fiole,  contraignant  l’ak  de  fe  coin^j 
deitfer  i & dioccuper  un  moindrcr  volume.| 

- Cè  que  l'air  peut  fort  aifemenc^  fpuffrir.ii 
àcaufciqoç  quand  il  a cre'  renferttuî  dans  Ic/ 
Xbcrrfiometre.i  . il  étoit  extrciiKinent  di-* 

M laté 
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•lacé  par  la  HammC)  qui  fervoic  à fondre 
le  verre  & à boucher  l’ouverture  d’en- 
liauc. 

Au  contraire  lorfque  le  tems  fe  refroi- 
dit|  refpritdevin  fereflerre , & occupée 
moins  de  place  > il  defeend  plus  bas  j & per> 
met  à l’air  de  s’e'cendrc  au  delà  de  Tes  bpr> 
nés.  M.  Rohault  avoic  un  Tbèrmometre.  qui 
marquoit  bien  fenliblemencles  degrez  de 
froid  ) ou  de  chaud } puis  qu'il  alfeisre , que 
la  différence  entre  la  plus  grande,  & la 
moindre  hauteur  de  l'ef prit  de  vin  étoic  de 
plus  de  trois  pieds. 

Il  £tut  finir  ce. chapitre  par  üne  jbeJlc 
expérience  jointe  à uii  raiionnenaenc  du< 
rélébreM.Boyle.  Je  veux,  dit-il,  vous, 
montrer  pat  une  expérience  éclatante  , 
combien  les  parties  de  l’air  i & les  corpuf^ 
cules  invifibles  qui  font  mêlez  dans  l’air 
ont  de  puiflance  pour  agir  furies  corps ,t 
ic  pour  faire  même  fur  les  pjus /olides; 
des  changemenstrés-confiderables.  Si  une 
^erge  de  fer  a quelque  tems  un  de  fè$ 
bouts  tourné  vers  la  terre  , x>u  vers  le. 
Nord  â une  fenêtre  où  au  haut  d’une  mai - 
ion,  Cous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’aimanc 
nous  difent  que  cette  verge  de  fer  pat  cet- 
te longue  ezpo^tion  s'imprégne  des  cor^ 
pufcules  magnétiques  qui  font  répandus 
dans  l’air , & qu’elle  acquiert  fortement  la. 
vertu  de  l’aimant.  On  voit  donc  par  là  que 
cet  effet  ne  peut  airircr,  que  parce  qu’il 

y a 
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y a dans  l’aii  une  atmofphdrç  -de;  petits 
corps  magnétiques  qui  iç  (ont  induucz 
dans  la  verge  de  fer  , qui  ont  même  mis  eu 
mouvement  les  parties  intérieures  de  fcC 
quelque  dur } & fblidequ’il  fbit,  afin  d’y 
produire  un  changement  qui  va  à tel  point 
que  cette  verge  de  fer  devient  un  parfait  ai- , 
maut.  Bojle  de  ahfolnt.  quitte  in  corfârih,^ 
/fS.  5./>a^.  8. 

En  voilà  plus  qu’il  ne  faut  pour  prou- 
ver que  les  corpufcules  des  vapeurs  > & des 
cxhalailbns  peuvent  faire  mouvoir  ) & in- 
cliner la  Baguette  & agiter  Jaques  Aymar 
au  point  que  nous  l’avons  marqué.  Cet- 
te force  eft  même  reconnue  par  Bafîlc  Va-;  • 
lentiu  ) / qui  afi'ûrc  que  la  verge  de  cou- 
drier fe  remué  J ^ tremble  par  te  mouve- 
ment des  fumées  aériennes  y qui  s'introduit 
fent  dans  l'extremite  de  la  Baguette,  Il  dit 
encore  que  la  fubjiattce  du  bâton  jncce  na^ 
turellement  les  vapeurs  de  l'air  Jt  fortement 
qu'il  faut  que  la  Baguette  s'àbaijje  ^ ^ s'in- 
cline vers,  la.tefre  d’oît  fartent  les  vapeurs  , 
fixe  n'eft  que  la  verge  étant  trop  forte , ÇS?. 
ttopfetme'i  ne  put  pas  fe  courber.  Teftam» 
Jivr/i . chap.  & jjtf. . 

il.  11  y a une  infinité  de  raifbns,  qui 
prouvent  l’aétion , & la  force  des  vapeurs» 
des  exhalailbns , & des  corpufcules  delà 
tranfpiration.infènfible  : de  manierequejc 
fuis  comme  accablé  par  le  nombre  des 
prctiTCS  quife  préfenteut , Cütic  lefquellcs 
Ma  iç 
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jc  choifirày  celles  qui  frapcm>  & qui  fc  foôtV 
Icntir  davatitage. 

I.  Nous  avons  vu  que  les corpu feules,^ 
cjuoyque  d’une  cxtre'mc  tefnuite' , ont  bcau- 
côup  dcforcc  , quand  ils  agiffenc  étant  réü-. 
«is , ftr  modtim  uvitts , parce  qu’ators  le: 
nonnbre  remplace  ce  qui  pourroit  manquer 
du  côté  de  la  grandeur.  Âind  deux  ^ ou 
trois  petits  grains  de  poudre  ne  font  pas 
grànd  effct } mais  quand  il  y en  a beaucoup, 
rien  lie  peutrefifter  à leur  force.  Il  faut 
que  les  fortifications  cèdent,  que  les  mu- 
railles s’éboulent , que  les  pierres  (c  fen- 
dent', & que  les  rochers  s’ouvrent , & tom* 
bénten  pièces, 

'Ce  qui  arrivefpareoque, quand  la  poudrt 
à canon  s’eirflome,  Icsicls  acides  du  foulFré 
fè  trouvant  dégagez , pénétrent , ouvreur, 
feparent,  & écartent  les  pat  ties  volatiles, 
longues , & roides  du  lalpétre , qui  étoienc* 
auparavant  cmbaralTées  dans  le  mélange  da^ 
fbufirc  & du  charbon  : ainfi  les  fels  acides 
du  fouffre  venant  à entrer  de  force»  comme 
' de  petitsçoinsdans;  les'  parties  durès  , St 
«ompades  du  falpqtrc',  les  écartent  fort 
loin,  & leur  impriment  un.  mouvement  fî 
rapide , qu’elles  rcnvcrlènt  tout  ce  qui  s’o- 
pole  à leur  violence.  . ' 

•i: ^ ■-■.  ‘■■'  JJ.'aY  fulmirtant.  ' n i r. . ■ » 

pa:pcu;dc  ebolès  dâhs.|a^aîurq 
0,  ..  .1  , qui 
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qui  inontrcot  plus  facilemcQCtiü  force 
furprenaotc  4cs  corpufculcs  que. 
minant.  , igui  n’eft  qu’une  poudre  d’oc 
imprégnée  ;de  quelques  cfpritS  j donc.'io. 
grains  fonC'  plus  de  bruit , & agillènc  plus 
violemment  qu’une  demi- livre  de  poudte 
•à  canon  : & deux  grains-mis  fur  la  pointe 
•d’un couteau  , & alluâiez  à.|a  chandelle» 
fulminent  ~plusfo(t^i]ue  nefaUhn  eoup  de 
■ moulqüet.  V ■ . A i î ■'  i - 
, P Elle  fe  fait  déjà  Umaillcd’br  » milè  daiw 
( une  fiole  » où  l’On  met  troi'sfôis  autant  pC' 

. Jànt  d’eait  de,. régale*  . Quand.la  difible- 
tion'  cft  i^àitft  ,rjQn  :ia- tetfe^d^n?  un  verte: 
i’on  y ajoutdfix,foài^WMifed’^çau  commu- 
ne s:  QU  jet«îiiinfi|iie  .dp/Tus.fiè.mêlângç  dc 
d’fiuilç.dé  iÿirt^e,:çiJbde  i’ç/^ii!LtoIat^^^^^  Jèl 
armoniac.  Lapoufliérequife  précipite 
bas  étant  Içch'ée  d’elle  iriértao*  dft  ceqa’ott 

2fc\lçJAor/Miofinwtt  * 

....  .1  : . . . 

^ . .\*L  • > 4 ..  . 

/ La  Pmdre fulminante. 

hai  Pjtudre-fiflntmante  i qui  coûte  moins 
à faire , produit  à peu^prés'  le  même  effet  ; • 

<on  la  cQropofè  de  trois  parties  de  nitrç> 
deux  parties  de  fel  de  tartre , & d’une  par- 
tie de  fouffre  pilées»  & mêlées  enlcmblc, 
Cetçc  poudre  étant  échauffée  dans  une 
cueilliere  au  poids  de  foi  tante  grains  » fid- 
mine  ens’çnvolanf  au0i  fonte  qu’yn  caüon 
pourroit  faire,  x , ‘ 

I M 5 , M 
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U faut  rcmarqoèr  que  ceiœ  poutfre  brifc 
teutceqiiiife  trouve;au  dc^li>us.  Cai  elle 
fait  fbri  effet  cti  en-bas , au  lieu  que  la  pou- 

• dreà  canon  le  faie  en  en  baut  : àinfi  fi  l'oii 

fc  (crt  de  cucillietes  de  cuivré)  on  les  trouve 
percées  après  le  bruit.  - 

Mais  à propos  de  poudfe  , ne  pour- 
. lions-nous  point  dite  que  ce  que  la  pott- 
-dre  fait  fur  le  boulet  )>  les  feux  fouter- 
rainS)  k font  fur  les  vapeurs  , &Icsexha- 
lailbns  qui  fbrtéat  de  la  terre  au  déflus 
•des  rameaux  d’eau , & des  minières  d’or , 
*& d’argent  ? & que-comme  le  boulet  va 
‘•plusloinv  quand  le -canon  efl;  plus  longv 
•ainû  > plus  les'corpulcules  des^vapeurs  & 
*dcs  exhâlaifbnsivienneuc'd’Unlieü  profond) 
St  plus-  ils  doivitetTe  porter  pl  us  haut  dans 
ït^air.  'i-i'  ■ , ■■ 

•'Caf'paifqiiela  tonguéuc  dû  canon  (èrti 
augmenter  le  mouvement  du  boulet  j parce 
que  donnant  plus  de  temsàla  poudre  de 
s’enflamer)  clic  a par  conkquent  plus  de 
tems  dedèvcloper  u vertu  ) & d’agir  fur 
' Je  boulet , avant  qu’ilfbit  (brti’  i,  n’y'  a t-il 
.pas  bien  de  rapateocc,  quepkis<les  cor- 
cpufcules  viennent  de  vers  le  centre  de  la 

• terre , plus  ils  font  pbulTez  , & coignez 
par  les  partieuks  des^  f<uz  (bûterrains 

-qui  fc  foivent  niccefiivement  > & qui 

tevenfant)  pour  ainfi  dire  toujours  à la 
echarge  > içs  -fout  ibrtüc  avec  violence  dans- 
irait  î ' • ■ - : 
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.‘  Jb  donne  cccce  pcnleé  coraineune  eon^ 
jciture  ,•  <]ui  ne  me  paraît  pas  fans  fonde- 
ment , & par  lacjuelle  on  peut  rendre  raifon 
d’une  tradifion.  commune  parmy  Icsfon- 
fahiicrs  / qui  difenc  que  les  vapeurs  qu’on  ^ 
' aperçoit  Cm  leslienx  ^ où  U y a des  Cources, 
s’elevent  autant  dans  l’air5  que  les  rameaux 
(bhc  cachez  avant  en  terre . Ce  que  Caflîa- 
dore  fndmc  a connu  J coWrae  on  le  volt 
dans  unede  fes  Ietttes,que  je  citeray  en  par- 
lant de  la  meilleure  maniéré  de  chercher  les 
eaux.  ••  ’ ' r _ 

On  peut  encore  ajouter  que  le  rdtrecilïc- 
meutdcs.porcsdelatcrre,  par  où  ces  cor- 
puîcules  ont  à palTcr  , conttibuë  encore  à 
kitr  jjnouYement  xapidec  ;c*e(iain(î  que  It 
vent  IbufBe  plüs  impetueulcmeuc  dans  un 
partage  étroit}  que  J’eau  d’une  riviçrc 
parte  plus  :.ûte  fous  l’arche  d’un  poiîc* 
quand  elle  eft  rétrécie. 

-'Cependant  le  P.  Malcbranchre  dit  roue 
le  cdniraire.  On  examinera  qui  de  nous^ 
deux  a raifbiu  Voici  comme  il  parle. 
Saphfm.91  ditril  } telie  vertu  qu'il  vêuà 
phairi  dans  i'edù  ■,  ^ le  hii an  fêuuhu  -^ 

ii:the  parcit  clair  qm  l'eau  qui  eft  à Je- 
eo'uverti,  dait  agir  plus  fortement  dans  lu 
Baguette  , que  lors  qu  elle  efl  cachée  fout 
terre.  Mercure  de  janvier  169J.  pag. 

59.  11  paroltra  beaucoup  plus  clair  a 
quiconque  y pcnlçra  bien  , que  les  vapeurs 
pourtéespar  les  feux  foûterraius  ont  plus 
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de  force , & d'aûion , f]ue  celles  qui 
▼ent  de  defius  l’eau  d’une'raog-,  & qu’elles 
font  donc  par  confècjuent  plus  capables 
d’agiter  la  Baguette.  Tant  de  raifons 
qui  lautent  aux  yeux  le  démontrent  , 
qu’il  faut  laillêr  à chacun  le  plailîr  de  les 
imaginer. 

III.  Maisque  ne  doit-on  pointattendre 
de  la  force  de  rinhnuation  ? Il  efV  certain 
que  rien  ne  peut  le  foûtenir  contre  l’aâion 
de  ces  petits  coins  , c’cft-d-dircsi  de  ces 
corpulcules  imperceptibles,  qui  s’infînuënc 
dans  les  porcs  du  Paylàii  & de  la  branche 
de  coudrier.  Des  machines  inlînipient  plus 
Iblides  ) & d'une  plus  impe'nctrablc  cooiî> 
ilence  ne  pourroient  pas  rdillcr  à ces  petits 
agens  quand  ilsopdrent  par  la  voyc  dé  l’inir 
lînuarion , ouipour  parler  plus  intelHgible-? 
ment , lorfqu’ils  rcpoulïcnronis’atcircnt 
les  uns  les  autres.  — ■ i . ’.i  - • 

1.  Voici  un  fait  qui  eft  admirable  , .p'duc 
faire  comprendre  combien  eft  puiilamel 
rinfîiiuation  de  l'humidite'  dans  .un  corpsb 
C’eft  ce  qui  le  palTa  â Rome ïorfqur’Six^tÈ 
y.  fit  élever  le  grand  ObéUfque  du  Vatit*; 
can  5 caron  dit  quc  fwt/ixfl.ce  cclebreArvt 
chitededu  Pape-,  n’ayampasprêvû'.quele. 
poids  d’une  malTe  qui  pefdit  un  million  fi^T, 
mille  quarante  huit  livres , ièroit  allonger, 
les  cables,  ilauroit  eu  le  chagrin  de  voir 
Ibn  enireprife  courir  rifque.de  manquer, 
fiins  une  voix  inconnue  qui  cria  demoüil-j 
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kr,  les  cables,  .Ge  qui  étayt  promtcmcnc 

fait  , ils  s’accouEcirent  »&  portèrent  ce  pro- 
digieux pbclilquc  fur  fa  b;i(c  j 6c  dans  ta  u- 
tuationoù  ou  l’admire  aujourd’hui.  Lé  P. 
Kirker,  qui'raporte,  JBd/p.  Ægjpt,  T.  3, 
Syntagm.  1.  cap.  i.  comme  la  chofclcpàr- 
fà  > ne  dit  rien  de  cette  circouftance  des  ca- 
bles relâchez } mais  jel’ay  lue  ailleurs)  fans 
que  je  puiflè  maintcnatic  me  fouvenir  dans 

quel  livre.  ‘ j. 

, X.  Mais  fi  ce  fait  cfli'dputcux,  j en  voici 
un  autre  incontefïablo  j & qui  pfpiivc  auffî 
.{enfiblemeut  la-forçp  dcjP.iriunuation.  C’eft 
k manière  dont  on  fepare  les  meules  oc 
moulin.  D’abord  on  taille  un  roéhcc  en- 
cylindre  } &^pour  Iccobpercri  plufieurs 
'meules  * on-f^c  autpur  du  rocher  quantité 
de  trouS  ) que  l^on  remplît  dé  coins  dé  bois 
.de  faulc  féchè  au  four. Ces  coins  font  placez 
en  rond  autour  du  cylîndrc.fulvaut  Pèpàiir 
fèur  que  l’on  veut  donner  à ces  mculéi)  & 
lorfque  le  icoas  devient  humide  > cès  coinS' 
.venantàs’enflçr  ,.  rompent  & fopartot  ce. 
rocher  en  autant  de  meules qpe  î’ori  a faïc 
de  cercles  : vo.iU.un  effet  fân^  doute  P5qd|- 
^ieux  de  la  for^e  de  riiifînùatîon»  yoi|a^ce 
que  peuvent  les  çorpu^ules  de.  la  matière 
humide... 

3.  Gônrultous  M*  B9,ylc.  Ildit.qU^ 
.jour  ^yant  envie  d!e.tpèriraenier  jufqü’où 
^s'ctçnd'ja  fpree  .des.  vapeurs  ) ‘.quand  ellçs. 
agi||eû(  par  la  vpy.ç  de  rinfinuatiou  ilatta- 
' 1 ' *M.‘  ^ ‘‘  ’chai 
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cha  au  bas  J’unc  corcîc  aflez  longue,  ma» 
peu  greffe,  qui  e'toit  furuuc  poulie  , niv 
poids  de  plomb  pelant  çent  Hvtcs  , & qite 
Jors  que  le  tems  le  mit  à la  pluye , ces  và- 
■penrs  aqueufes  s'étant  infîiibées  dans  la. 
corde,  Tavoient  fait  enfler  j ce  qui  parcoili- 
fëquent  éleva  le  poids  d’une  diftancc  fort 
icnfibfe. 

Oc  qû‘‘il  dit  an  fujet  de  ces  fdves , qu’oh 
nomme  baricotS  t cfl  fort  plaifànt.  Il 
raconte  qû^iïlî^  aVoit  une  fois  rclnpli  des 
taies  de  yerre,,'^&  des  V » 

^u’.y ayant fnis‘dc  l*dau , il'  s’imé^riâ'bi^ 
que  Içs"^  corpufcuics  de  l’hûrnitHté  ‘s’inît- 
nuànt  dans  les  porcs  des  féres  , Ics  fiî- 
roient  ch'ffer'.  Ce'qui  arrîvia  éffedltvêt^chif,, 
sommeil  fàvoitprévû.  Garerifin  il  trouva^ 
Ics  vafeV  en  pidçcs,  & lés  cordes  foiripocs,. 
qui  (ecvôiénrà  attadier  4cs  ais  fut  leur  ern- 
bouéhute.  ^çi)le  de  Colmrc:  rèrum  quadidt. 

Apxes  tour,  le  P.  LanaL  jéfuite  qui'> 
^examine'  ces  cxpcrienecs.de  M.  Boylc  , ire- 
connbTt  qu’il  y à une  force  terrible  dans  ces- 
ecpulemens  de  carpufcules  humides  qüi* 
font  quelquefois  re'paqdus  dans  l’air.  Ils 
dilatent, "ils enflent,  dit•i^,  les  corps;lcs- 
plus  durs  & les  plus  compafe,  & rompent 
tout  cequis’oppofcàléut  aéfiOn.  ■ Ils  Id* 
tcntdcs  pçids'd’uhe  peranteut’extrdme,  ou 
ils  rompent  les  cordei  les  plus,  gtofles  :. 
Effiuvia  aqitea  , vel  bumida^  invifibiïiter 
,il*-aire  difperfa ... ....  eÿisiunl  ut  ligna  y 

' ' attaqua 
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aliaqut  corpora  felida  dilatent ur  f'î^intu- 
n^ffcant  y ^ qieidem  tanti  vi  > ut  durij- 
/ipnet^  (of{dfl/ima  catpor}^  , quihus  inter» 
pa/itiejtfetriitt  y dUjifi^it  ^ ^ pondéra  in»  , 
gentiai-.loco  ditnoveqnt  Lana  tonK, 

l , d.f  tmtH  rêjpirat Mb.  1.  cap.  i . num.  1 1 7.- 
pa^-49:" 

I.Yf,  Ü n’y  a rien  dans  la  Nature  qui  dé- 
montré mieux  la  force  des  corpuicules  que 
la  mécanique  du  mquvement  des  animaux, 
il  faut  avouer  que  la  (Iruélure  du  cerveau^ 
des  nerfs ôc  des  m.ufçles,  que  rarraogemenn. 

lafÎEuatiou  que. toutes  lés  parties  ont  les 
uncsà'l^cgard  des  autres , & qu’enfin  toute 
lacon(lru^ion  & l’harmonie  du  ceipsdé 
f’animal>  Ibntdeschofesn  furprenantesîc 
fl  admirables  , qu’elles  ne  peuvent  être  que* 
l’ouvrage  d’un  ouvrier  iunniment  fage  & 

tuidant*  !£t  certainement  il  faut  être  plus 
ruce  que  les  animaux  de  la  campagne  » 
.-pour  s’imaginer  qu’une  choie  fi  bien  en- 
tendue & fi  ravifiante  puifie  être  l’effec  div 
hazard,  ou  d-’unc  caufe  aveugle  & làns  in'* 
lelligerrce. 

Si  la  compofitîon  des  animaux  elf  mer- 
.iveilleulè  i on  peut  dire  que  leurs  mouve- 
mens  ne  font  pas  moins  que  des  miracles.! 
:.Jc  ne  parle  pas  tant  des  mouvemens  ne- 
cejjaires  tcli  que  font  les  mouvemens: 
du  cceur&  du  làng;»  qui  ne  peuvent  étrer 
. interrompu  s fims  da^ngerde  la  vie,  mais  des: 
*vao\iwçmwuoutingens , tels  que  font  ceux: 
ht!  jpjr 
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par  lefqvels  Tes  oyfcaux  font  leurs  nids^.  la 
poule  conduit  & élëve  des  pouflîns  î'** 
chien  pourfiiit  un  lièvre , ‘ ou  Êiic  un  arrêt 
ejuand  il'fent  une  perdrix.  Or  ces  rtvotiVc-  • 
mens  dont  nous  (brames  (urpris  pie(è|ae 
toujours,  (ont  produits  par  ces  petitsefpnis 
animaux  qui  coulent  du  cerveau  tantôt 
dans  l’un  des  raulcles  antagoniftes , tantôt 
dans  l’autre  *,  qui  les  gonHenr,  les  tirent 
aln(î  fuccedivement,  &oaufenttousleur$> 
divers  mouvemeus  ; comine  nous  Voyori^ 
qu’une  corde  (è  gonfle  & s’aceourcit,qOaüd 
quelque  liqueur  la  pénétré.  Maisce»''e(l 
pas  encore  tour-.  11  faut  aller  plus  loinr,  & 
confiderer  ces  petits  efprits  (i  minces , (i 
lubtils , fi  délicats , qui  en  s-’infînuant  dans 
les  pores  des  mufcles'non  fcnleraent  re- 
muent des  machines  d’une  grandeur  pro- 
•îtligieofè;  comme  font  les  Ele'phans,  mais, 
«encore  font  mouvoir  d’autres  corps  d’une 
pefanteur énorme  qui  leur  font  attachez<^ 
ce  qui  arrive , lorfqu’un  animal  porte  quel- 
que gros  fardeau , ou  le  traîne. 

II  en  faut  dire  autant  de  la  mécanique  du 
' corps  humain' , eû  tes  efprits  animaux 
font  qu’un  crocheteuF  lève  quelquefois  un 
«faix  énorme.  Y a-t-ihrien  en  apparence 
•de  plus  foiblcî  Cependant  if  n’y  a point 
de  poids  ni-  de  bedeaux  qui  ne  puiflènt 
cire  remuez  ou  portez  par  une  machine  tî 
délicate , & dont  toute  la  force  confîfle 
' dans  un  écoulement  ôc  une  communica- 
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tjbhd'elprits  trds-fubtils,  qu’oii  ne  croi- 
fbit'jamais  capables  d’adions  fi  puifiàn- 
tes  ^ fi  rexpe'richcc  ' ne  nous  en  convain-i 
<5Uort7'V 

Né  quîttôns'Toint  une  machine  fi  admi- 
rable, que  nous  n’ayons  mieuît  confiddré 
les  réfibets  qui  lui  donnent  le  mouvement 
&lavie.- 

Tous  les  mouvemens  volontaires  que 
nous  remarquons  dans  l’homme  , font 
^ifeduirs  par  les  mbfclcsv  qui  font  des  par- 
tes organiques  dÜfîmilaires  i compo- 
ïecs  dé  nerfs  , de  chairs,  :&  de  fibres. 
Ces  mufcles  ont  trois  parties , la  tête,  le 
Tcntre,  & la  queue.  Ils  tiennent  parla 
tête,  & par  la  queuë  aux  os  qu’ils  r'c-* 
muent.  Quand  le  ventre  {è  remplit  des 
efprits  animàiix  que  le  cerveau  y fait  cou- 
ler, &qufs’y  infinuent  par  les* fibres,  lès 
mufoles  s’enflent  , par  confequent  s‘ac- 
courciflent , & font  mouvoir  l’os'>  ‘ auquel 
ils  font  attachez. 

Ces  petits  atomes  qui  «mpliflcnt  les  fi», 
bres , qui  font  gonfler  Ics  mufoles  quand  le 
cerveau  y en  poufle  de  nouveaux , font  la 
carufo  efficientede  ces  mouvemens  fi  tiô- 
•Icns,&  fi  prodigieux  que  nous  voyons  quel- 
-'quefois  dans  certains  hommes.  En  voilà 
-toutfolècree,:&l’hàrmonie..  ■ . 

Mais,  dira  t on  , une  fi-  petite  caulè 
peut  elle  produire  de  fi  grands  effets?  Jay 
dej^  dit  que  plus  CCS  petits  coins  ont  de  ré- 
M 7 nuitc'^ 
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nuité  ) & plus  leur  aââon  edpuillimtei 

J’ay  marqué  que  cela  eft  d’auianc  pl^  vr^^ 
lorfqu'il^  agilTent  de  concert  j & permpdt^ip. 
unius.  J’ay  fait  obferver  que  la  forcené 
rinfîiiuatioiQrçA  furprcnaHtC:if;ma[is  je  puis 
bien  ajpûcer 'qu’elle  va  au  delà  de  tour  ce 
qu’on  peut  imaginer.  Si  o|i  attacbeà  une 
poutre  un  poids  de  fix  cens  livres  » avec, une 
corde quile  puilTe  lever,  en  forte;  qu’elle 
foitibien  tendue , & qn’pjnarrofo  ,Ia  corde 
avec  de  rca.ü.  pn  vctrajque.ccs  pçtiçs  cqrpur 
foules  huqiides  cna’ifdînuant  dans  lacocde, 
la  rqmpcont.,  qu  feroptJkvcrJç  poids  dp.^r 
cents  livres  hors  de  terre.  . ; 

Ajeûton^àccla uneairczplaifanteexpé- 
•ticnce  , que  M»  dit  qu’il  feroie 

un  joue  U Dieu  lui  donnok  le.  moyen 
.&  la  vie,  ^ucundim  ftutltoyfuturum  proinl 
iiubfcfpe^aculHm  i djgtimfjmin  qmdç§^ 

^ Qpefofn  aUifitarfdpi 

Ji  vohtptm itnpfpdiit»Mf  ,‘  bû<mod^prsr 
fiituros  tjfi  nos  cenfidinn^,,  Çolttg,  -expe- 
riment^,  part,  r.,.  pagi  191.. 

Voici  ce  que  c’eft. 

Gc  Philofophe  vouIànrpprtcrpl.MS' loin 
Inexpérience , qui  a été  preorüetçineiH  .faite 
en-  Angleterre  par laquelle  ;OÙ!  levé  uii< 
Jioidsattaché  i.une'  vcflrc  de  porc  enflée  :dc 
venr,,  »’efl:  propofë  de  lever,  une  meule  de* 
moulknhoi»  de  terre  pa^  le  feul  fouflSer 
^ il’ ne  dbutc  nullement  d’ÿ  rcüHir  , cm 
émployaatdes.  veine9^  dt  uocmadiine  de: 

boie 


Delà  Bdgttette  îftvlj^atolre,  17^ 
bois  telle  qu’on  la  voit  réprcTcnte'e  dans  la 
figure  fuivânte.  C’cft  un  grand  ccYcIe  bien 
îolide  portlé  Air  quatre  piédsou  cobrahcs. 
capables  de  foûtenir  le  poids  de  la  meule  de 
hnoutin.  Il  y a des  anneaux  de  fer  fellez 
en  plomb  dans  la  meule,  pour  mettre  un 
crochet  qui  cfl:  attaché  au  bas  de  chaque 
Velfie.  Ecpàrlc  bout  d’enhaut  elles  tien* 
nent  fortement  au  grand  cercle  de  bois 
au  rrarecs  duquel-  pa^nt  des.  chalumeaux 
depnnes  oû  iljv  a'dcs  Ibûpapes  , afin  qu’â- 
pres avoir  foufflé  dans^^  les  vefiîes , Je  vent 
Bcfortepas.  Voilà  fout  Tapa reil.  On  n^a. 
tnis  dans  la  figure  qui  répréfente  la  machi- 
ne î que  quatre  velfies , qui  pourroient  fuf- 
firc  pour  ûBàffcz  gros  poids  , & non  pas^ 
'pour  une  meule  de  trioulin.  Maison  l’a  fait 
exprès  de  la  ^rtc,  pour  éviter  là  confufion. 

Cette  expérience'  n’cft  pas  de  fimpic  cu- 
xiofité.  ’EMecft  adniitablc-,  pour^eipliquer 
manière  dont  les  cfpiits  àiiim^x  , & les. 
Inulclesprodiiilcnt  ccsmouvcrticns  ifi  vio- 
lons dans  les  animaux  & dans  les  hommes  y 
& qur  font  qu’ils  rcmücnt , lèvent , traî- 
nenty  portent  des  poids  d’une  énorme  pe- 
■fenteur.  Car  enfin  les  vefficsxéprèïènterit 
'aficz  bien  la  tunique  propre  du  mufole, 
fequclfê  envclôpe-lés  nerfs , fes  chaînes,  les 
-nbrei,  ' les  veines , & les  artères  dont  cette 
partie  organique  cfl:  corhpoféc.  Le  fbnf- 
flbur  répréfcute  le  cerveau  & le  vent  dife 
foufife  eff l’itna^  des.  dprits  animaux  qui 
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ciifïeut  les  miifclcs.  Il  y a pourtantunc  diC- 
icrencc  qu'il  faur  fur  tout  obferycr:  c’çft 
que  la  vclfie  eft  fimplc , & qu’un  mufeie  eft 
feut-ctrccoœpofê  de  plusde  quatre  mille 
petites  vcflîes , ce  qui  multiplie  beaucoup  la 
puiflance.  Et  s’il  efl:vray,comme  on  l’a  re- 
connu ) qu  il  y a dans  le  corps  de  l’homme 
40  3.mufrles,  faut-il  s’étonnerdc  la  fort» 
d’une  machine  rem  plie, de  tant  de  refforxs. 

■ , Mais  fi  une  machine  auffi  délicate  que  le 
corps  de  l’homme , a tant  de  force  dans  la 
làntd,  quand  le  fane  circule  rtfgulierement, 
& lors  qu’il  fe  fait  dans  les  milfdes , & dans 
les  nerfs  une  jufte  diflxibutiom  (L’cfprits^î 
que  dirons- nous,  quand  il  y.  a quelque 
de'rdglement  dans  toute  cette  œconomie , 
& Iprfqu’il  arrive  qu’une  iqatidre  étran-^ 
gère  (c  mêlant  dans  les  efprits,  dedans  le 
ûng , en  augmente  la  fermentation  , enfle 
Jes  nerfs  extraordinairement,  &caufe  ces 
mouvemens  convulfifs,.  qu!on  ne  fauroic 
voir  fans  horreur , & qui  rendent  un  hom- 
me plus  fort  qu’une  yintaine  d!autrcs  en- 
icmble  ? ne  faut-il  pas  reconnoître  que  la 
Nature,  avec  des  rnftrumens  bicn^pcti« 
peut  produire  ckseJfots  qui  nepeuVentpai^ 
tir  que  d’une  caufe  extrduiemcnt  forte  , 
;&  puiflantc  ? , C’eft  ce.  que  M.  Chafte- 
lain  explique  tre's-bicn  dans  fo'm  excellent  ‘ 
Traite  des  convuljîons , des  mouvemeoiS 
pages  W- 

à'eau  , jftte 
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fur  dei  cprdts , Its  tn^em , ^ la  rtndtnt 
fabla  par  U di  Umtr  des [faTfdt aux  d’une  ptfi 
fitnseur  incroyable , comme  l’expérience  nous 
l'aprendy  pourtpao/  s'ètoanera’t^cn  que  les 
ejpfitSi  “oie  fang  qui  enflent  les  fibres  me» 
trices,  les  rendent  par  là  capables  de  tous 
(es  grands  efforts  qu’on  remarque  dans  les 
(onvuljiqns  'j  ^ danslfsgrandimouyemett^ 
sanyul/ifi.^^  y^:,  . ) 

,Nous  voyons  quelquefois  de  trif^çs  ima- 
ges de  la  force  & de  rimprefl^qn  puill^nte 
^es  efprics  animaux  fur  le  corps  des  eufans» 
qui  (but  dans  le  fèin  de  leurs  mères.  L’eni 
faut  efl  alorslî  intimemenc  uni  à fa  mere  i 
qu’il  rccoiç-tpus les feutimens dont, elle  cfl: 
fra_pcc.  , Deux. pordçs  di;.. luth  moqfces  à 
J’unifTon,  donc  <v> 

quçl’amre  nefe  m8uvei&  ne  jççfbnne,iv-ont 
pas  tant  de  çgport  entre  elles , . qu’il  y pn  a 
entre  lameie,  & rcnfanr.  Gcquife  fait 
par  l’ecoulcmcntdçs  erprics’animaux  de  la 
mere  , qui  fè  communiquent  au  cerveau 
de  l’cufam;  -,  & qui  ^giljçnt  j , meme  fur  fqiv 
CQçps.  : De  )à.viçpuepA][esin<f|iuatfous.,  3c 
le^.avcr  fîqns  fecrettes  que  IJo^ , a pouf  cer- 
taines chofes;,  parce  que  lcs_  meres  les  on< 
^efîrdes  ou  ne  les  ont  p^  fouffrir  dans  le 
tems  ide  leur  groflcirp.  Delà  viennent  ces 
jqarquesdecerifès , defraifes , ou  de  rofes 
querpn  voit, aux  enfans.  De  là  vicnneu^ 
des  effets  bien  plus,  terribles  -,  car  enân  une 
jnerc  enceinte  ayant  vu  rompre  un  crimi- 

nel. 


* 


ricl  » tous  les  coups  qùe  l''oa  «Jônna 'a  cc 
Inalhcureur  frapérent  par  le  moyen  des 
èfprits  animaur  de  la  mcrc  (ur  Je  <ôrps  te»t  * 
' dre  & ddlicàt  de  l’enfant , tpii-  vint  aü  mon- 

de rompu  aux  mêmes  endroits , où  Tavoit 
e'td  de  criminer;  & cette  matière  fubtilc 
coula  avec  tant  de  véhe'mcnce  du  cerveau 
*dè la  merc  émue  par*ce  fpedbacle  tragique  ) 
furies  fibres  délicates  du  cerveau  de  l’cn- 
' font  > qu’elles  en  furent  de'ràngêes  & qu’iî 

fut  toute fà vie defthuê de t»ai(on^  CTeftcc 
que  tout  Paris  a vù  durant  pluficurs  années 
I que  cet  homme  a vécu.  Voilà  jufqu’oùs’é- 

: tend  la  force  de  CCS  corpufcules,  quiquoy 

< que  trés-fimples , & ttés-foibles  en  aparen- 

CC|  prbdüilèntpouriant  deSeffets  quide- 
mandent  une  force  furprenante; 

’ On  aura  maintenant  moins  de  peine  à 
: concevoir  d’où  viennent  les  fyroptomesdu 

* P^yian  , & le  mouvement  de  la  Baguette  i 

* fur  tout  fi  on  (cfouvient  bien  de  la  quantité 
des  corpufcules  que  nous  favons  s’élever 
au  dedus  des  fources  y & des  minières  , SC 
le  répàhdrcTur  la  route  d’un  criminel  fu^ 

. èitif  j qui  dans  l’exttéme  agitatîon  de  cèi^s 

i’  « d’elprit  où  il  èft  , doit  tranfpireréx* 

traordinairem  ept  J Ôt  laiffer  une  traînée  dé 
^ fa  tranfpiration  continuelle  à fa  fuite  i de 
la  maniercqn’unc  bête  laiflTe  la  pide  , un 
ccrflavoyc,  & un  fanglier  les  traces , daivi 
te  chemin  qu’ils  ont  tenu.  ■ z'  ■ 

• i •-  : ii. cl 

V'-'  Ch  A- 
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Des  corpufiules  des  vapeurs  ^ des  ex-^ 
halaifons^  de  Utranfpiratioft 
jrifenfible qui  font  inouvoir  là 
Baguette  pivinatoire  y ne  Çe  mer 
lent  pM  facilement  ynypremtement 
dans  Vair, 

CE  U X qui  (bûticnnent  qu*bn  ne  peut 
pas  expliquer  félon  les  loix  de  la  Na- 
türelà  pourfuite  des  meurtriers  deLyoÎT» 
par  Jaques  Aymar  guidd  iculcmcntparfa 
Baguette  Divinatoire , ne  manquent  jamais 
à demander  ; comment  ils’efl:  piiTaire  que 
lesrsaces  de  ces  (edidrats  fbyent  refte'es  ïî 
long-tcms  dans  un  chemin  ou  tant  de  mon- 
de palTe  continuellement , & fur  une  rivière 
où  l’air  eft  extrdmement  agite'.  On  nous  a 
propofd  cent  fois  cette  difficulté , & d’utt 
air  tel  qu^il  a toujours  paru  qu’on  s'aplau- 
diflbit  extrêmement  , d’avoir*  découvert 
une  difficulté  où  l’on  prétend  qu’il  n’y  si 
point  de  (blution. 

Il  n’y  a qu’à  lire  fur  cela  ce  qui  ft  trouve 
dans  une  lettre ,,  qui  a été  mife  au  mercurfc 
Caland  du  mois  de  Janvier  1^93.  pag.  1 7. 
& z8;.  Oh  y verracette  objeélion  ménagjét 
f • avec 
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avec  (bin , & avec  plaifîr.  Si  l’auteur  n’y 
paroît  jpar  Philofophc , il  aura  du  moins  fa 
fatisfaftion  d’y  paroître  Re'thcur.  ^'aylù, 
dit-il  , avec  attention  les  diffirtatiohs  qu'on 

nous  a envoyées  de  Lyon , //»  matiero 

fubtile  voltige  agréablement  ; les  coYpuJcults 
y font  d'une  agilité , ^ d'une  fouplejps  propre 
^ tout  ce  qu'on  peut  dejirer .......  Jevftu* 

arbis  de  bon  cœur  pouvoir  éir.é  content  des  'fta- 
fions  qu'on  leur  àffigne , . . . . oit fait  demew 

ter  des  mois  entiers- tout  le  tongd'ün  chemin, 
de  cent  Ueiies' ceux  qui  fe  font  exhalet.  dti- 
corps  d’un  fcélérat.  Il  faut  payer  ce  brillant 
par  quelque  chofe  de  fblidç  ; & de  (c 
former  des  id^es  juftes  fur  l’état  de  ces  cot- 
pulculesdpars. dans  l’air;  il  faudrpit  défi- 
nir ce  que.I’on  entend  proprement  par 
lange. 

Car.  I.  fi  par  mélangé  on  entend  une 
confufipu  de  corps  beterogénes  que  l’pn  a 
brouillez  enfemble,  làns  qu’aucun  corps 
ait  perdu  pour  cela  là  Nature  propre  ; , jç 
demeure  d’acord  que  lêlon  ce  lèiis  , lest 
corpufcules  des  vapeurs  , /les  cxiulaifpnf, 
& de  la  tranfpiration  inlènfiblc,  Ibnt  nid' 
iez  dans  l’air.  Ils  le  font  certainemepe 
comme  la  limaille  de  fer  e(I  mêle'e  avec 
celle  de  l’or,  lorfque  les  orfèvres  les  lèpa- 
rentavcc  une  pierre  d’aimant.  Ils  le  font 
comme  les  lioueurs,  qui  reprefencent  les 
4.  £lemens  dans  une  fiole,  lont  mêle'cs 
' .lorj  qu’on  fecoüçla  fiole.  Mais  en  un  mq,- 

mcnt» 
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mène,  ilsfc  debroüillent  j.  parce  que  daiü 
ce  mdlaiKre  aucune  de  ces  chofes  n’a  ricti 
perdu  de  la  Nature. 

1.  Si  par  ce  mélange  on  veut  lignifier 
une  confufion  de  corps  Homogèrtes  i c’efti  à-: 
dire,  de  même  nature,  que  l’on  brouille, 
cnlcmble  , comme  de  l’eau  avec  de  l’eauj*' 
qu’on  ne  peut  plus  diilinguer  ,.  & qui  n’bhc  . 
plus  qu’une  aéhon  commune  : en  ce  Icns  il 
n’^eft  pas  vray  que  les  corpqlculcs , aufquels 
on  attribue  la  caufe  du  mouvement  de  la< 
Baguette , foient  mêlez , & confondus  pat- 
my  l’air. 

Ou  voir  combien  cette  feule  diftiiKÜlion 
&it  entrer  de  jour  dans  une  matière  qui 
fembloit  obfciire  & .inintelligible. , en  la 
regardant  en'gros.  Car  par  le  me'lange  d«r 
premier  genre,  les  atomes  ne  font  pas  tant 
mêlez  que  combinez  enfemble.  Ils  ne  font 
pas  abforbez,  ny  perdus , commec  une  goutcl 
d’eau  qui  tombe  dans  la  mer  * dont  on  ne. 
peut  plus  la  démêler , ni  la  tirer.  Ils  (but 
comnîic'les  14.  lettres  de  l’alphabet , qui 
font  combinées  entant  de  maniéré  que  leur 
fcul  different  arrangement  compofe  tous 
les.  livres  dont  les  Bibliotéques  font  «rem- 
plies, mais  dans  cette  combinaifon,  elles, 
coiifervent  toûjoursleur  puiflance.  ? ïl  cil 
cftdémêmé  des  corpuTcules  des  vapeurs* 
des  erfaalaifbns , & de  la  cratlfpiration.  Les 
coupsde  vent  les  font  peut  être  mouvoir 
lo(^leineut  j tuais  ilsnçfss.détrüifcnt  pas* 

C’eft 
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CeO;  un  eflain  de  mouches  qu’uir  gros 
Tcnt  emporte  j , mais  elles  ne  ce  fient  pasi 
pour  cela  de  fe  tenir  unies , &ferrdcs.  * : 
J’ay  dit  que  l’air  agite  les  feit  peut  être 
mouvoir  localement.  Car  je  n’en  demeu-  < 
re  pas  d’acord.  ; Les  corps  n’agifTent  les 
'UDS  fur  les  autres  que  par  le  choc;  & il:y} 
« bien  de  l’aparcnce  que  Pair  étant  pîus> 
groffifer  qne  les  corpu feules  qui  font  mou-i 
voir  la  Baguette,  il  n'a  point  de  prife  fur 
eux.  Ils  font  plus  fubtils  que  les  corpuf^> 
cales  des  odeurs , qui  péne'treoc  cependant  ^ 
l'air  facilement , & qui  fe  portent  u loin,  t . t 
' Rien  n 'empêche  que  nous  ne  donnions 
à ces  corpufoules  la  meme  ténuité  , que 
Dousreconnoiflbns  dans  les  efprits  magné* 
tiques  , dont  l’air  ne  peut  détourner"  le 
cours  ny  rompre  le  volume.  Car  enfin  j'ay 
vu  le  premier  Dimanche  de  Carême  169;. 
la  Baguette  tourner  entre  les  mains  déjà* 
ques  Aymar  fur  une  pierrexi'aimant  que  je  ' 
lui  préfenray  , ç>ourfm’aflûrcr.par.moy- 
méme  d’une  experiénee,  donc  on  m’avoiC' 
parle  en  pludeucs  endroits  de  Paiis.  ^ 

- Or  cela  étant,  il  eft  bienraifcdefccbn-' 
vaincre  que  le  dérangement  qu’on  croit 
arriver  facilement  aux  corpufoules  épars 
dans  l’air , ne  fe  peut  faire  qu’avec  une  ex- 
trême difficulté'}  puifqu’il  n’y  a qu’à  fè 
répréfonter  qii'une  aiguille<de  bouffoie  qur 
a été  une  fois  bien  aimantée , conforve  du-^ 
50. 


tant  plus  de 


années  le  petit  tourbillon 

de 


/ ' 
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(ie  raatiece  maiTuetiquc  qu’on  lui  a com- 
muotqaé,  en  la  couchant  à l’ai maïu.  J’ay 
jçrouvé  en  Province  une  boulToiè  , donc 
l’aiguille  dtoît  aimantée  depuis  plus  de  60. 
ans^  laquelle^  quqy  qu’elle  ait  cte'prelquç 
toujours  expofee;  à 1,’air  & au  vent,  le  dirige 
çncore  aujourd’hui  verdies  Pôles , comme 
fi  Cile  venoit  de  recevoir  la  venu  magné- 
tique. 

Mais  je  palîè  bien  plus  avant  j au  lieii 
que  je  viens  de  dire  que  ces  corpulcules  ne 
le  mêlent  pas  facilement  dans  1,’aicj,  j’ajoûtq 
maintenant  qu’il  n’ell  pâs  pbffihlç  qu’ils 
melent  ablblunicatavccj’jnr , quoy  qu’jil! 

£9  yoid  deux  triions  que  jc  tiens 
invincibles.  Je  dis  donc  que  ces  corpuscules 
ne  peuvent  Ce  mêler , & fe  mettre',  comme 
on  dit,  làns  delîus  dellous  avec  l’air ^ i.  ni 
facilement , z.  ni  promrement. 

I.  L’huile  & l’câu  ne  le  mêlent  pas  faci- 
lç®cut  enlèmble , à caule  que  leurs  parties 
intégrantes  font  figurées  difFcrémmenc^,  de 
Ipnt  de  differente  pcTanteur  en  pareîl  Tplu. 
foc.  L^eau  eff  un  amas  de*  corpu.iicuies, 
longs,  roupies,  propres  à fe  plier  en  toiic' 
lèns , & dont  la  furface  eft  très  polie,  & 
au  contraire  les  parties  de  l’huile  font 
branchuës&  plus  légères  en  p'areil  volume, 
que  celles  de  l’eau.  Suivant  les  loiz  dq  là 
Nature  qui  a mis  en  bas  ce  qui  eft  péfime , 
& 3udefrus  . çe  qui  eft  plus  Jegerj  comme 
le  farent  rôiis  ceux  qui  ont  fait  quelque 

étude. 
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ctude  de  X'Hydrojlatiqife  , les  corpufculcs 
des  vapeurs,  des  exhalailbns  ficdclatraii- 
fpiration  doivent  . nager  comme  une  htrilç* 
fur  le  liquide  de  rair  grolficr,  & nc  le  ce  ^ 
der  qu‘à  l’dir  pius  (uwil , qüi  tient  lè 
fus.  Et  s'il  arrive  quequclqdc’dcddcht  dcfi' 
range  cette  fbbôrdinatibh  aé*'cbrptffÇ!liîcis 
de  difF6rcn*tfe  figure  &'  pefanttuir , ils  ‘ne 
maiiquent  pas  de  revenir  bientôt , .&  de  rdf 
preiidfc  leur  fiiuation  naturelle.  Voici  uiic 
cxpe'riencc  qui  éclaircira  bien  ce  que  je  dfé. 
C’eft  celle  dont  les  Giitiçux  fçïcrvérrcV^ur 
expliquer  comment  les  qüàtre  éréh^niÿ'*qui‘ 


pclantcüîi  . c 

*>i  .1.-  , i • <n  f ■ '*n  ; ■ - 

‘ Fidè  qui  revyé fente  le  Monde  -'  i? 
Elémentaire.  ' ' 


■s 


k: 


..1 


TÔüi  ctùü  qtti'(Jfj‘i!  b^Hé'dc  eCtfeCûr  iÿ?t^ 
qui  ^a'tâttè'^fc  cours , ' 'donnent  paf  ^a'miê'  - J 

nïè  niafiiere  de  la'faité.  jf‘a)r çbôifi ètFW • cyi* 

Prërièz'd^r'émail  ndir  groltïcfeûnrt^^ 
qui  iraaufond  duvaillcaii  de  verre il* 
réprélcntera  la  Terre.  ' ' 

Pôur  l’eau , ayez  du  tartre  ^çiirdy  ôir 
dés  ccüdres  gravi^fees  -,  laijïcz jlCç  a P'|nlnn  - 
dité , & prenez  lü  diiïôlurfon  ootÿètvTeîa^ 
& fut- Vôut  celle  qui  rcrà  U ^lùsHrlaiFe'f 
Bz  y.ufr'pcü  d’aZur  de  rocbe’,pbury‘d'tfirtie‘r'^ 
lacoUlcUrd'eaudemcr.  •* 

Pou 
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Pour  Pair  il  Émc  avoir  de  l’eau  dc*vîc  la 
plus  lubtile  cjuc  l’ou  teindra  en  bleu  c^lelfcc 
avec  un  peu  de  tourne  fol. 

J Enfin  pour  céprdfenter  IçFeu , prenez  de 
l’huile  de  lin  , ou  de  l’huile  de  tdr^bcminc 
qui  fc  fiiit  ainfi.Diftilez  de  la  térébentine  en 
bain-marie,  l’eau  & l’huile  monteront  en- 
fcmblc  également  blanches  & tranfparen- 
•tes  î cependant  l’huile  fiir nagera.  Il  la  laut 
(cfparer  avec  un  entonnoir  de  verre.  Enfuitc 
teignez  là  en  couleur  de  feu  avec  de  lorca- 
'nette  & du  faftan. , Si  vous  la  diftilez  au  fa- 
ble dans  une  cornu'c , il  viendra , de  la  té- 
f ébciitinc  reftée  au  fond  de  l’alembic,  une 
huile épaiflc  & rouge,  qui  eft  un  trés-ex- 
fcllent  baume. 

- Toutes  ces  matières  font  tellement  dir- 
lerentes  en  poids, & en  figure , que , quand 
vous  les  broüillez  pat  quelque  violente 
agitation , on  voit  à la  vérité  pour  un  peu  de 
tems  un  vray  càhos  & une  confufion  telle  , 
qu’on  s’imagincroit  que  tous  les  petits 
corps  de  ces  liqueurs  font  pêle-mêle  (ans  au- 
cun rang.  Maisa  .peine  a-t-on  celle  d agiter 
ces  fubltanccs  qu’on  voit  chacune  retourner 
'en  fonlieu  naturel , & tous  les  corpufcules 
d’un  même  ordre  s’unir  pour  compofer  un 
volume  féparé  abfolument  des  autres.  , 

La  figure  qui  réprélcnte  cette  fiole  des 
quatre  Elémens  aidera  à entendre  ce  que  je 
viens  dedire. 


I’  , . :j:  i li  ;;.,  ; ,f;.  J 

' -••'•  ^ ' ^^’xpêriéncc:'? 
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Mais  ToW  oiîc.  ?iKré  ftpp^^ï'idtKe  fort 
agréable , qui  ,(l«|frtionTré  encore  irts-bién 
côrnmefit  les  cotpulculc's  plus  Wgêrs'c^^dedi: 
aux  plus  pefaus , Sc  paflent  réciproquement 
entre  les  porcs  les  uns  des  autres  -,  pour  aller 
prendre  leur  place  naturelle.  Il  faut  avoit 
deux. fioles  dont  lecou  fbitbîeh^oi^,  ainfi 
i^uç  la  figure  ptétedente  le  fait  Toit.  Of» 
icrttpliti’ütjede  vin  , & l’autre  d’eaù.  On 
ïçnvcrfc  Ifc  goulot  de  celle  qui  éft  ^irtc 
d’eaii  fur  le  goulot  de  celle  qui  efl:  pleiné  de 
Ÿîn.Cela  étant  fair,on  voit  avec  plaifir  le  vin 
fe  filtrer  au  travers  de  l’eau , monter  peu-  à- 
peu  pour  prendre  le  deflus  de  feau  qui  def- 
cèûd  dans  la  fiole  de  dcflbijsi  ' • ’••• 

' Expérience, 

^ dijEFcrcme  figuré  empêche  tcllcmel» 
que  les  corps  que  l'on  mêle,  ne  le  confond 
dent , Çc  que  quelque  inféparables  qu’ils 
patQÎlîcpt  les  uns  desaut^es  darislc  mélan* 

SC  qu*QP  en  ftlr,  ils  ne  laiflent  pas  de  fe 
émêlèr  { de  manierfc  que  fion  inet  de 
rcaudaiîs  du  vin  ',  on  en -peut  Tctircr  l'eau 
aflez  facilement.  îl  nç  faut  qu’avoir  une 
talTc  fafte  d’un  tronc  de  lierre  j on  y vetife 
le  vin  & l’eau  mêlez , à peine  fônt-Hs  de- 
dans, que  l’eau  palk,  fe  filtre  au  travers 

des 
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.(ksipotesdciaiatlC)  &laifl'e  le  vin  qui  uc 
^euc  pas  pailcr  ; parce  quje  la  figure  4c  fcs 
oorpufculiK  n’oiic  point  de  propottion  avec 
les  iutcrfijices  qui  (bnc  dans  le  iuiis.ide 
lierre,:''  v---.  . ■ 'j  - 

l^  P.  Lanp'dic  feix  ÿusdieiculcxacntqite» 
•puil^’it  yadesüeuvesqui  confervent  lein 
GOUTS)  te  irn>éme  la^douceur  de  leurs  eaulc 
durant, plofieur s uiillos  j'  apres  écee  cmcqE 
■dàA$  la>mer  ) dl«ll'>bicu  moins  Iforprcnaac 

3 ne  les  u^conteroeus  confervent  leur  nature 
ctermindc)  & ieinr  TOlomc  dans  l’air  qui 
ne  leur  fait  prelque  aucune  rcfidancC)  à 
caufe  de  fa  mcdvlnc  t ; ^ ^’il  peut  être  faci> 
lemenc  pendtré  par  la' matière  fubcile  (jui 
lilè  êraulpixe  ;des  cor^.  11  ne  .doute  point 
«}ue  cette  tcarnced’acomes  volatils  ne  foie 
jc^iwme  un  ficuve  qui  ie  igrcxllit  toujours 
f»€  une  endlEon  ifuccclfîve  & continuelle 
tJeupapofculcs  quckeorps  d’oaîiils  £brtent> 
‘ «rimecEompt  jamais.  ÎI;ajoûi!eÀ tout. cela 
'•  iqir'iddilicertain  que  ces  particules  ue  naau- 
'4)Uont  point  d’en  trouver  .parmi  l’uir  » (pr 
.<«4>ut  dans  la  tnéme  région , une  infinité 
d\autrcs  du  :mérae^nœ  * dic^la  snêsiié  fî> 
-^urc)  &deia  mêoicfelahteûrAiiGjueUfs 
•elles  s’aflboKDc  : xç  quiibcri&non  lèulç* 
' m»enc4<Hr  eifiam'f .inuüs  loe  ;qui;  l’dtcud  > ^ 
'je  •nâpanddù>  loin  'ptpod^e«&ifionr>  ;Dc 
jbrte -qœ>lièlon  :1m  uuhonuncjqui  feroic^â 
Sesuoaite  v pooSeiidheincoTCi7ulq.u’àl^yon 
'’idlîfi^oipufitw^^eii^anfpâm  ^xse 
• ' ” N a que 
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que  les  derniers  fonc  avancer  les  prcccdens-, 
comme  une  vague  de  la  mer  en  poulie  une 
autre.  Je  renvoyé  Ics  Curieuxau  livre  mê- 
xneduPdreLana  > ou  l’on  verra  cette  do- 
ârine  de'montrde  avec  beaucoup  d’étendue» 
& principalement  dans  la  FropoUtion  iv.  de 
mgtutranfpiratMh.x.  fag.  5.^  6.  tom,  x. 
Ce  Phyfîcien  li  curietix  prouve  par  une  ex- 
pe'rience  fort  ingéuieulè  ià  Fropolîtioo 
jtiii.  011  il  dit  que  les  corpulcules  répandus 
dans  l’air  ne  fc  detruilent  point  pouLl-ordi* 
.naiieJes  uns  les  autres:  la  voici.-  : 


-Quoyque  je  ne  doutafle  point  » dic-il 
que  les  écoulemens  odorilerans  •magnéti- 
ques, peftiférex,  éleâriques  bicu  que 
combinez  & mêlez  enfemble , conlèrveut 
tousleur  nature  propre 4 j’ay  voulu  .pour- 
i tant  le  reconnoltre  par  une  expérience  que 
i’ay  &ite  en  faveur  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
' philolbpher,  fans  jamais  alfûrer  leurs  rot- 
fonnemens  par  des  faits  cettains  & évident. 

- Jay  donc  pris  un  aimant  fort  & vigou- 
reux} j’ay  brûlé  proche  de  lui  des  palfilles 

•frés' odoriférantes,  j’y.ay  iijoûtc  un  corps 

- cleciriquc } ^’ay  brûlé  encore  de  l’encens,  & 
-îur  tout  cela  je  pofoisà  une  diftaince  ConTb' 

une  lame  de  cuivre  ronde  , Sc 
percée -au  milieu,  afin  que  tous  les  ^vers 
écoulemens  de  ces  coips  pûficnt  monter  par 

: * i ..  C9 
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ce  trou.  Tout  cela  ecanc  fait,  j ay  vu  a- 
vcc  plaifir  que  tous  ces  difFtfrens  corpufeu- 
les  quoique  mêlez  à i’emrêeducrou>  pro- 
duifoicuc  fclon  leur  genre  des  effets  confbc* 
mêment  à leur  nliture  : les  paftilles  exha- 
loient  une  odeup  asreable } raimant  faifoic 
mouvoir  une  aiguille' de  boufTole,  Tambre 
tenoic  fûfpenduun  brin  de  paille  i &vers 
ce  trou  i’y  voyoîs  un  mélange  charmaiir 
de  diverfes  couIeurs<  qui  bcilloiem  très  fen- 
ûblement^ 

Apres  cour,  filat-il  allcr^  loin-,  pour  ê- 
tre  perfuadê  que  les  corpufçules  d’uhcer> 
tain  genre  n’empcchenc  point  Taêlion  de 
ceux  d’un  autre  genre  ? Ne  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  que  l'air  a beau  être  agité  par- 
le fbn  d’une  cloche  > ou  par  le  bruit  d’un  ca« 
non , cela  n’empêche  pas  les  parfums  dé- 
faire fèntir  leur  odeur , & l’aimant  d’atti*' 
ter  le  fer.  Les  corpuTculcs  qui  fervent  x 
faire' voir  les  objets»  ne  fâucoienr empê- 
cher l’effet  dos-corpufculcs  qui  produifent 
la  (ênfàtion  dtrfôndans  l’oreille  » ou  la  fèn- 
fation  des  odeurs  dans  le  nerf  olfaêloire.  U- 
n’y  a rien  là  que  de  certain  > & même  d’êvi' 
dent.  Liwa  de  metutranfpirat.  lib^  li. pro- 

Nous  avons  vu  comment  les  corpufeu^ 
les  fè  dégagent  les  uns  des  autres , quand 
ils  font  de  différente  figure  & de  différente 
pefantcur.  Voici  une  expérience  pour 
montrer  que  les  fumées  refcparcnc  deTeau»  • 
N } 6t 
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y que  €C(ix  qar  arflûrcnt  aTOrt  vu  des  rar 
peurs  s’élever  de  îa  tenre  an  trajvers  des  eaux, 
delà  mer,  n?avanccnt  tien  dont  on  puÜfe 
raâfonnablenMiiftdoutcr. 


\h 
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Quoyqoele  ubac  foie  une  des  pluspit- 
antes  herocs  du  monde  j il  y a des  gens  qui 
«c  laiflfent  pas  d’en  faire  un  uiàge  continuel- 
J’Abbd  Nipno  Efpagnoldit  dans  on.lrvriei 
intitule , pHiitei  célorum  >que  c’eft  le  Dîa- 
He  qui  a apoced  cette  herbe  abominablê|desî 
Iodes  en  Efflagnc , & dans  le  reftedn  mon- 
de. Tant  il  cft  vray  que  ceux  qui  accufcitr 
leDjablede  faire  tourner  la  Baguette  Di>' 
Ttnacoirc , ne  font  pas  les  (culs  qui  le  met- ■ 
tent  en  jeu.  ’taba$i  dAtntmis  joUicitudinê'^ 
e^Indiisin  Hijpanias  ^ cdiMjrpte  muuâi 
péri  or  is  aras  tnvtllavtdettsr»  Part.n.lih. 
cap.  y Cela  fied  bien  au  casâCldci  Elpagnol 
de  donner  une  grande  caufcàaii  petit  efirt^j 
y de  faire  a un  nain  un  habit  de  géant! Quoi, 
qu’il  ni  foie  : voici  dequoi  divertie ccuj^^  ’J'â 
quiprenueiicdutahaceniumce}  & ce  qub 
les  divettrôa nous  (cevira  à démontrer  que  ^ J 
Ics-corps  de  différente  pefantour  «c  peuvent  ' ' ’ 
fè  nfiéier.  ... 

1 II  faut  avoir  une  fiole  de  verre  la  hau- 

Éïur  d’un  pié  ÔC  demi , faite  à peu  prés  com- 
me un  vinaigrier , dans  laquelle  ou  met  de 
l’eau  r y avoir  ajufté  une  pipe  en  U 
. roa- 


- 
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mauiçre  que  la  figure  le  montre , quand  ou 
tire  i’air  en  ruçanc  le  goulot  , la  fuméo- 
palTc  au  travers  de  l’eau,  & vient  à la  bou- 
che 4e.cel\iiqu^  &itçe  petit  manege. 

•Ceux  qui  pqrteüt  la  choCe  plus  loin , di- 
fca^.qu>u,lieu  d'eau  commune,  on  peut 
Hiectrè  de  l’eau  ^efleur  d’orange,  ouqucl- 
que  autre  liqueur^  odoriférante  > . dans  la- 
quelje.lifumdç  du  wbaç  en  dépofaïuquel- • 
que  choie  de  fon  odeur  abominable^  eu  cm- 
prunterbitühcaùtrc'plusagreable.  j 

éçi  pafÿç  «iiiV- WB5  2.  B^cnàc^infi  du  tabac  eu 
fimec.  Wa,t^r.çoû<fhée$  fut  de  wauds 
ç4rrqao/ae;^^hf  & fut  des  wjus,  6ç 

fe  divertinent  a cet  exercice. 

M,  Tayernicr  décrit  fort  bien  la  manic- 
• rc!,  ÎTo^v!^  les  ^erfaus  fument  le  tabac , & 
avoir  dit.  que  l’ufage  en  cft  ^ufljor- 
diuûlrç  auf.  femmes  qu’aux  hommes,  il, 
ajçutè  : fUnmni  tn  jUmèe  par  «» 

artfficf  lU»  parUctjli^^  C’tfi  da/ts  une 

c(fu  de  trais, 
doigts  dani  laquelle  entrt  un  (anal  de 
boiti , çft  d'ar^ftit.  Ils  rémphjjent  U cots^ 
de^iA,  7 tfueplatinide,^ 

bmy,  j'Hr  litqneUa  ili  metunt  Uur 
peu  nudiUlè  avec-  un  tharhon.  -deffm, 
ce^à-phiitujty  } A train  qù  eÿ  as^. 
comt{todèe  une  la Jigue  cnnue  y puis  en  rrra^i# 
fou  balti/je  là  jttmèe  du  tabac  vient  par 
força  en  bat  U long  du  canal  * entra 
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d»ns  Veau  > qu'ils  font  de  toute  forte  de 
couleur i , cette  bonteille  en  étant  à moitié 
pleine.  Cette  famée  étant  dans  l'eau  r*#-' 
monte  pour  venir  à la  furface  ÿ lors  en  ti-^ 
t ant  elle  vient  à la  bouche  de  celui  qui  fu- 
me  , ainfi  la  force  du  tabac  efl 
ferée  par  l'eau  % vli  qu' autrement  ils  ne 
pourroient  pas  fubfjler  à in  prendre  in~ 
oeffamment  comme  ils  font»  Voyage  de  Perr 
fètom.  I.  lirr.  5.  chap.  17,  pag.  ySo.  pac 
M.  TaTernicr,  ' i 

Les  Siamois  prennent  tanffi  le  Tabac  tn  . 
fumée  de  cette  maniéré  >;  comme,  nous  lé; 
voyons  dans  ce  qa’eir  a écrit  M'.  de  la  -Lott> 
bece  au  fécond  tome  de  ion  hi(¥oice  déSiamr 
pag. 119. 

La  difEérence  (èule  du  mouTemeht , peut 
quelquefois  empêcher  que  des  corps  mé^< 
mes  bomozéner  ne  (c  méhsuc  pas.  Je  puis  ' 
bien  nipoier  > que  les  corpufcules  de  la  lu* 
miere  font  tous  de  même  nature  y & de  pa*^  - 
reille  configuration  t & que  les  différents 
effets  I qu’ils  font  fur  la  retine,  YiénnenC' 
feulement  de  ce  que  les  corps  blancs  déter- 
minent ces  corpufcules  à fe  mouvoir  d’une 
£içon  y & de  ce  que  les  corps  noirs  les  dé- 
terminent d’une  autre;  puifque  fa  vifion- 
ne  fe  fait  qyeparla  refiéxioni  où  l'émif^i 
fion  des  petits  corps  lumineur  bu  colorez  , ' 
que  l’objet  envoyé  dans  les  yeux.  Gr  ié 
volume  inébranlable  de  ces  petits  corps^ . 
nous  répiéfcme  très  bien  l’état  de  conu-  ' , 

ftcace 
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ilence  des  corpufculcs  jlaguatis  dansTair^ 
malgré  les  vents  & les  tempêteSi  Car  en- 
fin les  atomes  lumineux  ne.  reçoivent  poinc 
d’alteration  par  les  mouvemens-  de  l’air  a- 

f té  i & CCS  rayons,  quelque  vent  qu’il 
ilè , ne  fè  rompent , & ne  Ce  diflîpcnc 

{joint  dans  l’clpacc  qu’il  y a entre  l’objet , 5c 
es  yeux.  Eu  cfFct , fi  cela  arrtvoit , nous 
verrions  les  objets  agitez:  ce  qui  n’arrive 
pourtant  point , puüque  nous  voyons  les. 
objets  aulfi  fîxesdans  là  tempête , que  dans- 
le  calme. 

Ce  n^efi  pas  encore  tout.  Je  dis  que  la 
dliFéreme  de'tcrminarion  que  les  objets  im* 
priment  à ces  petits  corps  lumineux- , qui 
le  portent- dans  l’oeil,  fait  qu’ils  ne  peu* 
vent  pas  le  confondre.  Car  s’ils  le  con* 
fondoicut  les  uns  avec  lès  autres>,  un  objet 
nous  paroîtroit  toujours  d’une  fèulecouleofir 
quoy  qu’il  en  eut  pluficurs* 

Nous  ne  pouvons  pas  bien  examiner  co 
quife  fait  dans  l’oeil  naturel , d’un  hom*: 
snevivant-;^  mais  un  oeil  artifidel  pcus*lêr- 
Tir  à faire  comprendre  ce  que  je  viens  de  di- 
re. Au  defaut  d’œU  artificiel  ' dont  M. 
Rohaut  enlèigue  la  confiiruêlion  , je  vais^ 
donner  ici  la  Xawterwe  tnagiijtte  , qui  clE 
admirable- pou^  démontrer  quecescorpuf^ 
suies  lumineux , par  la  feule  ration,  q.u^tfs. 
font  pqulTex  d’une  .maniéré  p^rticune're ,ià 
chaque  couleur  de  l'objet,  ne  fe  mêlent  ,.5c 
ne  fc  confondent  poiut , quoyque  les  rayon»- 
. N s 
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les  tffainsde  ces  atomes  fè  r^ünijfent',  (e 
côûpfcrîc,  fôcroifcnt&  fc  pew^rrent  mém€ 
lés  uns  & les  autres  au  foyer  des  Terres  qui 
forft  dans  letulte  'dela  Lantérnt  magique: 
Us 'èbn retient  roui?  fi  bien  leur  propre  dé- 
fCthiinailüôh  , qtï’ils  vont  pcfndrt  fur  la 
murai lleidartche  le  ftntônfiç  de  Pobjèt  avec? 
tdut^s  fes^couleurs.  ‘ ‘ - i 


• Lanterne  magique»  ' ^ 

.La  Lanterne  magique  eft  une  iwcbhTC 
d'bptique , & que  l’on  iiorame  Màgiqùe , 
fans  doute  à caufe  de  firs  eflfets  prodigieux  » 
& des  fpeâres , & rriopftrçs  affreux  ^ù’cl* 
le  fait  voir , & que  les  perfbnties  qui  n!cn 
iavcric  pas  le  fccret , attribuent  à la  mâ^ic', 
ii,  Stürmius  rapcÜe  mégalo  • graphique  y 
^rcc  qu’elle  rc'prcTentc  en  grand  des  fi- 
gures très  petites  que  l’on  y met , & qu’clr 
fefait,,  comme  on  dit  , d’une  mouche  un 
df^pbant.  . i? 

'.'jCçtte  invention  dont  quclqaes-ühs  véù-* 
rbirqi^ Salomon  ait 'eu  cbnnoifiance  , eft 
dfi'éàRogcr  Bacon  Moine  Apglois.  Ce 
w’il  y a de  plus  certain , c’efi  que  cette  ma- 
rine a bien  fait  du  bruit  dcpüis  quelque 
f«î|ns , & que  Sxventèrus  eft  le  premier  qui 
eri  a ’ehrcjgnc  la  cofiftru<3ibiî.  dans  im 
tiyté  qu'il  a donné  au  public- ^-fous  le  tî- 
rfè  de  delïcia  Inutbenmicx  pifrt  6*  propé» 

w ' Le 
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X-CvCprps.  de  la  laufcrne  eft  de  fer  blanc. 
Elle  efl  quarnfc  de  huit  pouces  & demi  de 
profondeur,  & d’un  pied  &dcmi  de  haut, 
II  y a fur  le  derrière  un  miroir  ardent 
de  mctail  de  4.  pouces  de  diamètre  £c 
de  J.  lignes  de  profqndeur  , ^vec  unç 
laippe  dont  le  lumignon  qui  eft  de  coton  ^ 
doit  être  fort  gros.  ,Ôn  y met  de  l'huile  d’o- 
live, oudci’cfpritdevin.  Le  miroir  & la 
lampe  fe  peuvent  avancer  ou  reculer  par  le 
moyen  d’une  coulifle  qui  eft  au  bas  de  la 
lanterne. 

Il  y a fur  le  devant  une  ouverture  ronde  de 
trois  pouces , & demi  où  l’on  met  quand  on 
veut  faire  }oUer  la  lanterne,  un  tube  de  fer 
blanc  de  la  mêmegrolleur,  danslequclily 
a deux  verres  de  la  grandeur  d’un  peu  plus 
- de  trois  pouces , & travaillez  de  manière  à 
rendre  les  rayons  convergens , & à groftic 
beaucoup  les  objets. 

Il  y a entre  le  devant  de  la  lanterne  & le 
tube,,  où  font  enfermez  les  verres,  uue 


tre  en  grand.  Elles  font  peintes  avec  des 
couleurs  tranfparentes  fur  du  verre , ou  fur 
des  morceaux  de  talc  d’environ  trois  pou> 
çes  de  diamètre.  Il  y a au  haut  de  la  lan- 
terne des  (bupiraux  , aEu  que  la  fumc'e 
.en  iprte  , & n’obtcurcüTc  pas  la  lumic- 


coulilic,  pour  palier  les  chaiEs  qui  portènt 
les  petites  figures , qu’on  veut  faite  paroi- 


H 

\' 


re , qui  doit  £tre  bien  vive  pour  faire  un  bel 
effet. 
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Voilâcommceft  foitc celle  que  j’ay,  & 
j’en  donne  ici  la  figure,  qui  la  reprélènte 
ouverte , afin  qn’on  en  puHle  remarquer  le 
dedans. 

Quand  on  veut  (c  fervir  de  la  Lantern* 
magtqut  on  allume  la  lampe  , & on  ob-  ' 
Icurcit  la  chambre  , où  l’on  veut  donner  ce  • 
ipedacle,  & vis  i vis  la  lanterne  à i8.  ou^ 
20.  pieds  de  diftance , on  tend  furla  murait*^ 
le  un  drap  blanc,  fur  lequel' les  fantômes’ 
des  objets  fe  trouvent  peints  avec  des  cou- 
leurs très  belles,  & d’une  grandeur  gi®an* 
tclque  & monftrucufc.  Il  ne  tient  pas  a M. 
■Van  Dâl'e  qu’on  ne  croye  que  la  Pythonifle- 
d’Endor  n’ait  fait  voir  le  Prophète  Samuel  > 
au  Roy  Saul  par  cette  manière.  Je  diray 
dans  la  fuite  quelqueehofe  do  cette  chimè- 
re , que  cetauteur  a publiée  dans  (bu  Traité  s 
des  Oracles. 

Je  faybicn  qu’on  peut  pouflèr  lôin  cet 
artifice,  &cn  abufer  aux  dépens  des  per- 
ibnnes  ignorantes  & credulés,  fiir  tout  fî 
ccmanege,  eft  conduit  par  un  homme  a-^-' 
droit,  ün  très  habile  Mathématicien  fie 
voir  par  cet  art  à Rodolphe  II.  Empereur 
ceux  qui  avoient  tenu  l'Empire  Romain 
depuis  JuleCéfarjufqu’à  Maurice-,  & cela 
fc  fit  d’üne  maniéré  fi  vive , & fi  naturelle  » 
que  tous  ceux  qui  furent  préfens  à ce  fpeéla* 
de  crurent  que  cela  ne  s’etoit  pu  faire , que 
par  le  fteours  delà  Magio,  & dé  la  Neerp* 
wan^ie. 
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^ je  vais  dc'montrer , par  des  expériences 
qui  coûteront  moins  à faire  que  celle  dé  la  , 
lanterne  magique , que  les  rayons  du  So*  ' 
leil  I ou  des  autres  corps  lumieux  ne  fc 
mêlent  point-  , 

. . Expérience. 

I.  Ayez  3.  corps  lominoux’,  comme- 
trois  bougies  allumées  qui  Ibyent  faites 'de 
. cires  de  couleur  différente',  afin  que  par 
a diverfité  des  couleurs  de  là  flamme  ,'  l’ex»*^ 

Eérience  (bit  plus  belle.  Placez-cés 
ougies  flïr  une  meme  ligne  en^fôrti  q»f  il 
y ait  qurfque  diftance  entre  elles.'  Oppoftijs^ 
leur  un  grancPquarré  de  bois  ou  de'caftè',* 
au  milieu  duquel  il  y ait  ûn  petit  trou  \ 
ménagez  la  chofe  en  forte  que  derrière  ce  • 
quarréil  y ait  une  muraille  blaiKhe.  Les' 
rayons  des  trois  corps  palferont  cri  ligne 
droite  parlé  trou,  où  ils  fc  réuniront  j fe 
couperont , fe  fè  croiferorit  par*  dés  'angles-' 
qu’ils  y feront , & s’irontenfin  peindre  avec 
leurs  couléuts.  différentes"  fur  la  mùraillé 
blanche.  ; ’ 

Quand  tes  bougies  neferoient  pas  de  cou- 
leur différente , pourvu  qu’elles- dijfférénc 
en  grofleur , on  ne  lâiflcra  pas  de  faire  la 
même  expérience , & d’en  tirer  les  même» 
eonfequences.il  n’y  a qu’à  voir  la  figürcjqup 
achever  a' de  faite  comprendre  ce  que  je’ 
ppurrois  u’avoir  pasexpUque  fufEfàmrocnt^ 
^ N 7 ^ 
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11  Lut  obier  ver  que  cette  expe'eien^  ne  fè% 
fait  que  dans  une  chambre  oblcuie,  ,au(Ii 
bienquerexpériencefuivantequien  a pris 
même  le  nom  de  Chambre  obf  :are.  • 

...  f.> 

La  Chambre  obfcure, 

X.  Si  cette  expérience  le'  fait  danr  une 
chambre  > qui  donne  fur  un  beau  partir* 
re  , ou  dans  une  place  publique  ^ ou  il 
y air  beaucoup  de  gens  ) elle  a quelque 
chofè  de  raviiTanc  > & qui  tient  de  l’encha^i* 
cernent. 

On  fait  donc  un  trou  ,4anâ  une  nauraille  ^ ' 

«ui  ait  vqë  fur,  un  jardin ,qu  : fur  an  maç-,  ■ 
elle'  : onmet  dans  ce  ;ro^  une  gentille  dé 
re;  on  peut  fe  contenter  «j’uhxics  verres.cle 
la  lunette  d'un  vieillard  : eufuite  on  obfcur- 
cic  la  chambre  : après  celalî  on  aproche  du 
troU)  où  cfl  ce  verre  une  grande  carte  blan- 
che , on  voit  tous  les  objets  qui  font  dans  la . 
place  venir  fe  peindre , & le  placer  fur  cette, 
carte  ; & ces  petits  fantômes  io^uienc  tous 
les  mêmes  rnquvcmens  qui  fottt  dans  jes  ob- 
jets. Ôn  voit  les  oylèaux  voler , & palTer  , 
les  hommes  aller , devenir,  les  fleurs  avec 
tout  l’c^uiail  de  leurs  couleurs  , & tout  cela 
efl;  û proprement  re'préfêntè,que  Ci  on  avoic 
letemsdedeirmerce  qu’on.^r^iç  fur  la 
carte,  onauroitdes  cqpief,  d];4>tèf  na^prq 
tracées  par  la-Nat ur e ; tp,c  gw/j  ^.jÇcttq 
ricucc  fq^t  en  plein-jour.  : ; ,1 
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II  ne  faut  pas  tellement  s'abandonner  au 
plaifir  de  ce  fpedbclc,  qu’on  ne fe  lôuvi cn- 
nccD  même  tems  que  tous  ces  rayons  lu-’ 
mineux  fi  diftinftsfurla  cirre félon trdiî- 
nis  j coupez , croifez  t pdoe'irez  cupaP- 
fàttt  Aüf&jer  de  la  lentîlleide  verre  t et  qui 
ne  IcUta point  fait  pet^r<e  leut^couléDr^ni 
ha  détermination  -4 n mouvertieive  qüe  les 
objets  leur  âvbrcnt  iinptiméei.  Car  enfin 
nos  expériences  lendehc  à inftnaire  en*di- 
vertiflant. 

...  :;;n  ...  . / ■ j 

3’.  bâiîs  rrtîftoite  facrée  H eft  dit  que 
Néhcmie  Convertit  «ne  eau  bourbeuft  cW 
feu.  r Màch.  i.  vetf.  Et  firîort  làFâf- 
bfe  Proméphée  tféroba  le -feu  du  ciel-,  & 
l'aporta  fur  ta  terre.  hilâiS  Voici  uneexpc-’ 
rience  eu  l’on  lairqtjretquc  eboifê  qtii  pàrOîit 
auflfi  prodigieux.  On  tire  du  fein 
gtace  un  feu  qui  brôlev  &,'qui  enliammc 
même  dé  lapôtidrê^  canon  < M.  Marfe'tCté 
dé  l’Académie  Royale  dés  Scibneesen  a feil 
une  éprtuvé  qui  lui  à fort  bien  féüfiî. 

Il  fît  bouillir  fur  le  feu  de  l’caiH  ncttéén- 
viron  l’efpace  d’une  demy- heure , pour  eti 
faire  évaporer  là  matière  aëriénne , afin  que 
la  glacc-cn  fût  plus  tranfparcnte.  ■ H éxpofi 
cetceeauàunairtrés-froid.  Ellegelai  8t 
là gliace h*âvoitaocun«1)UHës. ; ïlmitcettb 
glace  daM  un  vaiffeau  concave  fpbé^iié 

& 
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& ayant  aprocHc^  du  feu  ce  vailTeau  « il  Ht 
foudre  peu  àpcula  glace  > julqu’à  ce  qu’elle 
eue  pris  une  ngurc  convexe-fphdriqur.  U 
en  fit  autant  de  l’autre  côté  ce  qui  rcudic 
le  glaçon  d’une  figure  convexe  afies  uni- 
forme > & par  conféquent  \xa  Miroir  ar» 
dent  de  glace.  Xl  prit  ce  petit  miroir  par 
les  deux  bords  avec  un  gand , afin  que  la 
chaleur  de  la  main  ne  fit  pas  fondre  cegla<>^ 
çonfi'tôt}  il  l'expolà  au  ibleil  » &cn  fort 
peu  de  tems  il  fît  brûler  de  la  poudre  fine 
qu’ilavoit  milèau  foyer  de  ce  miroir  mer- 
veilleux. Voilà  une  expjériencev  d’hyvicr  ; 
mais  en  voici  une  d'été. 

4.  Si  on  expofe  au  Soleil  ÿ quand  il  eft 
bien  chaud)  comme  en  été  depuis  9.  heu- 
res du  matin  jnfqu’à  3.  heures  après  midy , 
une£ole  de  verre  bien  ronde  , pleine 
d'eau  ) ellemettra  le  feuâ  de  la  poudre  fine 
qu’on  aura  placée  au  foyer  de  ce  miroir  ar^ 
dent  fait  d’eau. 

Ces  deux  deriiiéres  expériences  font  voir 
bien  clairement  queJes  rayons  du  Soleil  ne 
perdent  rien  de  leu  mature , eu  pénétrant  ^ 
pafiant  à travers  les  pores  de  l’eau  & de  I4 
glace  ) & que  les  corpulcules  ne  iè  mêlent 
pas  facilement  avec  l’air  > ni  même  avec 
d’autres  corps.  Montrons  préfèntetnent 
que  fi  ce,  mélange,  fé  fait>  ce  11e  peut  être 
qu’aprés  un  long  tems., . ; 

.11.,  Ceux  qui  nous  objeâent  que  le 
^placement  d^.  coxp.ttlçule&  'qui  font. 

fta»- 


De  la  Baguette  Divinatoire,  3 05 
ftagnans  dans  Tair  , à la  manière  que 
rhuilc  furnace  fur  Teau , eft  très  facile  > 
n*onc  jamais  oicn  entendu  ce  qu’ils  difent» 
Il  n’y  a qu’à  les  obliger  de  s’expliquer  net- 
tement , pour  leur  faire  rcconnoitre  leur, 
erreur.  En  efièt  > fil’ona^gardauzloix 
deVHjdroftatiifut,  bn  ne  comprendra  pas 
comment  ces  petits  corps  puiiïent  jamais  le 
mêler , ainfi  qu’une  goûte  d’eau  fc  mêle  a> 
tec  une  autres  tant  qu’on  n’aura  pas  prou- 
ré  qu’ils  Ibnt  de  même  pelànteur  en  pareil 
Volume  ) que  les  particules  de  l’aie. 

OhieHion, 

Mais , dit-on  , fi  la  pifte  du  lièvre  s’effa- 
ce fi  facilement  fur  le  lieu  où  il  a palTé } 
pourquoy  ne  jugera-t-on  pas  la  même  cho- 
fè des  traces  des  voleurs,  &des  meurtriers 
fugitifs?  . 


Réponft 


e. 
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1.  Lapifie  dulierre  ne  & dHIipe  point 
faciiement  qu'on  fè  l’imagine  ordi- 
nairement. lieu  même fueprenant  que.  la 
pifie  d’un  animalqui  coure  fi  légèrement 
& qui  foule  fi  peu  de  tems  l’herbe  & la  ter- 
re où  ilmet  le  pié,  y laifie  un  ccoulcmeuc. 
que  les  bons  chiens  de  chafic  fentironc 
cmelqucsfois  deux  jours  apres.  Siqnidem , 
oit  le  P.  Lana,  canes  illi  etiam  tlapfa.die 
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intégré  à.  trêfijî tu  ftret^  éb  e^uviii 
ciuHtur , ifua  terra , vel  gramini  adbajci(é 
tambrtvi  tempère  ^ juàm  erat  ULh4.\. 
iHa  Jeta  ptttratijtkat. . D(  nwiu' tran^r^^^ 
lib^  x.  cap,  i^:Prep«/it,^;png.,^^  ^ ;;.a;uî 

C^d  cjuclesctuctis  nepuin^tpas^^^ 
mêletTa  béic  , il  ne  s’enfuit  pas  tjuc  leJ 
corpuicules  tranfpircz  du  lievre  .fpiet;k% 
tout-à*fàic  diflipcz.  W cftbiçn  ir«y  cjuec^ji 
ccouleiTtens  fout  moins  chauds  « moius.vU^ 

. êe  moins  nombceux  > à caufc  <^QkS;pat*v 
lies  plus  -rubsiiesre  (butenTâleeftda^&,i['4^ 
fupe'rieur  i & cjue  le  chien  qui  agit  machi- 
nalement, en  ipuché  & moins 

émii.  Mais  un  homme  qui  joint  la  réfle- 
xion à fcs  fenlàtions , & quis’cft  pfQppfd 
de  fuivre  un  homme  à la  pifte  » ménage  cc; 
que  Tes  feus  lui  ddcouvtenc,  iè.  dirige;,  deC^ 
lliS'^  ‘ c.  fait  -plr  -xailoift  ianSi/e.r.ehùcejc  i\ 
cc  que  le  chien  cefle  de  faire  dés  lors.qttçjes^ 
écoulemens  ne  lui  préfentent  pas  allez  tI* 
Tcmeut  l’odeur  de.lai  bêtç.  ,i 

3.  Quand  ces  écôulemens  du  lievre  (è 
dilflperoient  facilement»  cela  ne  con4urrpic 
rien  fur  le  fait  des  écoulemens  qm  Ce.  fdni^' 
dn  corps  d'un  meurtiiet  furtif..  Car  jl  .y  a; 
bien  à dire  entré  la  'grandeur  du>  lUyre  > : 4^ 
celle  du  corps  d'un  homme* . Maii  QUtrç^ 
cette  difproporcion , .il  eft.  qncorc  iCgruioi 
que  de  tous  les  animaux  l’homme  cil; 'celui 
dont  le  làng  contient  plus  de  Tels,  &quer 
leibiùs  ênt  feu  d' écrits  otwnaHX,,  tnêmé.. 
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pM'raporcau  volume  de  leur  corps  }>conime_ 
V»  fore  bicD  remarque'  M.  Régis  dans  £ti 
PhyfiquC)Uvr.  7«part.  2^  cbap.  ii.pag.2Ï.t 
£e  je  puis  encore  ajourer  à cela  « que  de  tou» 
Jes.hotnmest  ceitx.qui.tranfpieent  je  plus;; 
& chez.  qn’îHè  fait  un  .plus  çrand  dépériâè*' 
mène  d’efprm  aarmaux  » eft  un  rcéléiai  fuk 
sitif,  donc  le  cerveau  furicufcnicntébran- 
Mfparl’hna^dé Tod  crime  & du  fupptice 
qu’il  travaille  iévitcc  > fii^.c6iil<!r  alors  un> 
Qùx  abondant  d’dfprits  animaux  dans  tout: 
les  mulcJesqin  Tons  delline% par  l'inftim». 
ttoR  de  ht  Nature  à Êdic  les  mohtemens  oé<« 
ccflaitcsàlàfoiw.  ■ ' : 'i  . 

4.  MaisM.  Boyle  qui  a étudié  la  Nature 
avec  ram  de  (bin  de  de  travail^  ne  doute 
point  que  (i  une  bête  quiefbbleliée,  lailfi; 
dans  l’air  une  naacie're  dont  il  demeure  hn> 
pregoé  durant  pluficuin  heures  « lors  uiê- 
me  qu’elle  court  avec<héaàcoup  deviteflèi 
enforte  que  cela,  ruffife  auZ  chiens  de<diafle 
pour  la  trouver  en  qUdqaelkaqu’ellcibic 
allée:  il  ne  faut  point  non  plus,  douter  que 
d’autres  ccoulemens  y quOyque  feofiblesé 
peu  de  gens,  ne  puiflêDC  demeurer  dans 
l’air .»< T non  feulémenr une  aimées . 'mais 
même  deux  ans*  pMci , Àpinwr  ^'JUi 
ptrjmjijfenti.  qaod  /ira  vttintràta:-  iutn 
Jrtkità  per  gtamirtà  firtmr  curfu  , iis  adeè 
Âitrrminata\  quanqitam  iwi/lbilia  effiu- 
VM,  impriumtpofjit,  qua  ad  m/titM  bsras 
ifa  a'irem  imptagtuuu  > mt  totum  bénéficia 
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tinaaliUiM  celtrrima^non  vija  ftrainix^ 
géiri pofjit , niji  cuntt  ejfent  venatici , in  qu»  • 
rum  odoratus  orgatt»  peculiariter  ita  iijpofita 
•ptrari  (tpta  ejjent.  Mirahile  proJèSo  tft  Itngo 
ttmpüTi  ( intégra  forte  anno  , vel  biennie  ) 
remanere  in  airepeffe  tniia  effluvia . . . , . . . 
^le  fujpicion,  Cofmic  cxrcn  rerum  qaalit, 
pagx.  ^ 

- On  aura  beau  dire  cela , il  le  trouTcra  dcs 

Sens  qui  n’en  croiront  rien,’&  qui  traiteront 
e vilîou  & de  chimdre  ce  que  M.  Bovle  n*à 
pourtant  avancé  qu’aprés  un.  trés'terieaz 
examen.  Maisil»nt£)rcerces  incrédules 
de  le  rendre  à la  vérité  j c’eft  ce  que  je  vais 
&ire  par  les  faits  fnivans  ) où  l'on  verra  que 
les  corpufcules  répandus  dans  l’air  fc  conmr* 
vent  très  Ion g'tems. 

- I Forefius  raconte  que  des  atomes  peftt* 
ferez  fc  confcrverenc  long  tems  dans  une 
toile  d’araignée  i/b.  6.  objirvat. 

% ^^ltxander'Bettedi^ue.éctiif\vf\xïi  ma-  ’ 
telas  ayant  malfaeureufcment  gardé  une  va- 
peur de  perte,  pour  avoir  été  remué  aflez  lé- 
gèrement, emperta  & fie  mourir  ceux  qui  fè 
trouvèrent  prefèns. 

3 Sennert  raporte  qu'étant  en  1^41.  à 
Bredaw  ville  de  Bohême  & Capitale  de  la 
Siléfie , dans  le  tems  que  la  perte  y tua  fix 
mille  perfbnnes  en  prés  de  fix  mois,  il  ar- 
riva que  quatorze  ans  après  un  linge  plié  ou 
la  perte  croit  rertéc^  enfermée , ayant  été 
ponté  de  cette  ville-là  dans  une  autre , y ex- 


De  la  Baguette  Divinatoire.  ^09 
cita  une  pefte  ü furieuic , qu’elle  s’étendit 
même  dans  les  Tillages  voifîjnSt  où  beaucoup 
de  perfonnes  mouturenc.  lib.  4.  dr  ftbrik. 

M/.3:  ^ ^ 

4 rWfiravr//Mf  re'çice  un  exemple  terrible 
de  la  force  avec  laquelle  les  corpufcules  con- 
tagieux fe  défendent  contre  les  mouvemens 
de  l’air.  U die  qu’une  pefte  qui  fit  raoutic 
dix  mille  perfonnes  ) prit  fbnpriginc  dans 
des  cordes  douton  s’écoie  fervi  au^efois  ,4 
. défeendre  les  corps  morts  des  pe^iferez  dans 
kursfëpulcres.  3.c#/ï/,  17. 

Cesoxemplespnt  fait  conjecturer  â M. 
Boyle  que  lo.  jours  font  trop  peu,  poi|c 
diüîper  l’air  de  la  pefte , quoyque  les  Mé- 
decins ayent  coûtume  de  n’en  pas  marquée 
davant^c.  Cela  peut  pourtant  quelaue- 
, fois  fuâ^e  pour  purifier  des  chofès  qui  lonc 
expofees  à un  ^rand  air.  Cependant  jl  cite 
un  exemple  qui  prouve  que  ce  n’cft  pastoû- 
joursgflcz.  ...  . 

5 11  nous  diraprés  Diemerbroeck  que  çe 
favant  homme  ayant  touché  du  pié  à'  un 
peu  de  paille  qui  étoit  dans  fbn  jardin,  SC 
lur  laquelle  il  y- avoir,  plus  de  huit  mois 
qu’un  valet  malade  de  la  pefte  étoic  ref^ 
quelques  heures,  ‘il  ap!çcçût  aufÜ-tôt  les 
TaiKurs  de  lapeflcs’a^acher  à ion  pi^,  .& 
y former  une  puf);ulc  trcs-douloureufè,  qui 
dcvjnt  un  charbon  pcftilentiel : quoyque, 
ajoûte-t-ii , cette  paille  eut  été  durant  , 
moiscxpofceàTair}  auyenci  âJapiuÿe, 

• ala 


i k «eige-8ci1a  gekc.  M/»w«  4ohum  ^ 
tantoptrtin  pràdidé^fùmittf 
.fêtwfe  fuhji^wt  V'M^pàU^uUAMA 
vent  PS  plttviüy  nivibus  î3fi'igori  expê/ptmm 
friffei.  iib  -4^Jh  fepè.^'  Et  fàpoK^  pat  M. 

i h ifin  de  foii  Trtitc , 4e-fHintfetUii. 
e^uv.  png.  lO.  ^ 

6.  T;cM.  Boyka)oùeeà(}eIa-quc,'<pio^ 
•qeeécu*  «}ni  piarfament  4es  g««ds  y met* 
-<entpfc«.de  màtiéfeôdorîfértf^^ 

nnè  ^ÎTeéc^rids'^TÇlf^i^^^ 
tant  19.  ans7  doriti^  s*  étôk  ifi-êfliè  feeviîfeB- 
*<wnt>qaipai‘ftiTK)içf«  ^d>toeÆq«rtU^)Ockoit, 
"K'dui  pbttrtiârft  àü  %out  dè  cfe-fcitotrîa'^cjrtA* 
"ioienc  «RCiodeur  G vkc  > qo’-il'ii’y  a pofrfit  <ic 
aoatc-qfl’cMe  'ne  |«Hfe‘«Bcèi>c 
-€c^àtîne'cs;éantn:«!ft  vrayqu€^lQK<ïttc'la 
3 ^ne  ^is  ÎiA^hhw 

^icii',  élîe*c€-eh  dét8cbe^<afcÜeme«t.  • 

"•  ToB^ee  ‘qtte1’àf'^Kt  ^ùïqises  ici  ces 
corpufculcs  qui  nagent  dans  le  4iq«ide  -4c 
^âk,  neeégarde^wi  lès>MoIears«cics  nîcur- 
’triérsfu^ifs  ’i  tttf  trtfin  on' ‘if awapàs  4c 
peine afc  ffgurer  'qiTi?l y aitéJt^o^  des 
tesfur^lésfob«fcs4^é;w  fe4es‘ç*hrfÏM- 
fût  l'esetimiépcsi'  pi^qU'»dl<^s/cneifbia- 
^éirt'^irtWamineniCi  Airfi  ]t 
iucà  nfoinÿ-  ae"  4îftculwHà  c4n^fad¥c 
^eoraibdtîï  îiÈüt  -ttiivre 

•incattrij^rjbij'ânyote^  * 
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. . Diÿiculté, 

Oa  ,de;Ai^ndc  cotnmenc  les  coipufcules 
des  rrièurtncrs^yc  Lyon  ont  pû  demeurée 
fur  la  civière  ^ |ur  la  meri  où  rien  ne  paepîc 
Yroprç  à fés  teiiit  àtrêtez.  • 

' • ^ 'Rïpoiifèi 

• H ne^^  pas  s’i . niagiHcr  q«e  ce*  torpuC- 
tutes^ui  Ràgenc  dans  rairiiyenc  befoin  d’un 
fujet  d' inhérence  pour  s’y  atcacbcc; , afiç 
que  le  vent  ne  les  emporte  pas.  ' C’clïpar 
.les  joi^r  g^npl^bles  la  Nacurç  qq’ila  £oqC 
fiajrianf  d^  la  balle  r^ion  de,  l’air.  • Iff 
ac  peuvçnc.ni  s’elever  i ni  s’abaider  y cant 
qa’^s,neièroüc  pas  ou  plus  Idgejrs  > ou  plu3 
peCaus  en  pareil  volume  que  Tair dans  Iç/7 
queliSjil^  roulent^;  Lis  nagent  > (çbala^ 
^«tttf^mçj’^ir Xfns^<|ù*il  rdic 
U sceîïàûe  ; ^uç  ;t^ucl<we  jCbof^  les,  rétiwnç 
dans  la  r^ion  ou  ils  loût  ; i puf  fque  Ja^ 

|ité  de  leur  nature  particulière  lesjy  pti^nt» 
& qu’il  faqc . qu'ils  en  changent  » ^àvanc 
qu’ilspuiflenc  obange^ de  demeuré.  Je  fini^ 
cç  Clwpitçç,.  de  peu^qujpU  ,fc,p|aiguç 
que  je  lie  yeux  rieû^ai^  aJ^rc^  yefpnc  dé 
ceux  quiiWuc^eJ^’té.  .Mais comme  iiA 
favanc  m’a  pro^>ple  cette  difficulté  de  la 
d’une  perfonnçjt^  dïuftrepar;  Ibq^b^^  èp 
^pricv  faç  (à  vçrwi,8cpar  (bn  rang , j’ày  Cct 
qu’dlc  pouf  roÿtbicu  iaiçeéncçrc  plqs  dj^cni.- 
barras  à d'autres  y éçque  je  4eYOi$^r  cquir 
féquent  l’dcUkcb,., • ù ; . n ' J, 

' C U i- 
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Ptui^tjuoy  lit  Divift^oifâ  É 

touYne  cntyc  les  wAins  de  tout 
le  monde.  A eyuoj  fert  la  B^uet- 
^ . te  , Ji  la  vertu  vient  de  celui  quUa  j 

J"  .;  ’ , •' 

i^Eux  qui  ne  peuvent  croire  Je  | 
rnouYcmënt  de  la  Baguette  fcnc  une  , 
i 'chofe  naturelle  & qui  font  entrer  le  démon  j 
fur  la  feene , pour  lui  faire  jouer  Ion  rolej  J 
s’imaginent  bicii  avoir  ici  cau(c  g^gpe^,  I 
XJîcftfci  où  ils  enflent  leur  ftilcy  & ou  ils  I 
ÿâroiiTent  tout  triomfans.  ■ On  âuroît  pcü  ■ 
Se  à fc  foûtenir  contre  leurs  déclamanons^  || 
& à ne  fc  pas  lailïcr  emporter  à la  ràpiditc  W 
de  leurs  mouvemens>  fi  Ton  ne  (avoir  pas  ^ 
diflingucr  une  figure  de  rethonque  d avec  R 
pn  railonnemcnt.  Le  P Malcbranche  qui  , H 
eft  bien  plus  modéré,  raifonne I 
brime  en  ces  termes.  1/  me  pârott  clair  , 9 

.ai.Ul,  qut  y qui  qûe  et feit  qui  ;J 

)^tte , de  quelque  maniéré  qù* on  la  tKnnty  y 

qùand.rA'eme  en  la  fténdréit  avec  Jet  tenailj  | 
Îm  , elle  devreit  fe  paneber  ègallement,  de  I 
tnetne  que  Vaimant  agit  egalement  fur^  le  j 
'fir  ; qui  que  ce  feit  qui  le  tienne  y ^ qui  s* en 

mpreebt*  Qlft p en  prétend  que  le  tempéra^ 
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mttn  contribue  à i'aüion  de  la  Bagtutte  (car 
les  deffenfeurs  de  ces  folies  crofent  avoir  droit 
de  dire  tout  ce  qu'il  leur  platt  ) qu'ils  expli- 
quent eux-memes  ce  qu'ils  veulent  dire  par  le 
mot  de  tempérament qu'ils  frjjent  une  ob- 
jeüion  intelligible  i ^011  tachera  de  leur  ré- 
pondre, Leitre  du  P.  Malebrancbe  inféré» 
dans  le  Mercure  Galant  du  mou  de  Janvier 
160^.  pag.  60i 

I.  II  cflbicD  facile  «le  (àtisfairc  à ce  que 
leP.Malebranchefbuhaice»  & de  s’expli- 
quer clairement. 

1.  Il  eŒ  vray  que  l’aimant  agit  également 
fur  le  fer , qui  que  ce  foit  qui  le  tienne  ; par- 
ce que  l’aimant  ell  la  caufè  totale  de  cette 
adlion.  Mais  il  n’en  eli  pas  ainlî  du  mou- 
vement de  la  Baguette.  11  cH  produit  en 
partie  par  les  corpulcules  qui  s’élèvent  des 
fourccs.»  & (les  minières , Sc  en  partie  par  la 
difpolîtion  de  la  perfonne  qui  la  rient.  11  n’y 
a point  de  doute  que  fi  les  feules  vapeurs  qui 
s’élèvent  delà  terre failbient  mouvoir  la  Ba- 
guette , elle  devroit  tourner  c'galement  en- 
cre les  mains  de  qui  que  céfoic.  Voilà  qui 
intelligible.  ... 

Z.  11  eft  encore  intelligible  que  ces  va- 
peurs de  la  terre , agiront  fur  certaines  per- ■ 
(bnnés  j qui  y lèronc  fort  fcnfibles  y pen- 
dant qu’il  ÿ en  aura  d’autres  qui  n’en  lèront 
nullement  émues  ; pareeque  lacontextijre 
de  leurs  fibres  efl;  teUe»  qu'elle  ne  laifie 
point  de  porcs  proportionnez.au  volume, 

. . O*  &à 
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& à la  figure  de  ces  atomes  volatils  qui  (c 
tranfpireuc  des  fources , des  minières , &c 
même  du  corps  des  voleurs  > & des  meur- 
triers* 

C*eft  ainfi  qu’apre's  avoir  apris  de  Gilbert 
Anglois  qu'il  y a une  acmofphére  de  matié^ 
xe  magnétique  qui  en  velope  la  terre  > & qui 
couledu  feptentrionau  midy,  & du  midy 
au  lèpteutrion , nous  avons  découvert  que 
cette  matière  ne  s'imprègnoit  pas  égale- 
ment dans  toutes  Ibctes  de  corps.  En  eiFer» 
fl  on  forge  deux  verges  y l’une  de  fer  & l’au^'. 
tre  d’argent , & qu’on  les  laide  refi:oidic>de 
maniéré  que  leurs  extrèmitez  répondent  au 
fèptentrion  & au  midy  j ou  trouvera  que 
cette  matière  fubtile  n’a  point  agi  fur  la  ver- 
ge d’argenr^pendant  qu'elle  a tellement  im-. 
prègné  la  verge  de  fer , que  fi  on  la  fufpend 
lur  un  pivot,  ou  avec  un  filet,  elle  Ce  re- 
mettra toujours  dans  la  même  fiiuation , où 
dleètoit,  quand  elle  s’ed;  refroidie.  ^ 

3.  11  y a des  difpofitions  dans  certains  a- 
nimaüx  qui  les  rendent  iènfibles  au  choc  de 
certains  petits  corps  par  lefquels  d’autres  a- 
nimaux  ne  font  nullement  touchez  ny 
émus.  N’eft-ce  paspourquoy  les  corpu^ 
cules  du  lievre  redczfur  fa  pille  frapent  ex- 
trêmement un  chien  de  chadè , & l’anir 
ment,  lors  qu’ils  ne  font  riendefembla-. 
blefur  unchien  d’une  autre. cfpece.  11  y 
a des  chiens  qui  ne  chadènt  qu’au  loup.  11  y 
aaa  de  particuliers  pour  le  %glier}  ^nr  le 


^ ' Delà  Baguette  Divinatoire,  f 
cerf } pour  les  renards , & pour  le  menu  gi- 
bier. Il  y a pareillement  des  gens  que  l’o- 
deur du  mufcemêce}  & il  y en  aquibien- 
loin  d’en  écre  nullement  incommodez,  le 
flairent  avec  plailîr.  Pourquoy  leP.  Male-' 
branche  veutrilque  ce  qui  produit  un  certaia: 
effet  entre  les  mains  d’une  perfonne  doivâ 
flûte  également  la  même  chofè  entre  les 
mains  de  qui  que  ce  (bit  ? A propos  de  l’ai- 
mant, ce  célébré  Philofophc  (èroit  biené- 
tonné,  fl onlui  faifoit  voir  qu’une  pierre 
d.’aimant  ne  fait  pas  egalement  la  même 
cliofe  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ? fl 
celaeft  aiuflj  que  déviendra  cette  riche  com- 
praifon  de  l’aimant  & de  la  Baguette  par 
laquelle  il  croyoit  fl  folidement  acabler  les 
defen/eurs  de  ce$  folies.  Cependant  il  eft 
certain  que,  quand  on  tient  l’aimant  avec 
des  mains  bien  chaudes  , on  expérimente' 
qu’il  a plus  de  peine  d porter  le  poids  dont' 
on  a coûtume  de  le  charger  : d’où  riaiflent 
cés  bizarreries  dans  les  expériences^  qui  fur- 
prennent , & chagrinent  quelquefois  , Sc 
qui  fèmbleroient  perfuader  que  Paimant 
n'eflpaslemême  , parce  qu’on  lui  trouve' 
moins  de  vertu , quoyque  peu  de  temsapre's 
quand  les  mains  font  plus  tempérées  ^ il  faf- 
ie  fon  effet  ordinaire.  ' > - ' 

Cette  éfpece  de  fyncope,  ou  de  défail- 
lance qui  arrive  à l'ai mânt  dans  des  makis' 
trop  chaiidés  vient  de  la  diflipation  de  Tes 
eiprît^magriétiquesqui  fout  dérangez»  & 
O Z écar- 
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écartez  par  les  cor  pu  feules  les  plus  ’fubtils' 
de  la  iranfpiration  inlèudble  des  >mains. 
Car  enfin  Û tfaut  obfervcr  que  cette  e'mjf- 
iïon  de  matière  .tranfpire'e  (c  fait , dit  M. 
Boy  le , avec  autant  de  violence  que  le  petit 
plomb  qui  (bri  d-'un  fufii  > •&  qui  va  percer! 
unoyfeau. 

: C'efl:  ainfi  que  les  corpufcules  -froids-» 
& humides  du  ferein  , qui  tombent  lorl^ 
que  le  Soleil  fe  retire  , font  fort  fenfi- 
bles  aux  perlôiines  délicates  » . & â^ées. 
II  y a des  gens  qui  ne  peuvent  fouffrir:  le 
chop.de  ces  petits  corps.  . U leur  femblc 
que.  ce.fi)ut  de  petits  marteaux  qui  frappenr> 
Ipur  tête  y & Icbr  corps.  Au  contraice  les 
jeunes  gens  t & ceux  qui  font  d’un  tempe* 
xament  fort  ne  s’en  aperçoivent  prefque 
pas.  Car  , dit  M,  Digby , le  boüillonnè- 
xnentde  leur  fa^,.  & la  chaleur  de  leur 
cpnaplcxion  pouilent  hors  d’eux  abondance  - 
d!efprits  « lefquels  étant  plus  forts  que  les 
corpulcules  du  férein,  4es  xepoudent  > 6c 
les  empcchencd’agitavec  un  u grand  effet; 
iùr  les  jeunes  gens  > qu’ils  fi>nt.fur-ceu-x  qui 
e'tant reffoidfs  par  f âge  n’enXbnc  pas 
lantis  par  l’émanation  des  efptits  qui  fê- 
tent d’eux  } parce  qu’cncore  quepetreémif*. 
lion  (bit  abondante  \ elle  ne  (è  fait  pas! 
4’une  manière  Ci  fqrte,  & fi  vigourectfe. 
Ç’cft'Ia  même  raifon  poprquoy  il  y biet»  ' 
des  gens  qui  hc  prennent  pas  les;  maladios; 
coptagieufes > ^ qui  s’en  garantifleoç  .pat. 

Je 
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Je  moyen  d une  tranfpirairon  forte  , - & 
abondante.  •• 

II  me  Icmblc  que  voilà  déjà  beaucoup 
dechetnin  faie  J.  & qu'en  montrant,  com- 
me il  y a/ des  gens  qui  font  fenfi blés  aux 
imprdïions  des  corpufcules  répandus  dans' 
l’air  i & comme  il  y en  a d’autres  d’une 
fontcxturc  de  fibres  telle  qu’ils  n’en  font 
uullcmenc  toucliëz  ny  pénétrer  ,^j’ay  donné 
en  même  tems  la  railbn  pdurquoy  la  Ba* 
guette  Divinatoire,  ne  toucric  pas  également 
entreies  mains  de  tout  le  monde.  Celaïfà 
pas  prerquebefoin  d’-aplication.  Je  dis  dbtic 
que  ceux  chez  qui  ilvife^fair.ane  tranfpfra- 
tion  de  matière  grofiîere , roide,  & abon- 
dante ;j  ne  peuvent  Voir  tourner  la  Baguette, 
entre  leurs  maips,  parce  que  céscorpufcules 
4elatranrpiration,ccantpoufl'ez,(clon  l’cr- 
prelfion^de  yi.BoyXc.avee  autant  de  violence 
qûe  le  petit  flontj?  quif trt  d'un fu/il^^  qui  v/t 
jfercertmopJtaUi  rompent,  écartent  le  vo- 
lume, >oü  la  côlonne  de  vapeurs , d’cxhalai- 
fbns , Sc  de  fumées  qu’exhalent  les  Iburces  > 
les  minières  > & les  criminels  fugitifs. 

Et  fixes  vapeuts  avoicnc  déjà  pénétré  lat* 
Baguette,  elles  en, (croient  repou/Tées,.  8c 
chaiféespar  les  corpiifcules  de  la  tranfpirâ- 
tion  des  mains  ; parce  qu’ils  font  lupé-'* 
rieurs  par  leur  quantité . Sc'  par  leur  mon» 
vcmcnt.'  . 

Je  veux  àr  mon-tour  expliquer  cet  cfFct 
par  un  autre  effet  tçue  fenjblablc , qui  for>' 

O } tific^ 
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«fie  tout  à-fait  mon  fyfte'me.  Shinc  rergc 
de  Fer  furpcnduë  par  le  milieu  avecunfilec 
vient  à toucher  de  fa  pointe  le  pôle  d’qn 
bon  aimant  $ quoy  qu’elle  ait  été'  aimanre'e 
déjà  d’un  autre  fens>  elle  perd  faprémiere 
imprefiîon  , & en  prend  une  nouvelle  > 8c 
toute  contraire.  Pourquoy  cela  ? c’eftque 
ia  grande  quantité  de  matière  magnétique  t ' 
qui  lort  avecimpétuofité  de  U Pierre  j cotr> 
traint  celle  qui  ne  pâlie  qu’eu  petite  quantité 
par  les  pores  de  la  verge  de  fer , de  tebrouf- 
Kr  chemin , & de  fe  mouvoir  à contre-lèns 
de  ce  qu’elle  lè  mouvoir  auparavant  > J qnty 
contribué  U fouplejje  Jet  parties  du  fer , qui 
je  plient  ajptx.  ai fé ment,  pour  ne  Jepasopo» 
fer  à la  nouvelle  détermination  de  la  matière 
Jd^gnètique.  fiebatttPbyJiqi  9 . part.  cbap.>  9 ', 
nom.  59.  pag,  115.  La  tranipiration  forte , 
& abondante  de  la  main  produit  le  même 
effet  fur  la  verge  de  coudrier  : elle’  en  chalTe 
les  corpufcules  des  fumées  qui^s’étoient 
iufinuez  entre  les  fibres,  & dans  les  pores 
dubois.  M.  de  Saint  Romain  Médecin  a- 
voit  bien  compris  cela.  Ildken. effet  que 
la  difficulté  ejl  touchant  la  main  qui  tient  la 
baguette , car  toute  main  ity  eji  pas  hois' 
ne  . Au  regard  de  la  main , • il  efi  cer- 

tain que  les  maint  étant  aujfi  dijfér entes  que 
les  perfennes , les  efprits  qui  en  ferlent , font 
auf/i  diffèrent  que  les  mains.  .AinfiHtie 
faut  pas  s* e tonner  , s’il  y a des  efprits  qui 
xetunnent  la . Baguette  iÿ  empêchent  -céi 

^ mou- 
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mouvtment  , qui  fortetn  des  mtànsds 
Vutii  ^ ne  fortent  pas  des  mains  de  l'au^ 
tre.  Science  naturelle  i.  part,  chapit.  & 
Pag.45-. 

Ce  que  l’on  dit  ici  fur  la  rapidité  de  ces 
corpufcules  de  la  tranfpiration , qui  rom- 
pent le  volume  des  fumc'es  fiirquoy  la  Ba- 
guette  tourneroit,  n’efl:  point  une  imagina- 
tion: puifque  M.Boyle  après  avoir  com- 
paré CCS  corpiiTcules  à des  grains  de  plomb 
qui  fortent  d’un  fufîl,  il  dit  encore  qu’il  s’en 
faut  imaginer  ce  que  nous  voyons  de  ce 
vent  vaporeux, qui  fort  d’une  Æolipile  dan» 
k tems  qu’elle  eft  plus  échauffée  i & qu’el- 
k poulie  ce  vent  avec  tant  de  force,,  qu’u- 
ne groHe  bûche  de  bois  même  ie  .plus  fbli- 
de , e(f  toute  embrafée  &.détruite  en  moin» 
de  rien. 

Aparemment  que  le  ,P.  Kirker  tranfpi-' 
roit  ain fi  rudement , & abondamment  j 
lui  qui  déclare  qu’il  a plufieurs  fois  fait 

elTay  de  cette  Baguette  fur  de  i’or,&.de 
l’argent  j mais  qu’il  a toujours  remarque 
qu’il  u’ayoitaucun  talent-  pour  cette  opera- 
tion : Cene  ego.  fapius  hujUs  rù  /upra 
mesallica  corpora  auriy  i^^argenti  expt. 
rifnentum Jumetis , femper  fpe  rnea  jfruflrts- 
tus  fum.  Mund.  j'ubierran^  lib.  x,  febl.  a. 
cap.  7,p»g.  xoo.  Cefavant  homme  avoit 
yù  des  gens  quiayoientce  don  de  la  nature. 
Le  P.  Déchales  jefuitenous  aflûre  qu’il  en 
a yu  faire  l’cxpéiicncc  à un  Gentilhomme, 
- ^4  qui 
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qui  en  (à  preTcnce  avoic  trouvé  de  l’argent 
caché  exprès,  & qui  par  le  moyen  delà 
xneme  Baguette  trouvoit  à coup  fur  des 
Sources  d’eau:  femel  enimpecuniof  in  ttrram 
ntfcûnJi  de  indüflrii  qtite  ah  aliquo  "Sebili 
me  prafente  ramt  cgrjH  inventa  ftint. 
Mund.  Maibematk,  traîi.  xv.  de  feutih, 
fTopoJit.  pajir.  roo. 

Tout  cela  eHaflez  intelligible , & donné 
raifon  pourquoy  la  Baguette  ne  tourne  pas 
egalement  dans  les  mains  de  tout  le  mon- 
de; &c’eftceque  le  P.  Malebrauche  Ibu- 
haicoit  qu’on  expliquât  intclligiblemenr. 

II.  Maisiln’cft  pas  fi  aifé  de  dire  pré- 
cilèment  de  quel  tempérament  il  faut  être,  ' 
pour  a voir  une  dilpofition  telle  que  celle  de 
Jaques  Aymar.  On  peut  bien  connokré- 
que  telle  £c  telle  choie  ne  produilènt  pas  un 
certain  effet,  maisilefl:  bien  difficile  d’en 
ipécifier  la  caulè  prochaine  &imntédiate. 
C’efi;  beaucoup  dans  une  matière  fi  oblcure 
d’avoir  trouvé  les  caulcs ‘moyennes.  Fra~ 
tajlorius  dit  pofitivement  qu’il  ne  faut  pas- 
fè  hazaeder  à démontrer  les  caülès  très-pro- 
chaines Sc  les  analogies  propres  &particu- 
licres  de  certains  effets  merveilleux  avec 
leurs  eau  lès  : Partieulares  nutem  ÇJ?  prg'i‘ 

preprioi  analogias  <..  ./^v.  ttffft  prudent  ise fl- 
inquirere.  De  centag,  lib.  t.  cap.  Je  ne 
m’embarquerois  pas  dans  une  explication 
fi-  pénible,  fi  nous  n’étions  pas  dans  un- 
ccmsoùchacun  s'interefîc  à perfitétionnèr* 

la 
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ia  fciencc  naturelle  à quelque  jfrixquc  cc 
foie  i & fi  je  ne  favois  qu’on  cft  prévenu  ch 
faveur  de  ceux  qui  font  quelques  efforts-, 
pour  developer  lescaufcsquc Ton  ti’apoinc 
connues  jufqucsici. 

- 3*^37  r^ai'qo^  cpic  tous  ceux  qui  ont  la 
faculté  de  fe  fervir  de  la  Baguette  Divina^ 
roirc , font  gens  d’une  aflez  bonne  complc- 
‘xion,  nrgrasrni  maigres^  dpnt  la  peau 
eff  douce  , & les  chairs  allez  fermcsi  Leur 
faiig.  efUoüabie , ia^ferniencatton  s’en  fait 
d’une  manière  tcanquille,  & il  fe  porte 
dane-  les  parties  par  une  juftcdiftribution 
& par  une  circulation  toujours  égalé  & trésr 
naturelle.  Or  cômroel’effet  des  fouffres  vo>*. 
latilseff  d'enveloperles  fcls  acres <&  acides- 
du  fangqui  le  feroient  aigrir,  fermenter  & 
circuleravec  trop  de  violence,  je  conclus  que 
lé-  fàng  de  ces  perfonnes  là  doit:  contenir 
plus' de  fouffres  volatils.^  que  de  Tels  acres 
&actdesi.  ' ; . . . 

Ce  n’cfb  pas  tout  : je  drs  que  fr  le  fàng, 
lorfqu’ileffloüablc,  edlacau-fe  prochaine' 
& immédiate  du  mouvement  réglé  dui 
pouls.  11  faut  que  le  même  fang  foie  lai 
caufe  du  dérèglement  qu’on  y remarque' 
dans  lcsfymptômesdont  Jaques^  Aymar  e(b 
agité' ,.  quarwf  fa  Baguette  s'incline  fur' 
quelque,  çbofe.  On  fait  que  fbn  pouls: 
•s’élévé  alors  comme  dans  une  grofle  fièvre, . 
&.  j’aprens  tous  Jes  jours  de  cent  endroits: 
que  ceux  qui  fout  fenfibles  au  choc  des  cor* 
O 5 pufeu^- 
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pufcules  donc  fè  forment  les.  vapeurs  & les^ 
exhalaifons  métalliques /font  prisfubice- 
mencd’unè  efpéce  de  fièvre,  du  momenr 
qu’ils  fe  trouvent  danstles  lieux  où  iliy  a des 
me'raux. 

Il  faut  donc  que  ces  vapeurs  dcs.liburccs>. 
ces  exhalaifons  des  métaux , & ces!  fuàiécs 
de  la  tranfpiration  (oient  des  efpe'ces  de  Tels 
acres  & acides  quifc  mêlant  par  la  refpirft-* 
don  dans  le  fang  ÿ le  font  fermenter  exceflï* 
vemenc , & caulcnt  une  xirculatioiiviolea-r 
te,  parlâqucHc  Jaques: Aymar tombedank 
ces  afFoiblilfemens  ,éc  çcs  maux  de  coeus 
dont  il  fe  rcflcnt  même  long-  tcms;  Vi 
- Cette  effcrveTccnce  qui  fc  fait  fîfubiter 
ment  dans  le  fang , caufe  non  feulement  les. 
mêmes  fymptômesqueJa  fic'Vte  i mais,  ellfe- 
cft  encore  une  véritable  fie'vre.  En  effet  s 
'Willis  dit  que  la  fièvre  n’eft  autre  chofequ^ 
«ne  fcrmcnracion  & une  efFcrvclcence  exr 
ceffive  qui  fe.faic  dans  le  (àng  & daus.  les  hu*- 
meurs  iFebriseflfernuritatio  fett  effervefcen~ 
fia  immodicctfangwni  ^ bumoribfu  inàu£la^ 
De  fibrib,  cap.  i.  pag.  6 Tom.  i . Ainfi , 

quand  Jaques  Aymar  fuit  un  voleur  ou  mv 
meurtrier,  ilalepoalsc'levd,  ilre(Tcntui> 
feu  dans  fes  entrailles,  il  (buffredes  maux 
de  tête , &en  un  mot  il  éprouve- tout  ce  qui 
It- pafie  durant  un  acce's  de  fie'vre  j & il  ex- 
périmente en  fuite  l’épuifement , lalaflîtu- 
de*,  & tout  ce  qui  fuit  un  accès  de  fièvre  trés-^ 
violent.. 

Cettc: 
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Cette  fièvre  accidentelle  dure  prcfque- 
toutlereftedu  jour,  c’eft-à  dire,  jufqu’à 
ce  que  les  corpufcules  acres  qui  fc  fontinft- 
iiucz  dans  le  (ang  par  la  rerpiraiion  iniènfi- 
ble  ,*enibient  chaflez  par  ccncexplofion  que 
produit  la  tranfpirationiniènfible:  eequife 
fait  facilement;  parce  que  la  fource  de  ce 
fèrmentétantcxtérieure&dansrairjilfuf- 
fitdeibriirdecetteatmorphcre,  & deref* 
pirer  un  air  plus  pur , afin  que  le  langfe  de'- 
charge  de  cette  matie're  acide  par  les  memes 
pores  qui  l’ont  ituroduite  dans  les  veines  de 
dans  les  artères. 

C’efl  ce  fubit  changement  qui  le  fait  fi 
violemment  au  dedans  de  lui-même  , qui 
l’avertirqu’il  cft  dans  l’atmorphécedes  va- 
peurs , des  cxhalailbns  & des  fiimèes.. 
Quand  ce  dérangement  intérieur  cft  grand 
& bien  ftnfible  , iidirige  fuffilam  ment  Ja- 
ques Aymar ,.  & alors  il  n’a  pas  befbin  de  la 
Baguette,  quirncJui  fcrtque  quand iln’eft 
èmû  intéricuremcDC  que  d’une  manière 
fbible&  équivoque. 

Cette  circulation  précipitée  dû  fang  eft  fi 
violente  dans  quelques  uns.,  que,  quand  ils 
font  une  fois  dans  cette  émotion  qui  dure 
aflez  long  tems , ils  ne  peuvent  point  palTcr 
à une  fécondé  expérience;  parce  que  le  nou*- 
veau  volume  de  corpufcules  qu’ils  rcncoii- 
treroienc»  u’ajoûtaut  rien  à la  fermenta- 
tion de  leur  xang , *ue  leur  deviendroit  pas: 
icnfiblc. 

O ^ 


J 2 4 Trüitte' 

On  pfut  ^ir  par  là  pourquoy  la  Baguet- 
te Divinaroirc  ne  tourne  pas  quelquefois' 
entre  les  mains  la  même  pcrfbnnequi' 
l'a  employée  fbuvent  avec  fucce's.  Car  if 
peut  arriver  qu’il  fe  dccangcra  quelque 
chofedans  fa  conflitution  , & que  Ton  fang^/ 
fe  fermentera  avec  phis  de  violence  j (bit 
parce  qu’il  (èra  furvenu  des  (hh  acres  & aci- 
des par  les  allmens  ou  par  la  refpiration  de  ’ 
J’air  j foit  peut  être  à caufèque  les  foufïres' 
volatils  qui  y dominoient  auparavant , & 
qui  envelopoient  & reprimoient  l’aftion  d’C’' 
CCS  lels , ont  e'ié  diffipez  par  un  travail  trop 
Tiolcnt,  par  des  veilles , par  l’étude  ou  aii- 
fremènt;  en. forte  que  ces  fèls  acides  étant 
dévelopcraigrifTent  le  fâng , & le  font  cir- 
culer avec  précipitation.  D’où  il  arrive 
qu’il  fè  fait  alors  une-  rranfpiration  par  lés 
pores  d'une  matière  groflîérc , acre,  roide,  =' 
qui  pafTantdc  mains  dans  les  interftices  dür. . 
coudrier  , y fàitrcbroufTerchcminaux  va-  • 
peurs  & aux  exhalaifbns  des  eaux  & des  mé- 
taux ,&  l’empêchent  de  fc  mouvoir.  Voilà* 
pourquoy  il  peut arrivcrquelquefois  quel»  ■ 
Baguette  demeurera  îmmobifé  fùr  lés  eaux  - 
& fur  les  métaux  dansfès  mains  d’un  hom  - ' 

me,  à.quiclletournoitcinq  ou  fîx  Ireurest 
auparavant.  Voilà  encore  pourquoy  ily  a • 
des  gens  entre  les  mains  de  qur  hi  Baguette 
« peut  jamais  tourner.  ' 

Ainfr  Jaques  Aymar  eflxTûn  bon  temp%i' 
lamentj  II  rranrpirt&  refpirc  bcancoup;  « 

' • La. 
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tu  conteVtute  des  fibres  de  fon  corps  doit 
avoir  laifle  des  pores  forr  propres  à l’infiim-' 
âtion  des  corpufcules  etrangers  c]tii  Ce  mê- 
lent avec  fon  fang,  lorfque,  de  louable  qu*iT 
étpicy  irvientà  fe  fermenter  & às’enflam-  ^ 
mer.  Durant  cette  fermentation  fi  violemc 
H'ictranfpire  de  fes  mains  fur  la  Bagtrerre 
une  partie  des  v^eurs  me'talliqucs,  ou- 
d"un  autre  genre  qu’il  avoir  rcfpirêes  ; . de 
maniêrcque  cette  Baguette  étant  péne'tréc 
de  cette  matière  fluide,  devient  dirpoféc  à 
le  laifler  attirer , &' à s’imbiber  pins  facile- 
ment des  corpufcules  qui -font  reftés  dans 
l’air  fur  les  eaux  , fur  Its  métaux  , &-fur  fês 
traces  des  criminels.  C’eftainfi  qu’une  bou- 
gie qui  eft  nouvellement  éteinte , attire  par 
hs  petites  particules  dufèu  reftc2au'lumi-^ 
gnon , la  flamme  d’uue  autre  bougie  allu*^ 
méequel’on  en  aproché;  . 

Peut  on  nier  cctreanâIogtc&  cette  cÔTi- 
Tenancc  qui  le- trouvé  entre  ceiraihS  tçir- 
pufcules  & certains'  pores  ?"  N’eft -êe  ^as 
ce  qui  fait  que  certaines  maladies  répanr» 
dues  dans  l’air  n’attaquent  quélqücfbfÿ 
que  les  petits  enfans , ne  tombent  que  fur 
certains  beftiaux,  & nefrapentmêmeqü6 
certaines  parties  dtreorps  ? C’cFlf  •pourquoy 
. Ttaettfiorius  dit  que  chaque  agent  ne  peut 
pas  déployer  fa  vertu  indifféremment  fur 
toutes  fôrtcs  dé  fujets , & qu’il  ne  peut  fc 
feire  fentir  que  fur  ce  qui  coriferve  quelque 
analogie  àvec  Ibi.  Hon  oinnia  agunt  in. 
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omnia , fed  certain  certa  fslhm  quaaualega 
dicHHtur.  Lib^  i.de  contag.  cap. 

N’ya  cilpas,  die  M.Boylc,  deshom- 
mes  d’uii  certain  tempérament  particulier^ 
^ui  apre's  avoir  été  une  fois  frapez  & pe'nd- 
trezdescorpufculcsdelapefle , en  contra- 
ôent  une  excre'me  facilité  à s’en  laiflcr 
imprégner  de  nouveau  ? Tant  il  eft  donc 
yray  qu’il  y a un  tempérament  qui  rend 
beaucoup  plus  fufceptible  des  impreUîpns 
que  fout  les  petits  corps  répandus  dans 
l‘air  : Tunctamencumincidunt  in  bemi~ 

nés pecuUaris  alicnjui  temperamenti,qui pejle 
qttondam  correpti  Jingularem  qnandam  dif- 
po/îtionem  naâi  Jint . jua  pejltferorum  èp> 
fiuviorum  operationibus  facit  obnoxios  . . 
. » . . Sufpicion.  cejmit.  cirea  rerum  qualité 

Mais  pourquoi  ne  veut-on  pas  qu’il  y aiç 
des  gens  qui  ont  les  organes  du  coucher  plus 
fubtils  qu’on  ne  les  a ordinairement } puifr 
qu’il  y a des  hommes  qui  voyent  plus  loin, 
& qui  entendent  mieux  que  d’autres  ? Cer> 
cainemenc  il  faut  avouer  que  cela  eil;  crésr 
poUîble,  & qu’on  en  trouveroitiàns  doute 
plufîeurs  exemples , fi  on  les  cherchoit  avec 
foin.  Les  chiens  de  chadè  n’ont  ils  pas  le 
nez  beaucoup  plus  fin  que  la  plupart  des  .au- 
tres chiens  ? 

, Suétone  témoigne  que  Tibère  voyoic  de 
nuit  comme  1er enats. 

. Auln-Gellc  parlq.de  peuples  qui  to: 

yoiens 
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yoient  mieux  de  nuic  que  de  jour.  libiîfH 
cap.  4. 

Pline  raporçe  aprds  Varrou  & Cicéron 
qu'un  certain  Strabon  avoic  la  vûëfî  pro'< 
mgieulèment  force  > que  du  tems  de  Iz 
guerre  de  Carthage  d'un  Cap  de  Sicile 
qu'on  nomme  aujourd'hui  />  Capo  Bceo , il 
voyoit&  comptoir  les  Navires  qui  compo- 
foient  l'armée  navale  des  Carthaginois  dans 
un  Cap  d’Afrique  didanc de  15  5.  milles  > 8c 
Iclon  M.  Baudrand  , ,de  réo^ûlles»  c’eft- 
à-dire  • de^xx.  iieuesde  FraiKe.iPline  Ub.’jy 
cap.$i.  * . . 

; Il  eh  cil  de  même  des  autres  lèiis.  Il  y a 
des  certaines  gens  d^i  les  ont  plus  (iibrils  8c 
plus  délicats  que  le  celle  des  hommes.  Le-, 
vintu  Lêmntus  parle  d'un  Paylàii  d’Anvers 
quifuc  .entêté  par  les  odeurs  qu’il  refpira 
dans  laiboutiqucd’un  DroguinC)  & cela 
jliaifi  loin  qu’il  tomba  en-  foiblclfe  » . &.  fu» 
privé  de  route  cotmoiHànce.  Ve  octttltJiatH- 
rai.  miraculisiib.  z.  cap . pag.  16-7. 

Et  nous  avons  déjà  vu  ce  que  Mi  Boylfe 
BOUS  aprend.d’un  Médecin  de  lès  amis  , qui 
dcanc  pris  de  la  fievre  devint  d’uneoüye  & 
délicate  y qu’iKeucendoic  très  diHinélementr 
ce  qui  lèdifoic  allez  loin  de  lui  > quoique- 
ccuzquiécoient.pcéfcnS}  n’y  encendilTenc 
iticn.  ... 

. \ . Il  y a donc  dcs'gcnsqui  ont  la  vue,  Poüye 
& l’odorat  d’une  vivacité  extraordinaire:  * 

'femble  même  que  la  fièvre  contribue  à 
- ^ rendre 
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rendre  lcs.(èas  plus  vifs  & plus  propres  pour 
une  exa<5lc  fcnlàtion.  Pourquoy  donc  ne 
dirons  nous  pas  qu’il  peut  auffi  te  trouver 
des  perfonnesqui  onde  fenti ment  durou- 
chcr  beaucoup  plus  fin  & plus  exaâ  qu'on 
ne.  l’a  ordinairement  ?r  Pourquoy  }aquçs 
Aymar  ne  peut-il  pas  avoir  pour  la  fenfa- 
tion  qui  fe  tait  parl’organe  du  toucher' , ce 
quêtant  d’autres  ont  pour  la  (ênrat/on  que 
produilènt  les  objets  fur  la  retiue , Je  fbh  lue 
le  tympan,  & les  odeurs  fur  les  nerfs 
faüoïrti } ll.u’y  a.  rien  liÜncieyable  dans 
tout  cela. 

Pourquoy  les  vapeurs , À:les-ezhalai(bns 
qui  Ibnc  répandues  diths  l'air  ne  feroné^ 
dlcspas  fur  le  corps  de  certaines  gens  ce 
qu’elles  font  fur  les  diverfest  fubllauces 
donc  on  fait  les  Hy^romitreS  i-  les  Baror 
mettes,  & le^  Tbei^momesres,  8c  Kai  tant 
d’autres  -matières  dures  ,3  & compatîtes 9 
mjc  rair-humidepéndtto  i'^ôc.cnflotccVi.jIcnrf 
fiblement  ? Pourquoy  ne  vetit-on  pas  qu’il 
y ait  des  corps  d’une  conftitution  eattraor- 
dinairé  s puifque  dans  tous  Jes  tdms  .on 
a vu*  des  hommes  qui  avoient  quelque 
choie  de  üngulier  par  delTûsMps- autres  3 
S.  Augullin  dit  r-  Maj-ttMtne  j'àfi 
homme  gui, fuoit. quand  il  vouioh::  tout  ia 

monde  /fait  qu'il  y en  a qui  fleurent  quand 
Us  vetiiént  y . Çjf’  autant  qu'ils , veulent, 
'Mais  voici  , ajoute  S.  Auguftin-  ; uné 
cbafe  bien.^  flus.  incroyable,  qui.  s's/è  pajfe* 
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depuü  peu , dont  Ixplurpart  de  nos  Frt- 
res  font  témoins.  Il  y avoit  kn  Prêtre  de 
l'Eglife  de  Càtame  nommé  Reftitut quitou-' 
tes  tes  fois  qu'il  vouloit , ’ s' alienoit  tellement 
l'ejprit,  quand  on  contrefaifoit  devant  lui 
la  voix  d'une  P erfonne  qui  fe  plaint  i qu'il 
demenroit  étendu  par  terre  comme  mort  j ^ 
non  feulement  ne.  fentoit  pas  quand  on  le 
pinçait , ou  qu'on  le  piquait , maU  non  pas 
même  quand  on  le  brùloit.  Or  pour  mari’ 
tner  que  fan  corps  nedemeuroit  ainfé  immobitrf 
que , parce  qu'il  était  prive  de  tout  ftnti- 
menc , c'ejl  qu'il  n'avoit  plus  du  tout  de  ref- 
pitation  non  plus  qu'un  mort.  Il  difoit  néan- 
moins que , quand  on  parlait  fort  haut , il 
entendait  comme  des  voix  qui  venaient  de  loin. 
Tant  il  ejl  vray  qu'il  y . en  a qui  accoutument 
leurs  corps  à des  cbofes  extraordinaires , De 
eivitat.Deilih.iq.cap.x/^'.' 

Rie»  peot'écre  D’efl  plus  admirable  que 
fc  caprice  de  ceux  qui-fe  mêlent  d’expliquer 
de'Bivorablemenc  les  dons  de  la  Nature 
quel’expe'ricnce  a découverts  danslePay- 
iau  4p  Dauphiné.  H'sic  gendarment , ils 
fe  récrient,  & en  l’accu  faut  dé  foctilege. 
ils  tombent  ' dans  des  mouvemens  plus, 
convulfifs  que  ceux  qu’il  expérimente 
Air  le  lieu  d’un  aflallinat.  C’eft  véritable- 
ment une  merveille  devoir  l'inquicttule  &: 
le  chagrin  qu’on  a fi  bien  re'pretcmez  fur 
cefujet  dans  la  Lettre  fur  le  Devin  de  Lyott  y 
iuféréc  au  Mercure^. Galaud  de.  Janviee 

169Î. 
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1695.  pag.175.  Ils  s’y  rangent,  di- 
fènc-ils  > par  une  fage  précaution  du  côté  du 
fbupçon.  Ils  aiment  mieux  acculer  Aymar 
de  magie,  qu^  de  le  croire  homme  de  bien, 
lis  prétendent  même  que  cela  importe  à la 
religion.  Ils  ne  peuvent  pas  fe  figurer  qu’il 
ait  pu  {^is  diablerie  fuivre , & démêler  la 
pille  d’un  Icélérat  fugitif.  Plus  ils  ypen- 
fènt,  & plus  ils  le  confirment  dans  la  pen« 
fée,  qu’ils  ont , qiie  ccla  n’eft  pas  natu- 
rel. Èt  ils  ont  même  alluré,  qu’ils  n’en 
reviendront  Jamais.  Voilà  qui  eft  feit, 
Et.j^  croy  qu’ils  s’eu  tiendront  en  effet  à 
leur  parole , quelque  édaircilTemenc  qu’on 
leur  puilTe  donner  ; & dans  la  préparation 
d’efprit  où  ils.  témoignent  être , on  leur 
parleroic  railbn  fort  inutilement.  .11  fiiut 
que  l’Etoile  d’Aymar  , cotiimcondit,  Ibit 
bien  malheureufej  puifqu’on  lui  fait  un 
crime  d’un  dilcernement  qui  lui  cft  commun 
avec  la  plu-part  desNcgres , j&  fur  quoy  on 
ne  les  a jamais  acculez  de  s’entendre  avec  le 
diable.  . rj.. 

Après  tout,  ce  n’tfl:  pas  une  chq^ 
nouvelle , que  certains  hommes  Ibient  d’un 
tempérament  propre  à avoir  des  fenla^ 
tions  plus  vives  qu’on  ne  les  a . ordinaire- 
ment. Chacun  peur  voir  dans  l’hiftoirc  des 
Antilles  que  les  Negres  ont  l’odorat  fi  fub- 
til,  qu’ils  diftinguent  les  vertiges  d’un  Nc- 
gre , d’un  Efpagnol , ou  d’un  François,  en 
Kntant  Iculement  la  place  -,  oùils  ont  mar- 
•.  ché. 
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cKd.  £c  M.  de  la  Moche  le  Vayer  die  que  les 

t aides  dont  oureferepour  pafler  les  mers 
e fable  I & les  deferts  d’Afrique , troumnt 
les  chemins  en  flairant  le  terrein.  Fbyjîquedu 
Prince  cbap.  x6,  pag.  998. 

111.  11  nous  refte  à dire  à quoy  1ère  la  Ba- 
guette., fi  la  vertu  vient  toute  de  l’homme, 
11  eO:  certain  que  fi  riraprcfiîod:  des  vapeurs 
écoic  toujours  dgalement  forte , Stfeufiblei 
ou  pouefoit  fe  pafler  de  Baguette,  & juger 
par  la  feule  ièofation du  toucher  -,  fi  l’on 
fuit  bien  le  meurtrier , .ou  fi  l'ou  s’écarte 
de  la  route.  Je  connois  un  homme  qui 
trouve  lans  Baguette  l’argent  qu’on  a caché 
dans  terre.  Les  feulsécoulemensme'talli- 
rimpr^Dcnt  fi  fort»,  qu’il  fent  fbh  pôuls 
s’élever  , & Ibn  cœur  s’afFôiblir  julqu’à 
le  faire  vomir  avec  des  violences  terri- 
bles., ‘ ^ 

Mats  quand  rimpreflîou'ed  fbible,  & 
qu’on  (è  lent  peu  e'mû  j on  a recours  à la 
Baguette,'  qui  efl;  dirigée  pacces  corpulcu- 
les  invifibles , & qui  fait  fentir  par  fou  mou<-: 
▼craent.,  ; ce  que  l’on  neldécouvtiroit  point 
par  la  feule  voy^e  de  U lènfikciou  du  toucher,; 
C’eft  ainfi  qui’un  Microfcopc  iàic  voir , ct^ 
aidant  la  Nature  ce  que  jamais  l’œil  Jiu- 
main  n’avôic  vu,  C’e/l  ainfi  qu’une  lu- 
nette d'aproche  découvre  dans  le  ciel 
des  Etoiles  qu’on  n’auroic  jamais  vues, 
fans  le  Xècours  de  ce  merveilleux  indru". 
meut,  , J.  fi.  li'i-.y  r • . 
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La  Baguette  ert  donc  un  Scouts  S pour 
aflûrer  ce  que  la  fenlàrion  indique  confu- 
fcmcnt.î . li  en  cil  coname  d‘un  homme 
qui.  en  plciue  campagne  ne  fait  pas  de'qûèl 
côté  du  monde  Icvcntvicnti  Pafuneièit- 
(àtion  confufê  il  augure  qu’il  vient  de  de-'* 
yanclui  j mais  parce  que  le  vent  efl  foiblc 
il  n’eu  a qu’une  Icge're  prëfomption.  ' 11  afc* 
(ache  aü  bourde  fa  canne  un*  périr  'morceio 
de  papier  en  fôrme  de  girouette il  l’expoft 
au  vent  y & counolapac  ia-tcfraiùeœeot 
d.’où  le  vent  vient,  r . f'  j-'  t- 


On  s’en  petit  encore  âfîûrer  par  uhe^autrë 
maniéré.  On  tient  un  moment IcrdoigroûT 
milieu  dans  fa  bouchei  etïfijice  on  f expofe  à 
l’air.  Et  alors  on  fent  le  long  de  fon  doige, 
dont  la  chaleur  ouvre  les  pores-,  une  petite 
colomne d’air  froid,  qui  lechoque  du  cô-' 
téd’oùlevent.vient.  Il  en  eft  ainfî  dela^ 
Baguette.  Quand  l’on  n’cxpdrimeute’ 
qu’un  fentiment  léger  , & confus*  de  la 
prclcncedcs  vapeurs  i 8c  des  exhalaifbns,  la 
Baguette  eft  uneayde  pour  s’en  aflûrer , 8c 
pour  fe  diriger. 

Mais  cela  eft  fî  bien  explique'  dans  la  Ict^ 
tre  écrite  de  Lyon  à M.  L’Abbé  Bignon  ^ 
qu’on  fc  fera  fans  doute  un  plaifîr  de  voir, 
comment  on  en  a raifbnnë  dans  le  lieu,  oû 
lachofe  a paru  avec  tant  d’e'clat.  Lai  Ba-^ 
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pttite  dont  ou  Je  fert^  e/i  faite  of^^naire-: 
ment  en  fourchette  , que  lion  tient,  par  Us- 
deux  bouts  : on  peut  cependant  fe-  forvt'r 

d'une  JimpUt  îè  la  tenir  d'ans  fes  mains  itn 
peu  ployeeion  arc.y  afin  qu'elle  tourne  plut- 
promtement  C;  Quand  elle  ne  Jèroh  pof' 
plijèey  014.  que  meme  on  ne  latiendvoit  qtle- 
dans  une  main  « elle  ne  laijferoit^as  dt  tour^ 

ner,  mais  plus  infenjiblement. Dans  le> 

CASoît  les  mouvemensfout  vifs  » par  exemple j 
dans  les  ajjaffinats , on  peut  fe  pajjir  de 
Bagtiitte , pourfuivre  les  meurtriers,  Çÿ  Vou 
fejent  aJfeX.  averti  par.  le  mouvement, 
gîtation  inter ie^tXf'i  tuais  dans  les  cati  oto 
cette  agitation  Intérieure  n*eft  pas  ajjex.  fenfi- 
ble , comme.qttand  on  veut  trouver  de  l'ar* 
gent  , la  Baguette  ejl  nicejjaire  , pourmdni- 
fèfler  ce  qui  n'ejl  pas  aJfex.  connu  j à parler^ 

proprement  c'eji  elle  qui fontte  l'heure.  Il  faut 
neanmoins  encor f fémarquêr,  qu'il  y a des 
perfannes  qui  s'en  pajfent  plutôt  que  d'autres^ 
^ejl’-ârdire  ,i  ceux  en  qtti  rimprefjion  des  if- 
prits  etrangers  ejl plus  forte..  .Car  ceux  fur 
Uf quels  elle  ejl.  moins  forte,  ne  fentept  pas 
qjfei,de  mouvement , ^ d'agitation  pour  étrO' 
déterminex.  inte'rienrement , Çf)  ils  ont 
foin  de  ce  fgne  extérieur)  qui  les  déter*. 

mine.  " 

• • • » » ^ 

Ainfîla  Baguette  Divinatoire  n’eft  que 
torganc  jvic  véhicule  & rinftrument  j)ar 
lcrquclà.  ou  s’alTurc  iidla.  pre'fence  des  cor- 
puicules  qui  s'e'leveut  dc^lbucces  d’eau , des» 
* ■ minié' 
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ininiercs,  &dcdcflus  lespasdcscrimincjs 
fugitifs.  Ellcn’a.nullc  vertu  en  clic  mê- 
me. Tout  ce  qu’elle  peut  contribuer,  c’eft 
' - qu’elle  eft  capable  de  fclailTcr  pénétrer,  & 

imprégner  par  la  matière , queues  mains 
exhalent  j 8c  d’attirer  à (by  par  analogie , 
& par  convenance  les  corpufcules  des  va- 
peurs , 8c  des  exhalaifons  quis’ÿ  pottenti 
comme  fait  la  flamme  d’une  bougie  allu- 
mée au  lumignon  fumant  d'une  bougie 
nouvellement  éteinte.  Elle  fait  à l’égafd  du 
toucher  ce  que  la  Trompette  Parlante  fait  à 
l’égard  de  l’oreille.  Elle  reçoit  par  un  bout 
les  payons  des  paroles  qu’on  y prononce 
pour  les  porter  par  l’autre  à l’oreille  de  celui 
vers  qui  on  dirige  cette  machine. 

. 11  nous  refte  une 'difficulté  à laquelle  il 
faut  répondre. 

■Diff culte,  - 

..  On  demande  fi  Jaques  Aymar  a divers^ 
genres  de  pores  pour  refpirer  les  différentes 
fortes  de  corpulcules  qui  fbrtcnt  des  rame- 
aux d’eau , des  minières , des  trcfbrs  cachez» 

& du  corps  des  fcélérats  qu’il  cherche. 

• ■ 

RéfonÇe, 

•ftannesliauhtus  a propofécette  mémo 
difficulté  fur  le  fujet  de  la  Baguette  de  cou- 
drier > & i’y  ay  répondu  dans  la  page  14/. 
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il  faut  donc  avoir  le  même  egard  pour  les 
perfonncs , qui  i’onc  apiiquée  à l’homme  à 
la  Baguecce. 

3’ay  montre'  dans  le  chapitre  vni.  que 
le  corps  de  l’homme  ell  tout  criblé  de  pa- 
res d’interftices , & de  petits  efpaces  vui- 
des  J par  où  il  tranfpire  > & refpire  d’une 
maniere^^infenliblc,  & dans  la  page  15  8- 
i’ay  fait  voir  que  ces  pores  ne  (ont  pas  tous 
de  même  genre  ; puilqu’il  y eu  a que  l’on 
voit  à l’œil , d’autres  que  l’on  11e  découvre 
qu’avec  le  microfcope  > & qu’il  y eu  a enco- 
re làns  douce  de  plus  petits  que  l'œil  armé 
même  du  microfcope  ne  (àucoit  apercevoir. 
Voilà  qui  devroit  fuffirc. 

Cependant  je  dis  que , quand  la  peau  pa- 
roltroit  aulH  égale  que  l’eau  lèmble  î’êtreen 
fa  fuperficie , il  ne  faudroit  pas  nier  qu’elle 
ne  put  être  remplie  d’une  infinité  de  pores 
de  difiérente  grandeur»  & de  différente  fi« 
gure  ; puifque  l’eau  efi:  elle  même  percéa 
par  des  pores  infinis , dont  la  configuration» 
& la  grandeur  font  très*  différentes.  Je  le 
prouve  par  une  des  plus  belles  expériences  »- 
qui  fepuilTe  faire. 

: 

Expérience, 

On  fait  que  les  fèls  ont  tous  une  figure 
différente.  Le  fel  commun  paroit  toujours 
en  cubes  à faces  quarrées.  Le  felnitreeff 
figure  comme  des  colomnes  à fiz  faces.  Le 

fel 


^3^  7raîtu.  ' 

(cj  arraoniacefl  exagone.  L'alun  cft  odo* 
gonc;  Le  (cl  d’uriuccfl pentagone.-  La 
neige  cfl:  (èxangulaice.  Cependant  fi  on 
, met  CCS  tels , & plufiéurs  àutccs^  tout  diffë- 
rens  fiiccefiivemeut  dans  de  4’eau  commu* 
ne , ilsiè  diilbudcoitt  tous  julqu’à  une  cer- 
taine quantité  i c’eft  .à-dircj  jufqu’à  ce  que 
cous  les  pores  qu’eüca  de  figurépentagone, 
par  exemple,  fuient  remplis  des  corpulculcs 
de  Tels  d’urine.  Cette  expérience,  quieft 
par^itemeuc  belle,  fait  voir  qu’un  corps 
auflî  que  l’eau  cft  pourtant  percé 

d’un  grand  nombre  de  pores,  quiout  des 
figures  bien  differentes. 

VoicicommeM.de  Monconysda  fît  au 
mois  de  Février  1647.  & comme  elle  cft 
xapporcée  dans  fou  voyage  d’Egypte,  pag. 

JÎi6, 

I.  On  prit  !..  onces  d’eau  difîillée  dans 
une  fiole  de  verre  : on  niie  dans  cette  eau 
peu  à peu,  &àdiverfes  fois  9.  deniers  de 
fef  décrépite' , qiiifut  tout  ce  que  l’eau  eo 
pût  difioudre.  Il  feue  remarquer  qu’on  avoit 
pefédafidJe  auparavant.  Ori  fi^ra  cette  eau , 
& puis  l’ayant  mife  dans.  une.  autre  fiole  * 
qu’on  avoir  auffipefée,  on  trouva  cti  tout 
Z.  onces,  8.  deniers  j & '9..  grains  d’eau 
imprégnée  de  fel.  ^ 

; Z.  "Dansccrteeauon  mitdufalpêtrc  fuf. 
qu’à  feize  deniers  en  diverfes  fqis  à me^ré 
qu’on  voyoit  qu’iiachevoit  de  fe  difioudre. 
Comme  on  eu  voulut  mettre  davantage. 

Ou 


I 
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bns’aperçacqu’Hs’enfit  une  dépofitiondc 
4.  deniers  qni  étoienc  de'ja  dilibus.  On 
filtra  cette  eau  de  la  même  manière  qu’on 
avoit  déjà  jfàit  t & bn, eut  ^eux  onces  lo. 
deniers , '&  fix  grains  dcliqucur. 

^ . I^iïs  (xtte  eau  on  mit  du  fel  armbniâc 
jqlqu’à  îi^  deniers  qui  fut  tout  ce  qui  s’y 
put  diiToudre.  Des  trois  premiers  deniers 
la  difToIurion  s’en  fit  très  promtement  : 
puis  le  tout  fut  filtré  > & où  eut  3 onces  ) 3. 
deniers,  & lïgrains'dc liqueur. 

' 4 On  mitencoré  dans  cette  eau  3 . deniers 
d’alun, qui  Icïont  difTouS^mais  qui  nefè  fbnc 
point  incorporez  aüecrçan  , demeurant  en 
bbue  ’au  foùd  du  vaiflèaü  en  même  poids 
qn'’ondcs  y iVoit  mis.  Et  dans  le  tems  que 
Fon  atren doit  que  la  dilTolution  s’en  fit , on 
remarquoit  des  végétations  qui  s’y  failbient 
& qui  s’y  détruilbient  continuellement.  Ges 
tégératipns  fembloicnt  être  comme  de  pe- 
tits champignons  V 6u -choux  pommez. 
Quand  on  eut  observe  que  cette  eau  ne  pou- 
voir s’imprégner  dè  l’alun , bnlafi|^ta,  & 
on  ne  trouva  que  trois  onces , 4.  deniers,  8c' 
neufgrains  de  liqueur  i le  refte  étant  de- 
meure'avec  là  boue  de  l’alan. 

• ^5.  On  mit  dans  la  même  eau  un  mor- 
ceau de  Y^rriol  de  Chypre  pelant  trois  de* 
niersj  dont  rcaû  ne  fit  autre  diflbluiftbii 
que  de  qu^l  dui  cn  fat I ut  poür  le  teindre 
vcrtcj  & fur  re^orccau  de  vitriol  il  le  pré- 
cipita lo.graiiirde  Tel  blanc  dcdiycrlcsfî- 

*•  P gurcs 
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gurcs  que  l’eau  dépoià:  on  la.  filtra  •cnfiiite 
& on  eut  trois  onces  > dcux.denicrs , & trois 
grains  de  liqueur. 

6.  Enfinon  mit  diflbudrc  àdiycrfcsfots 
dans  cette  liqueur  ) du  lucre  candi. , JL’eaa 
fit  la  diliolution  du  fucrc  durant  deux 
mois}  apres lelqucis  on  ccllà  l’operation  § 
parce  que  la  liqueur  droit  devenue  trop  d* 
paille  , ayant  diflbus  trois  onces  19.  de» 
Biers,  & 15.  grains  de  fucrc  candi.  Elle 
fond  le  lucre  lîx  mois  durant.  On  ne 
pouffa  pas  i’expdtience  plus  loin,  oç.il  y a 
smarence  que  les  corpufeulce  de  l’eau  dcanc, 
Doamez  & revêtu^dc  ceux  de  ces  düFdrcnçs 
fcls  y ilsn’dtoient  plus  dans  ce  mouye^nt  i 
& n’avoient  plus  cette  figure  propre  a faire 
de  nouvelles  dillolutions.  Cette  eau  ayant 
!a  pointe  de  Tes  petits  corps  draouffdc  x)U 
■cnvelopdc}  comme  celle  d'un  fleuret  y ne 
pouvoir  plus  s’infinucr  dans  les  parues  des 
fcls  pour  les  féparer,  lesdcapt,  Sdcs  dii; 
foudre,  comme  clic  failbit  auparavant, > 
lorlque  la  poiute  de  les  corpulculcs  dtoit  » 
pour  ailifî  dire, comme  la  pointe  d’une  dpee. 

JMoiilîeur  Galicndi  eut  aufli  la  curiofite 
de  faire  cette  expdricncc.  Il  témoigne 
qu’il  y.  aporta  toute  l’aplication  polfibic  : 

Mm  demirartr  } Çÿ  tacittM  çattfam  ptr- 
ftnderem^  Et  apres  avoir  recherché  la 
caulè  pourquoy  une  même  eau  s’imprégne, 
de  corpufeuies  de  tant  de  difFereutes 
rsi,  ilconcj}it>  qu’il  faut  que  l’eau  ait  né- 

cqSai- 


Delà  Baguette  Divinatoire, 
ttflairemenc  dcs  porcs  > & des  .iaccr{ricç$ 
configurezcommc  ces  (êls.  DendceflUpé» 
dit'il  r il  y il  dans  l’eau  des  elpaccs  yüide^è 
^ui  font  comme  de  pcitts.  logemçni  pror 
portionnezà  lafîgure)>  &,àla  grandeur  de 
cescorpnfculeS  );  ou  petits  hôtes  s quoyque. 
les  yeux  • n’en  puiflent  rien  aperccTQtil>:  urt 
fauciidk»m^  oflenàit  quàm  vm\»  inftnfit 
bilia  licet  , AûCulamenKt  .comihmt  aqua* 
Tbyjic.fi^.  X.  lib.  x.  c.  j . pag^  1.50, 

Quand  on^a  donc  > a ailleurs , toutes  les 
difpofoibns.natarellesquç  j’ay  expliquées, 
<$c  qui  rèndeat  .une  porfonne  extrêmement 
iènlîble  aux  imprellîons  des  corpufoiiles  ré*? 
pandus  dansJ’air } tien  n’empeche  du  côté 
desporesde  la  peau,  qu’on  ne  puifle  être 
imprégné  par  des  atomes  d’auflî  différente 
figure , oue  le  font  ceux  qui  s’élèvent  des 
fourccs  a’eau  > des  minières  « des  trefors 
cachez  > Sc  des  traces  des  voleurs  & des 
meurtriers  fugitifs.  ‘ . 


C H A P I T R I X I Y- 

' % . • * 

Bntre  les  différentes  manières  de  dé-* 
couvrir  les  rameaux  dCeàu  , celle 
de  U Baguette  Divinatoire  efi  ^ l/i 
> . meilleure,  •: 

T ’£  A U ne  contribue-  pas  (êuleménc  à 
•^^rembelliffement  des  JardinSÿ  des  Pa* 
P X Uisy 


k 
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]âiS)  & des  Villes}  elle  eft  ^core  nne  de 
ces  chôfcs  dont  on  ne  fÀuroit  abfblaàient 
fe  pâfîer  dans  la  vie.  Lcs'Romains  le^  pluls 
grands^  & des  plus  fages  politiques  V qai 
ayetit  jamais dté,  ne fàilbiènt camper  leurs 
armées  ÿ & ne  fondoient  jana'ais  de  villes 
que'  dans  des  Ueux  oib/H  y üvoitf  des  eauje; 
Ils  ezaminorent  même  aupara«ranc  avec 
beaucoup  de  foin  les  entrailles  des  animaux 
du  pays } ^Sc  quand  ils  les.  crouvoiebt  livi>.- 
des  &"marque'es  dé  quelques. taches.,  -ils 
cdncluoienrdeiâ^  que  des  eaux  idu  lieu 
soient  pas  bomiespourla  laotd,.  ^clètceti^ 
xoient ailleurs.:'.  ■ . j;  : iut, .• 

'Voilà  pouçqudy  les  fayans  Wont  pas  crû- 
rc4tdrc  un  petit  ïèrvice  aux  Etats,  & aux 
Empires  , en  s’apliquant  quelquefois  à 
chercher  les  moyens  de  trouver  Icsiburccs 
d’eau. 

î . Vieruve  qui  travaiHoir  pour  la  gloire 
d’Augufte,  en  montraoedans  fcs.  dix  Li- 
èvres d’Architeélure , la  pcrfèûion  où  les. 
arts  & les  Icicnces  le  trou  voient  fous  le  rè- 
gne de  cet  Empereur  c.  nîoublie  pas  de  mar- 
q|iicr  les  divers  moyens  dont  on  le  fervoic 
suérs  pour  dèvincr  où  il  y avoit  des  eaux. 
Et  voici  ce.cjuU.1  en  dit.^  .Fejurcpnfjfijtn  les 
fi^uxoï/il jf âdèl'ejtfif  tlfeiüt un' ftt/i avant 
Wle^r  Hu'^oi'tÙ^ji  toùcberyur^U  , 
ayant  le  menton  appuyé  fur  la  fm'iàlf~  i*ea 
(èeffbe  ^é  reatt  y regarder  le,, long;  $g  l9 

cgmpt^ine.y  car  len{9tuonàtantmnj^a0èrmi\ 

la 
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lavarae  s'éltvera  poin't  fltu^  lMnt  qu'tt  tfk 
nécejj'âirri  mtris  ajjTtrétnffit  elle  s'étendra  at* 
niveau  ; ^/i  l'on  voit  eh  qkelquè endroit  una. 
vapeur  bitmidè  s’élever,  en  ondoyant , il  y fau^. 
dra  fouiller  car  cela  n’arrive  point  aux  lieu», 
qui  font  fans  eau. 

Déplus  quand  on  cherche  de  l’eau , il  ftuf 
examiner  la  qualité  de  la  terre , parce  qu’il 
f a certains  lieux  > eît  elle  fe  trofive  plus  en 
abondance,  é'.car  l’eau  que  l’on  trouve parmy. 
la  Cray 6t  n’ejl  Jamais  abondante  ny-  de.  bon 
goùt.fparmi  lefablemouvankelle  eflen  petite 
quantité  même  kourbenfe  ^ dsfagreable  y Ji 
on\  la  trouve , après  avoir  foiiillè  profonde» 
ment  y dans  la  terre  noire  elle  efl  meilleure  , 
quand  H;  s’y  amajfe  des  pluyes  qui  tombent 
pendant  l’byver  qui  ayant  traverfé  ta  ter.» 
re  y s’arrêtent  aux  lieux  folideTy  tron  fjorts 

gieux,  . Celle  qui  ttait  dans  uneterre  fabjottu 
neuf  C'y  pareille  À celle  qui-rfi  au  bord  des\  rit 
viéres  y ^ ejl  aufjifirt  bonne  y mais  la  quant 
té  ejl  médiocre  , les  veines  ri’en^fotft'pa^ 
certaines.  Elles  font  plus  certaines  ^ etjfeX. 
bonnes  dans  lefablon  mâleydans  le  gravier  y^ 
dans^Ie  earboncle..  Dans  ta  pierre  rou^e.èlits 
font  bonnes  au ffï, ^abondantes pourvu  qu'el^ 
les  ne  s’ échapent'  point  par  les  JointurÂS  des 
pierres.:  Aupié  des. montagne  S parmy  tes . ro» 
chers  Çÿ  les  cailloux  elles  f ont  plus  abondantes^ 
plus  foidesi^  plus  faines.  Dans  les  vallée^ 
elles jont falées  ypefantesytiédes^ peu  àgréa_ 
hits  y Ji.ct  n'e^  qu'élit  s viennentdts  mont  a,. 

P } gnes. 
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gneS-t  éju^tUesfoient  ctftduiftts  fotu  tirn 
jufqnt  dans  ces  lienx  , ou  que  V ombre  des 
arbres  leur  donne  la  douceur  agréable  que  l’on 
ttmarque  en  celles  qui  forteat  du piè  des  motp^ 
tagnes. 

Outre  ce  qui  a été  dit  | il  f a d'autres 
marques  > pour  conneitre  les  lieux  ou  l'on 
peut  trouver  des  eaux , f avoir  lorfqu'il  y a do 
petits  jones , des  faulesqui  font  ventu  d'eux- 
mêmes,  des  aunes,  duvitex,  desrofeauà^ 
.du  lierre , ^ de  toutes  les  autres  planter  qui 
9e  naijfent  ne  fe  nourrifflent  qu'vaux  lieu» 
ah  il  y a de  l'eau.  Il  ne  faut  pourtant  pas  fo 
fier  À ces  planter,  fi  en  les  voit  dans  les  ma- 
tais , qui  étant  des  lieux  pim  bas  qtée  le  refit 
de  la  campagne  > reçoivent  ^ amaffent  les 
tauxdela  ptuje  qui  tombe  dans  téi  champs 
d'alentour  durant  l'bjver  , ^ la  confirv^nt 
affet.  long-tems  : maù fi  dans  les  lieux  qui  ne 
fout  point  des  marais  > ces  plantes fe  trouvent 
naturellement , ^ fans  y avoir  été  mi/èSf  ■■  on 
peut  y chercher  de  l’eau.  , 

Que  fi  ces  marques  défaillent,  on.  pourra 
faire  cette  épreuve.  Jiyant  crtufé  la  terre  de 
ia  largeur  de  trois  pieds  ^ de  la  profondeur  de 
tènq  au  moins  y on  pofera  au  fend  > Itrjque 
ie  Soleil  Je  couche  , un  vàfe  d'airain  ou  do 
plomb  i ou  un  baffin,  car  il  n' importe:  xo 
vafe  étant  frotté  d'huile  par  dedans  » 
vérfé  en  couvrira  la  fojfe  avec  des  cannes^ 
des  feuilles , ^ enfttite  avec  de  la  terre.  Si 
U lendemain  on  trouve  des  gouttes  J^eau  at- 
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t/ubt'ts  audedam duvaje y cela  qttf 

celteuadeVean, 

Oh  bien  on  mettra  un  vaje  de  terre  non 
euitte  dans  cette  foffè , qite  Von  couvrira  > 
comme  il  a t'te  dit  : J*?/  y ^ de  Veau  en  eè  lieu-' 
U y levafe fera  meite^  détrempé  par  /’i»- 
midité.  Si  on  laijfe  attf/i  dans  cette  fojfe  de.li‘ 
laine , Cf  que  le  lendemain,  lorfqn' on  V expri  - 
niera il  en  coule  diVeau  , ce fera  une  mar-t 
^e  que  ce  lieu  en  a beaucoup: 

Si  Von  enfetme  uVe  lampe' pleine  d'buiîr 
allumée  y Cf  qtit  le  lendemain  on  ne  ta 
ifotevepds  tôrèt’d^fait  épirifée  , C?  que  Vbuih‘ 
^ la  rnécbe  ne  fo'itnt  pa*  enftérement  conftt» 
mées  y ou  meme  qne  ta  lampe  frit  mouillée, 
cela  fgnifierai^iVil'  fa  de  Veau faut  ce  lieu, 
parce  que  la  cb^ettt  douce  attire  à fop 
V, humidité.  ^ 

On  peut  faitedùfji  une  autre  épreuve  en 
allumant  du  feu  en  ce  lieu  \ car  fi  après- 
avoir  beaucoup  échauffé  la  terre  >.  il  s'élevr 
une  vapeur  èpàijfe  , c*ef  Jigne  qu'il  y a'ie 
Veau. 

■ Quand  on  aura  fait  toutes  cerépreuves, 
CJ  que  le/  figHts  que  nous  venons  de  dire , Jf 
rencontrent  en  quelque  lieu , il  ie  ftudrà^ 
creufer  en  maniéré  de  puits  : Si  Von  y trou- 
ve une  fource,  ilftudra  faire  plufiettr s atti- 
trés puits  tout'À'V entour  , les  joindre 
enfembte  par  des  conduits  fom  terre , mais- 
il  faut  [avoir  que  e'efl  principalement  à l» 
pente:  des  montagnes  qui  regardent  le  Sé- 
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f ttntrietty  qu'il  faut  cbercbtr  les  eaux  y Çj? 
que  c’ejl  là  qu'elles  jfe  trouvent  ^ meilleures 
^ plus  faims  y plus  abondantes  ; parce 
que  (es  lieux  là  ne  font  pas  expofet.  au  Sér- 
ial , étant  couverts  d 'arbres fort  épais , ^ la 
de/cente delà  montagne  fe  faifant  ombre  à 
tlle-memt\  ce  qui  fiit  que  les  rayons  du 
ieil  qu'elle  reçoit  obliquement  > ne font pas  ea.*\ 
f/tbltsdede£'ècberlaterre,  « 

C'eft  aujfi  dans  les  lieux  creux  qrù  fqntaju^ 
haut  des  montagnes  y que.  ^ eau  des  pittyef 
s'anime  y ^ que  les  arbres  qui  croijfenteu: 
grand  nombre  , y canjervent  la  neige  fi9\ 
loug-tetns  y laqsulle  fe  fottdant  peu-X-peu  y. 
s'écoule  infen/iblement  par  les  veines  de  la. 
terre  : ^ c’e fl  cette  eqa  qui  èj^nt  parvenue. 
Àupiè  des  montagnes  y produit  des  fontaine^l 
Mats  celles  qui  J orient  du  fond  des  vallées 
peuvent  pas  avoir  beaucoup  d'eau , ^ quanti 
meme  il  y en  aurob  en  abondancej  elle  ne  fau-^ 
roit  être  bonne  -y  par  ce  que  le  Soleil  qui  ècbauf 
fe  Us  plaines  > /ans  qu''attcun  ombrage  l'en 
empêche , confume  ^ épnife  toute  l'btimeur  ^ 
ou  du  moins  il  en  tire  ce  qui  efl  de  plus  léger , 
de  plus  pur  y G?  déplus  fdlubre  y fuift  diffipo 
dans  la  vafle  ètendué  de  l'air , C?  ne  laijfe  que 
les  parties  les  plus  pe fautes , les  plus  crues 
les  plus  defagréables  pour  les  fontaines  des. 
campagnes,  Vitruve  Livre  viii.  chap, 
pag,  y &' Z 5).  de  la  rradud^ioh  dç 
M.  Perrault  de  1* Academie  Royale  des 
Scieoces. 

‘ ' 1.  piinc 
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1.  Pline  conuoiffoic  trop.combieii  il  im> 
porte  à la  commodité  de  la  rie  d’avoir  de* 
bonnes  eaux,  pour  qu’il  eût  négligé  de  don* 
net  lés  moyens  d’en  trouver  dans  des  lieux 
arides.  AufH  u’a-t-il  pas  manqué  d’en  par« 
1er  dans  (ôn  Hiftoire  naturelle.  Il  y abrège  ' 
ce  cjue  Vitruvé  qui  l’avoit  précédé , eu  avoir 
écrit  plus  au  long.  Voici  comme  il  parle. 
Il  y a , dit-il,  des  lignes  qui  indiquent  les  ra- 
meaux d’eau  qui  fout  cachez  dans  les  entrai- 
les  de  la  terre.  Telsibiu  les  joncs , les  rolc- 
aux,&  les  grenouilles,  qtjiand  clips  (cmblenc 
couver,  tàm  elles  prelTciit  la  terre , pour  en 
tirer  l’humküté.  Il  y a encore  Ic  lâulc  ; Ic 
vitcxj.  Paune , ic  lierre,  fur  tout  fî  ces  plan- 
tes viennent  dallés  mêmes.  Car  fî  on  les  a- 
voit  plantées , & que  le  lieu  n’eût  deseaur  ' 
queparrinaasquis’y^enfaitde  celles  delà, 
pipyp,  cejigntlhon^uaj^^triy  ^onpour--- 
roh  s'y  meprenarei  Mais  latnarque  q ut  ||e 
tire  des  vapeur^- humides  qu’on  voit  de  lôui  » 
avant  le  Sbreil  levé,  s’élever  ep  dé  certains  ' 
endroits,  efl:  un  ligne  fiif  quoy  ou  doit  b'eau-- 
cbup.plus  compter. Cep^endant  il  ^ut  avoûecc 
que  ccttérnaiiie'rc  dcchcrcher  les  Iburcesclt: 
t^és  pénible , parce  qu’il  feut  regarder  avec  -• 
tant d’âpliçatjon  , qqc les  yeux  mêmes 
.lôu^entdéla  douleur  : Certior  muho  mbti^ 
Tof(y^»xbkîaiio  antf  ortûm  Solü 
ihiiitiitibus  i.  ^ . . fediamTintenttoneitcu-»- 
ïorani  ôpas  ej{  y ut  indoUfçaptt 
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3 . Caffîbdore  dans  une  Lcrtfé  de  Tke'o» 
doric  Roy  des  Oftrojgots,  dit  quec*eft  un*(î- 
gne  infailliWe , qu'il  y a des  rani^x  d’eau 
BU  un  lieli , quand"  on  Voit  s’eu  élever  dei 
•üapeuts  fubiites  qui  fofmtm  tint  tff^ci'àt  m- 
Xomnt  dans  l'air  ; & que  les  fontàluiersr  ju*^ 
sent  combien  l’eau  efl:  avant  dans  terre  par  ^ 
a à laquelle  (etu  maniéré  d,#  fume» 

s'éleva,  Addunt  eiiam  iu  celumna  jpeciem- 
eonjpici  qttemdatn  tennifjimum fiemum  > qui 
quant. i futrit  altitaduit  pêrrïctus  ad  Jum- 
muitj,  ta'nto  in  imttm  latices  latere  cegnù-^ 
fcunt.  Celte  obfervaiion  eft  belle  i & digue 
du  grand  Cadlodore , quiparolt  bien  dans^ 
■fcs  belles  & (avanies  Lettres  n’avoir  rien 
ignoré  de  ce  qu’il  y a de  plil^forit  & de  plus, 
^jn  dans  les  beaux  arts.  11  eft  fürprenarit 
qn’un  homme  fi  ernployc  dans  les  affaires 
de  l'Eratait  pfi  avoir  des  connoiffâoces  (i 
difliniftcs  de  tbutes  les  (cicnces.  Car  dans- 
cetteiettre  il  marque  avec  combiep  de  (bin 
éln  doit  thénager  ce  fierrifrtrd’eirwx*, qu’on 
avôh  (ait  venir  exprès  d'Aftique  à Rome  ». 
& que  (on  art  n’a  pas  étéinconilu  aux  an- 
ciens , & n’eft  pas  maintenant  1 rejetter. 
Eiifuittc  il  raporiela  plûjpart  des  figbe$  fun 
quoy  les  fontaiuiets  fe  règlent.,  pont 
rer  s’il  y a dè  l’eaiu  dans  uft  lieu , U ïllraff  ce 
détaifavec  tantdediligèneéfic  d’e'rudftton  ». 
qu’il  eh  met  dont  Vit^uve,  qui  étpit , pôut 
ainfidirè,  du  métier»  n’a  pas  eu  de  côn- 
noifiàuce.  Tel  eft  le  figue  que  CaÆ.qdorQ 
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£c  être  tenu  pour  in£iillibfepû  les  fontau 
BÎsrs.  Lorfquele  matin  iis  wijtnt  i aprée 
U Stleil  Itvt,  comme  dis  nuits  dt  petites  mou~  . 
ehe's  qui  volent  centre  terre  toujours  à certain 
endroit  ifs  concluent  dc'là  qu’il  y a certaine» 
lïlckc  de  l’eau  aadeHods:  Seleautem  decla- 
ratointuentur  etiam  magiftri  loca  Jelliciti^ 
^ ubi  frtpra  terram  minutijfimarum  volt» 
tau  fpiffitudinem  confpextrint  omnîno  mu» 
fearum , tune  promittunt  lati  fitcilè  quoi 
quaritur  inveniri.  ÇaiCodore  nous aprend' 
que  l’art tferherclier  des  eauxa  e'cé  cultivé 
chez  les  Grecs , cotnmechez  les  Latins  , 
qu’uii  certain  Marcellus  avoir  compofé  uii 
Ouvrage  touchahtifes  fources  & les.  eaux 
fbûterraines.  Enfin  il  finit  par  reconaman* 
der  ce  eberebenr  d'eaux  au  Magiftrat  qui 
lui  en  avoir  écrit  ? Jt  vous  voyez, dit-il , ' 
que  cet  homme  ait  autant  d'experienct  qu'on 
le  dit  î ayez  foin  de  fa  fubjijlenct  ^ C? 
l'ajjurtz  qu'en  lui  payera  bien  fon  fecret^. 
s^l  veut  /^  confier,  à quelqu'un.  Car  en- 
fin quoyqUe  Hàme  ait  autant  d'tàux , 
de  fontaines'- qu'on  en  puiffe  feubaiter  -y  H 
n'en  efl  pas  dt  mime  de  quelques  faux- 
bourgs^  ou  l'on  a befoin delà  fciencodt cet 
homme  y puifqrte  le  bon  fens  veut  que  nom 
musy  tonfer viens  ce  qui  noue  e fi  utile  pmr 
quelque  endroit.  Il  faudroit  tncore  joindre 
i cet  homme  qutlqu^ü»  qui  fat  Ictmecanh 
qncy  pour  élever  les  eaux , que  celui  U auroir 
trouvées.  Que  l'on  traite  donc  ce-  cbtrebeur 
^6  d'eau» 
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d'eaux  avec  la  meme  diftiaSioti  > que  Ven;  ■» 
four  lei  perfonnej , quifefjedent  les  arts  uti* 
les  au  public , afin  qte'on  neputfje  pasfamaü- 
dire , que  durant  nbtre  régné  ^ on  ait  negligd 
quojqurce  fait  de  tout  ce  que  Reme  à pu  fou* 
haiter  pour  J a commodité , pour  fon  embeli'* 

lijjemrnt.  Habtatur  ergo  ijle  inter  reliquartttn 
artium  magtjîros  : ne  qui  J defiderabile  putei  • 
tur  fuijfe  3 qnodfub  nobis  non  potuerit  Ko* 
mana  oivitas  continere.  Tbeodoric.  epift.  ^ 
Caffîodor,  variât,  lib.  l»pttg.  51»  ■ < ^ 

4.  Palladius  qui  raporte  la  prcinicrê  ma* 
nicre  que  Vitruve  donne  pour  découvrir  les 
lieux,  où  il  y,a  des  fourcesv  averxit  qu’il  iàuo 
bien  prendre  garde  que  le  lieu  où  l’on  voit 
ëlever  la  vapeur , ne  foit  pas  humide  en  (à 
fuperficie,  afin  quecctcc  vapeur  ne  puHTe 
^tre  attribuée  qu’à  l’eau  de  foucce  qui  coulé 
Ibus  terre.  11  ajoute  que  cette  expe'ricncelc 
doit  faire  au  roois-d’ Août , où  les  porcs  de 
la  terre  étaix  ouverts,  donnent  un:  plus  U* 
hrepaflage  aux  vapeurs.  ' 

5.  LesEgypticnsle  17.  Juin,  & les  jours 
jGsivaus , ou  la  roféc  a coutume  de  tomber* 
prennent  une  motte  de  terre , qu’ils  pefenc 
bien  exadement , & U mettent  en  leui: 
xnaifoo.  Enfuitc  ils  la  repcienc  tous  les 
AiatinS}  & s’ils  trouvcirt  que  fa  pelànteur 
augumentc.  toujours  ,i  ils  conciucnr  quc 
Vûir  cft  purifié,  & que  le  Nil  le  débor- 
dera par  une  beureufe  y & abondante  inorw- 
datioiu.  • 

Expf^ 
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■ tf^  Le  P.  Jean  Francis  Jéfijîte  dit  qùe 
pour  tirer  de  l’eau  de.l’air  même,  il  faut 
calciner  du  tartre , le  broyer le  paîtrir  en 
petites  -boulès , le  féchfcç  curdi^c  dans  un 
fbumçaode  briques  avec  un  fèu  de  flammer, 
& que  cela  fair,  fi  on  expofe  cesperites  boui 
les  à l’air  > dans  mie  cuenrbite , & la  cjhappe 
deffus,  elles  attirent  tâ'nt  d’fiumidird, 
mettant lefcu^ous  la  cuÇàrbire*,- ‘orf  en'  rfi 
reraroüs  les  jom*s  de  l'eau.  Oe  qirife  peùt 
même-,  d»  i^^  ■ Exécuter  avec  tou  tes  fortes 
dè  fcl  Wenfec , quoyqùe’Ie  tartrc'bien  catfci- 
nd  y fbit  incomparablement  pfus  propre. 

CemêmePere  conlèiHe  pout  découvrir* 
des  fourccs , de  percer  Ia  terre , avec  de  hpa- 
gucs  tericres»  parce  qu-cllcs  raportentdes 
eorpsdc  divepfe-nacure*  par  lefqaéls  dn  cbni. 
je<aure,s’il  y a de  l’eau  cachee  fous  cettè.Vèj? 
te,  II  ajoute  qu'on  fartdes  t’eriéreS  qui  per- 
cent les  pierres  qu’elles  rencontrent , & què 
fi  elles  n’dtoientpas  allez  longues,  il  fau- 
droit  avant  que  de  les  employèri  creuferdê 
quatre  ou  cinq-pieds  la  terre  au  lieu  en  que- 
dion.  L’arr.  Çÿ  ^^endriite des^anx.pag: 

' 7r' Le  P.  Kirkef  nous  dohne  unerméto- 
dc,pcwpdifecrrier  lés  rameaux  d’eau  fdûter- 
icains , ■ dont  ila  fait  lui  même  plufîeurs  fois 
lîcrpdrrence  avec  beaucoup  défiiccdi.  Ellé 
cft  eu  efîèt  admirablév*  noir  pas  pour  cKfcr-* 
P 7 cher. 


5 JO  Traîné  ' > 

cher  les  lieux  où  il  y a de  l’eau  > mais  pour 
s’aflûrer  s’il  y eu  a Terirablemeiic  dans 
quelque  lieu , bd  l’on  Ibupçonne  > qu’il  y en  . 
aie.  L’execution  en  eft  du  inoins^  toutrâ- 
Éiit  facile.  i. 

11  faut  faire  une  aiguille  de  bois  longue 
de  deux  > ou  trois  pieds  > fèmblable  à l’ai- 
guille  d’une  Bouflble.  Le  P.  Kirker  nomme 
cette  aiguille  Sagtmte  Divlnstoire.  Il 
eff  neceflaife  qu’une  de  fès  extre'mitex  foit 
d'un  bois  ajoute' , qui  s’imbibe  ^cilcmenc 
de  l’humidité  » tel  qu’efl  Ic.fkNs  ^d’aunci 
On  fufpend  cetteaiguille  e».équilibre  s^fuc 
on  pivot , ou  fur  un  eflieu , a^c,un  filet 
dans  un  endroit  > où  l’on  conje^jurequ’il  y 
à de  l’eau.  S’il  y en  a eiFedivemenc.  j les 
Tapeurs  qui  s’en  élevent  pe'nétcent  facile* 
xnent>  & promtement  le  bout  de  l’aiguille 
de  bois  d’aune»  & font  que  l’aiguille  perd 
ion  équilibre  » & s’incline  de  cie.b:qu.rli/yer$ 
jb  terre."  4. . ' . ’-V 

Il  fbnhaite  que  cette  épreurù  ne  fè  fafic 
que  le  matin  lotfque  la  vapeur  efi;  très? 
abondante»  parce  qu’elle  n’a  pas  été  con- 
fumée  par  la  chaleur  du  foleil  : -aftte  tnerh 
item ...  ...  dum  vapor  ejl  {ophJt»r,  ,Kirfÿir 
lib.  3.  deMagtfetifm,cap.  'j:,pag^ytji».:  r.  , 

8.‘  Il.fàutenfe  obfirvcr  foignçufttxjent  » 

1.  que  les  fburçes  d’eau  fc  trouyént jpfixcôt 
aux  cotez  des  montagnes  » .&'^sjcollines» 
qui  font  expofez  aux  vents  humides  & plu* 
Tieux,  commtçftcnlrapççle.Tcnt  d*Oe- 

cidenr.. 
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cident.  %.  que  les  mont'agnes  les  plus  rapi- 
des ont  moins  de  fources.  j . que  celles  qui 
fpiit  couvertes  de  beaucoiip  de  verdure , ont 
pour  l'ordinaire  toujours  des  rameatix  d’c3p 
dans  leur  fèin.'  ‘ ^ 

'Voilà,  fi  je  ne  me  trompe , Icsmànierei 
de  chercher  de  l'eau  les  plus  üfitéesdi  les 
meilleures  , que  l’on  ait  jamais  connues. 
Gepcnaant  il  faut  avouer  que  » quelque  bel- 
les, &curieulcsqu’cllesfbient,  elles  font 
pour  la  plû-t)artpeu  certaine^ , &'beâUcpim 
difficiles^  h oü  ert' excepte cellitdü  P/Kiie- 
kef , qui  paroît  aVoir  moins  d’inconveniensi 
ihais  auffi  n’eft.  elle  pas  fi  propre  à indiquer 
le  lieu  de  la  fource,  qu*à  jugef  s'il  y a dë 
l’eau  à un  endroit  marqud.  Car  enfin  il  faü- 
droir  deux  cens  de  ces  aiguilles , pour  pou- 
voir découvrir  en  peu  de  tems , fi  un  ecrtaiü 
cfpace  de  pays  renferma  de  l’caih ; ‘ ” 

Pliriedit^ouë  lamëtbde  de  chVtchër  dès 
fources  par  rinfpeâion  de  certàirt^atlîrei 
ouiue  viennent  que  dans  des  lièpx  hümi- 
des,  eftpeuaffurëc,  &^ù’ùnpddts’y  mdr 
prendrCi  II  apelle  celte  marque , un  ungüi9- 
trompeur  j augurium  faliax.  Bifi'of.  natüK 
lib.xxvi.  cap. . 

Palladius  par  la'  itidmë  railoû  nêyçut 
pas  que  rpn  compte  frp^  furies  v^yénr^ 
qùr, s’élèvent  en Pndoyant,' parte'  que  cÿà 
arriveàcoiblcslleùxbas  , ou  les.  eaux  pa): 
le  penchant  des  jcnontagues  dcfi:cjudent & 
ÿaflemblcm^  • 

}« 
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Je  conclus  de  là  que  la  roatiiere  de  fccom- 
duirc  daus  cette  recherche  des  eaux  par  la 
Baguette  Divinatoire  J eft  une  découverte 

t’em  nç  fàuroit  trop  eftimer  j puifqu’elle 
pHis  fcuré,'&  plus  prbihté,  que  toutes  les 
autres  que  l’on  a pratiquées  jufques  âpre* 
(eut.  Ilfaqt  être  bien  ennemL  de  l’utilité 
publique,  pour  décrier  unc-pjatique  fi  belle, 
U naturelle , Sc  dont  la  fbciété  humaine  peuc 
tirer  de  fî  grands  avantages.  Il  faudroit  Ibn> 
géra  cultiver  ce  don;  &.  à.  ménager  ceu^ 
que  la  Nature  en  a favorifez , plutôt  que>dc 
apliquer  à èmbarallèr  les'efprits , & à.  bror 
üilîcrunc  matière:,  que  le  mécanifme  icr 
çret , & ocuTte  de  la  nature  Tend  .déjà,  aflez 
difficile  à expliquer. 

Par  la  Baguette  de.  coudrier  non-  feule» 
ment  on  trouvera  de  l'eau , mais  même  on 
pourra  dire,  combien  elle.eft  avant  dans 
terre;  en Ibrt.çquc  l’on  pourra. fuputer  â 
peu.  de  choie  prés  ladépenlcqu’ilj&ut.ïait« 
pbu^  avoir  cetcç  eau#.  Nous  avons  déw Vû 
que  Caffiodore  dit  que  de  Ibn  tems  c'etoit 
une  chofê  reconnue  par  les  foiitainiers  , que 
les  vapeurs  qui  sVlcvent  en  volume  lut. les 
baux  Ibûterrainés , '•le  portent  dans: l’aie 
yifiblemenc  le  auffi  Haut  i ^quV  les 
lôurces  font  avan.r^èii  terre.  £t  ttuiourd’hui 
ceux-qui  çbe'rçhèht  l’eau. ^vec  1^;  Baguette^ 
dilent  a un.pied^  ôi  dç'ml.^és'  à'qu’éUc 
pfofbhdéur  dé  jà  terté'cllè-cl^.  Ils.opé- 
rent  aitilî.  Quand  ils  trouvât  un, en- 
droit 
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droit , où  la  B^uette^’iuciine  »;.&  ip4(cj\iç 
ae  l’cau.  lis  marcjuço t Je;  point  pu  «i>où-j. 
vcmeat  eft^  le  plus  for^, , ^ Je  plus  j^îolcojiii 
&,puis  dc  jàils  avancent juù)u’^  ba.qu’^ 
hc  relîentcnt  plus  aucune  force  lüéu vante 
fur  la  Baguette , marquent  encore  cet  en- 
droit là.  £nBn.iis  mefurent  la  di(lance  d’uh' 
point  à l’aiftre , & dilent  que  c’eft  la  mefuEC 
pc  la  profondeur  du  lieu  où.  coule  lejameaû 
eau.  Ya-t  ucicn^.  de.  .Wx 

ficiix  J & qui  me'dte  davantage d'çtxç^^xà- 
niincf perfetàionq^  i , ,, 

(jjiçtte  pratique  de  nos'chcrclieùrs  d’ffati 
de  ce  tems  cy  me  fait  comprendre  y qu’pa 
a fait  dans  cette  Plîyfîque  ocultc  une  dé- 
couverte qui  était  ignorée  par  les  fbntai- 
niers  dpnt  parle  Caftîodote.  Qn  , fayoit 
âlprf  que  le  yolumçides  vapeurs -s Vlèypit 
aûc^c  daus  l’air  que  la,  (burce  droit  ayâ;t>5 
dans  terre  j Si  aujoutd’Iiqi^oa  fait  que  ce 
volùmè  a horifbntalement , .dans  fbii 
diamètre  le  double  de  ce  qu’il  a de  hauteur. 
Ce  qui  a bien 'de  l’aparencc  i puifque  Ic^ 
vapeurs  humides  teuai^  de  la  napre  dé 
l’eau , doiÿcftt  s’étendre  fiir  la  furfacb^^  14 
terre , plus  qu’elles  ne  s*!^çYéôt,dHÛs  1 a‘i,îK 
.On , étudie  bieqdes  cho'fc  ; qurneTôht  pïfi 
ii^portantes.i  m.rncmcfî  c.utiqû^es.,!,^^  .y 
On  juge  encore  de  la  grofTeùr , dç1’^à= 

bohdance  de  la  fource  par  le  mouvement 
plus  .ou  moins,  violent  de  la.Baguette  :.  car 

plus  elle  s’incline  raj>idcjqent  i & plus  , 
1 ^ . ad’eau. 
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a d’eau.  C’cft  cequc  l’Auteur  du  lÎTr^in- 
ticulé  ta  rejlitution  de  Tltiton  à crds  bieo 
recoDflu.  Si  l'on  a déjà dit  il,)  quelques 
indices  qui  montrent  qu'il  y a de  l’éau  eU 
quelque  endroit  ) pour  u*‘y  etre  point  trom- 
pé  , il  faut  aplitjuer  en  ceHieux  la  verge  de 
iiércure , démontré  la  quanti^  deTeau , 
^Jion  s* J doit  arrêter , ou  non.  Il  ajoute  ea- 
üute  que , fi  en  pareil  cas  > vous  apliquet,  la 
verge  Lunaire  i ou  la  Mercuriale  dejfas  y & 
qfU*elle  s'iricline  moitié  vers  V Orient  y roài^ 
dent  y Septentrion  t on  Midj  y H eff  trt'r-ceé^ 
iàin  qu'if  ja  de  Veau  dte  cSiè , okeUeVktcli- 
tline,  Etfi  elle  ne  haijje  Àmoitit  y c*ejl  Jtgne 
de  peiid'eàu  piig.  i iô.  111. 

Mais  enfid  nous  avçns  le  Ÿ.  DéchaleS 
Jélüitc  fi  ie nom  mé  ,par  (on  vafjie  buvraffé 
mtitlilé,'  Mnndti^  MathetHaticuls  y ‘ qui  de- 
ttarc"  ^‘lie  nulle  méfodiéîb’eft  conrpàtâbleà 
celle  de  h Éîà'guctte  pivînatbire  )‘ |>oiir  là 
découverte  dekeaux.  Il  dit  que  de  tous  les 
moyens  que  l’on  a fuivis  jufqu’à  prefeut 
clefl  le  plus  facile  , & le  plus  certain.  Après 
avoir  rapôrté  quelques-  uns  de  ces  moyens , 
& les  avoir  exanfinez  y il  ajouté  : il  y a bien 
une  autre  ibétode  ) pour  chercber  les  fout- 
ces  ) & qui'iêrbicinconteftablemeut  tobè-à- 
.fait  merveilleulè>  fi  chacun  avoit  la  faculté 
de  la  pratiquer.  Toutlemyftereconfifteà 
prendre  une  branche  fourchue  de  coudrier) 
ou  d’amandier  ) & à la  porter  en  Tes  mains 
dans  des  lieux  ofi  l’on  vcat  'trbuvér  dé 

- * ) t • 
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l’çau  i car  du  moment  qu’on  cft  fuç  une 
jfourcei  la  Baguette. toutuc.dans- les  mains» 
Sç,  s’incline.  EJl  ttiam  aiia  metbêdus  quM 
kaud  dubii , ft  Omnibus  fuecedtnt  > •JffP 
ntitabilü.  Mtsnd.  Matbemat.  tom»  x.  do 
fomiKncam. ^rofofit.  i6.pog,  190* 
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MtJtre  les  differentes  manieres^^  dont  dit 
fefert  pour  découvrir  les  minie'res» 
celle  de  la  Baguette  Divinatoire  efi 
la  meilleure.  La  France aheaucoUf 
de  minières  tr é s-riches . ^ Differentes 
Bavettes  ^ félonies  diffïrens 
taux,  "trouihel^es.expçrtencp^.  èt^ 
Jdveter  do  la  Baguettes,  -,  , 

T A vie  des  hommes  auroitdtd  bien  inuo^ 
ccnte , & bien  tranqurlle , s’il&avoienc 
Voulu  le  contenter  des  ricfacires  que-la.NA^ 
ture  écallé  à uos^euz  avec  tant  de  pompe^ 
d'éclat}  mais  ils  ont  mieux  aimd^  creuâx 
des  abymcs  dans ks  entrailles  delà  terre ^ 

rsur  y chercher  avec  mille  péines  « & miUe 
azards  des  métaux , donc  ils  auroient  pu 
le  palier  , &.  que  le  Créateur  leur  avoic 
même  cachez  fort  fagement.  • Ainfi  ne 
po|iTanc  fc  làtisfaire  des  biens  qui  étoienc 
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aucoûF  d'eux  ^ ils  fbnc‘dê(cetiiiu$'-daos^  lee 
Cntrafiîlés  de  la  terre , & 6nt*;ihVericc  l’art  fi 
bas.&fi  pëuible  de  peredr  Ic^îrocbers  i d'eô^ 
vrir  les  montagnes  V afiiV  >dc  ramafTcr  qüeli 
ques4nin^ranx  dansées  veinés  ’-prbfoiltJesi 
où  ils  font  enl^vçlîs  quelquefois  tout  vifs* 
Quàm  innccfni , dit  Pliuc  « quàm  grata , 
imo  vtro  delicata  effet  vita  > Jt  nihitl  alittd 
quàm  f^fr^^  'terl^,  c^ncfifffqeret  Ç)  br éviter • 
queniji  qteodfecumeft  l Hijtor.  nat.  lib.  jj. 
ên^pragmo»  \ 

. I.  • <^aud,lç.ba.2ard  ïc  mêle  de  l^  ne- 
ebùvcrtc  déV miôî^res  ; il^n^cri\  coûte'  kien 
à l’induftrie  j & au  travail  des  hommes. 
Et  'arrive  quelquefois  èh  pludeurs 
içanidrcs.  ' / v . . 

1.  Quand ^Jes 'p|uj'cs  abpt^|U^cs  ; fbr- 
ihèîit  des  torrents , qui  plar  fcifi'imùêtupfitc 
cmpoitènrdà  ticrrc  dbnt  les  \ùiniwes'fbnt 
couvertes  i alors  on  vmt-avcc  ' une  agre'able 
furprife  les  richefles  que  la  nature  y recc- 
loic  } comme  il  arriva  autrefois  aux  n)i' 
niéres  d!argent  de  Fribourg  :vUle  d’Alle- 
magne.dansda  haute  Saxe,  qui  furent  dd- 
couvertes  par  destocrea&que  la  plaje'  avoit 
formez.'  jî-  c i • ) 

t . X.  Qn  découvre  quelquefois  des  minld.^ 
«s , lorfque  des  vents  impétueux  arrachent 
les  arbres  qui  croiflene  immédiatement  far 
-des  veines  d’or , ou  d-argenr. 

J.  Quanddes  vents  violens,  desrorrens 
d’cau.dcpluycj  uu  éboulcmcncdc  neige, 

la 
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lafoudre  ,,v.pU|dp^>tfRn)bjetpen$:  de  terre 
détachent  . des  rochers  du  des  moti- 
tazi\es  , if  fq  déMuvcc  quelqucro^:  ^ei  mi* 
nièces  très,  précicu% ...  ! • n ' ' t;  o ! y 

4.  juftin  raconte,,  quo  Galice, p9;  riche 
en  ahaip  r qo  plpjn^.,.  & fur  cw  en  oc> 
qu'il  ell  (buvent  arrivé  > \]ue  les  laj^ureurs 
ont  coupé  des  inorceaux.de  mines  d’or  avec 
le  foc  aç  \^\xt,.àxztï\i&  .i,  flurff  quoqut..dU 
tiffitna  ■,  tidfo  ut  etiam  aratro  Jirequeuter. 
glebas  aureits  exfcindant.\  Wji9r.  Ub,  44* 

Ct$p9  • I ^ ■ * ' * ■ 7 ■ * ' \ ' 

’ Oiratro'ayé  quelquefois  désjniniéces  eni 
çrcu0i«jic$,puitsv>,.’'  ••  •’  ..m  n. 

. ' j.;.piodqre  dp  .Sicile  dit  que  le  ^u  qt^^ 
des  Bergers  mirent  à dc^  forêts  de  l’Efpa-. 
gne , découvrit  des  minières.  AthéndeJ:a-. 
conte  aulTi  que  le  feu  prit  par  accident  à des 
forêts  de  la  Gaule  « Sc  que  l’argent  fondja. 
q ui.  cou  ! oit  par  T ui  deaux  tcomioltr  c qu‘i  L 
y avoit  .dès  miniq'fc^.d  tcés-‘richcs&- 

très  aboqdfinjx*s; , Jr^GaHia^cùm  (ylva  caif^ 
cxn^agrxffet  ^rUquat^mArgetiHfm  prafiuxit, 
lib.6.  pAg.ti.  ‘ ^ ^ T 

6 , Il  y a‘dcs  gens  qui  affurent  qu'a  Goi- . 
Jar  ville  d’Aljpma^n,e  dans  la.balTeSafC  un^ 
cheval  eh  frapant  du  pié  découvrit  unem^*; 
iviére  dcplqmb. ^ Cfela cftaulfjarrivéjqwl- 
qucfoi^ar.tieg.p9urccaux  qui  chercnoléne, 
du  gdand , Sc  qui4)iiiiloient|a  tqi^^ 
b'eroper.miaer^pflr^.^^  ‘b - • . 

. II.  Vçilà  descqûps.duhazardt  /urquojt 

Off 


bn  ne  doit  pas  toujours  compter.  II.  ne  ft 
feit  pas  tous  les  jours  des  prodiges  (cmfcla- 
bles.  Il  vaut  mieux  s’en  rapbrter  aux  réi 
glcs  qu^unc  longue  expérience  a apfifti 
aux  hommes  j-  & félon  relqbelles  on fedon- 
dûit  d'ordinaire  pour  la  découveilté  dës’ 
ininiéres.-  ' ' p 

I.  Quand  on  trouTc  fur  la  terre  deâ 
morceaux  de  mines  » ou  du  mecail  tout 
pur  qui  fort  de  la  terre , on  efl  bien  afiûid 
quMl  y a là  bne  minière.  Ceft  ainfi  que  là 
minière  ü riche  de  Kuttemberg  en  Boh’è^ 
me  fut  dècbUTcrte  par  un  Religtcux } lequel 
fè  promenant  dans  un  bois  rencontra  corn-* 
nic'ünpctit  chalumeau  d'argent  qui  s’èlc- 
▼oit  de  la  terre.  Il  y laifla  fort  fagement  fbn 
froc  pour  marque , & courut  en  avertir  fbn 
Couvent.  Glauber  part,  i.  «péris  mineralis 

p^g.  i8. 

X,  Lorlqu’ily-a  de  la  gelée  blanche  fur 
literre  » il  n’y  en  a point  fur  les  veines  des 
ihétaux  ) parce  qu’il  s’eh  exhale  des  vapeurs 
féches&  chaudes  qui  em^cheht  qu’il  n’y 
gèle.  Ç’efl  par  la  même  raifon  que  la  neige 
n’y  dore  pas  non  plus  long  cems.  Il  y a des 
Minèralifles  qui  comptent  beaucoup  fur  cec 
indice. 

5.  C’efl:  un  fignéafïcx  certain  qn’ily  à 
des  minières  aux  endroits  oû  l’on  remar?' 
que  fur  là  fin  du  Printems  que  les  plantes  Sc 
les  arbres  d’alentour  ont  peu  de  vigueur , Sc 
que  leais  feuilles  font  marquetées  dedif* 

fèrentes 
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féteates  taçhcs , & ne  font  pas  d’un  tcïc 
bien  vif. 

Le  qipncagnes  dont  le  pié  regarde  lè 
^pcentridh  ) & dont  le  coupeau  eft  au  Mi- 
dy.,  _enfcrmeqt  fouvent  des  minières d^ar-^ 
gent<]ui  pntcoutuine  cf  aller  d’ÔJrient  vers 
rPcçidetit,  ' ‘ 

5.  Ou  examine  les  montagnes  j &pat 
rinlpeâion  de. la.  couleur  de  la  terre  &des 
pierres  » non  feulement  on  conicfturc  qu’il 
y a des  minières^  mais  même  pn  difeerne 
par  là  dç.  qu’cl|e  nature  font  les  métaux. 
La  terre  yérte  indique  dii  cuivre,  ij» 
noire  prornet  dé  l’or  & de  l'argent.  La. 
grife  ne, fait  efpcrer  qiic  du  fer  , & du 
plomb.  ‘ 

Les  montagnes  arides  , brûlées  de 
fêchercflç  , & ftériles  contiennent  toutes 
quelques  métaux,  parce  que  lesmauvaifès 
exhalâifbns  q.ui  fortenc  des  minières , fon* 
mourir  les  plantes.  C’eft  peut-être  dans 
cette  vue  que  Job  ditquelesoyfeauzn’h^ 
bitent  point  la  térre  où  l’or  & les  piertes 
précieufès  croiffent , & que  le  vautour  ne 
tourné  point  de  ce  côté- là.  Semitam  igné- 
ravit,  avisy  ^ob,  i8. 

7.  Quand  on  trouve  que  les  pierres  oa 
là  cerrç  de  quelque  lieu  font  plus  pelantes 
qu'elles  ne  le  (ont  ordinairement , on  augu* 
te  qu’il  y a là  des  métaux. 

8.  Les  ^ntaines  qui  coulent  aà  pié  des 
montagnes  Terrent  à faire  connoîtrç  s’il  y a 
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"des  métaux.  'Car  non  (èulfemcilt  la  couleur 
& l'odeur  de  l’eau  aident  à décider  la  choie  t 
niâîs  même,  le  lit  de  ces  eaux  porte  toujours 
quel^u,e.5Lpàiftcttes  S autres  ycftigés  dc.«  mé- 
taux Oui  y fi>nt.  Agricbià  dit  quc  les’  hâbï- 
fahs  de  laT^avaVrc  tiroicnt'dü  ifond  de  lêtirs 
nuitsune' terre  toute  chargée  d’bf  :.  pc 
lui  fait  croire  que  cette  partie  de  laFfaricca. 
certainement  des  minières  d’or  très  riches. 
^sricoladeremetalftc.lib.z. 

” 9Î  il  y a des  plantes , quoyqti’cn  petit 
nbmb'ré,  qui  ayant'  de  la  fympathie  "&  de 
^ <x>nvphançc  gvec  Tes  tiiéçaijx  j'croilicrit  or- 
4inairémçn^  aû  dcfliis  des  minières  > & i.ndi- 
4'uént  pir'cOnféquen't  lèslieux  OÙ  il  J a des 
métaux.  Telles  Ibnt  le  genièvre,  lelierre, 
j^icr  lauvagc',  le  pin  ü(iyage,  & ta  plù- 
^aft.desptautc^ut  porterit  dfs  'pointes  & 
qcs ‘épines.  ' ' ' 

■ ‘ïô.'^buànd  une  montacncexnale  d*or- 


^énferme  dçs  métaux, 

^ Voila  les  indications  fiir  lerquclîes  les 
Miiréràliftes  fécond  ni  lent  d'ans  la  recherche 
dç^  ipiniérçs.*  Elles  font  tirées  d’.^gricôla  , 
4?  C.ardgn.,,  dcGlai|ber  , 5c 
qui  en  compte  juïqu’à  1 7.  Mais  aprè^  les 
avbirbién examinées V j*ày .trouvé que cel- 
lçs<juc  je  ne  mets  pas  pas  ici,^,  'ne  fondent 
que  4c  Icgérès  con jedurcs , Ôü  fc  raporccut 
aux  di  x que  je  viens  de  dbnnèh  ' ■ ’ '' 

Je 
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De  la  B aguett£ Divinatoire.' 

Jenic  puis  oijeux  prouver  l’incertitude  de 
-toutes  CCS  diffcrciues  indications , que  pap 
vcê  qu’en  dit  le  V.  Jsannes  Rolftrti  yéÇ\x\tt 
;dans.uu  li^ce  intitule' , . Gochnim  Heautomi}- 
tnifrutMfrâS  y qu’il  a compôlc  avec  beaucoup 
chaleur  contre  Gocleniia  au  fu jet  des  Gue- 
'fixons  m.ignétitjues.  Quand  JLucien  rdprér 
Ænce  Mercure  difanc  .aux  Dieux  que  les 
-deux  Philolbphes  qui  drrputpiem  fur  la 
Pjroyidêncc  dans  le  Portique  jd-’Athcncs., 
n’ene'toieficencore  qu’aux  injures »,-fl,n’^ 
:}}as|CU  ,corc  de  fuppolèri  qne  «ics  Philofo- 
phésj^n:  iftcnoîcnt- quclquefois-aux  groHe? 
mrolbS‘t  & qu’ils  e'coieuc  tn^nicbien  capa* 
plcs  de  pafler  </f  ad  verbera.  Ou  jo 
ya^vûir..  «v.  - • : 1 , 

' Le  PKo^f^'tiqui  n’c'pargne  nullement  la 
B^Uette  Divinatoire.,’  & qui.mectout  en 
ulxgc.pjt>ur  Iftrdecjt^r , .•>ecoiHïçîc  ;pourrafl,C 
par^i'lacbaleucdacotrib^t  unbiichore^’Âl 
eûcrimpoirtant  delnen,  remarquer  j. 
qucl£S:mdic9tibn5  lût  qupy  lè^r^glcRt  jes 
Lommes  les  plus  lages  qui  travaijicntjà  la 
«fccwwercc  des  rainie'res,,  .font  toutes  pCi^ 
(eofcs  J .s’y  trompent  jaitis  ^quft 

pliütê-'  com  prier;  lu  r ^aupujuc.  ;:,Qiÿ)y;4- 
d iil  ice  Pere^î  'o tv 8 tpribu ër a pi Uÿ_ ^çx/auptoir*, 
&uaâSlLpitJSxlQdilcc‘rne(ncHC  i ui).bois 
t«&mucc , 'quVn'U’ei}  tfpuive  çcnn 

raines  d’iiommes  riés-ççiair^z  J 
«toureiu  ies,..cliati)ps;,.:.,Ies;  ,çiQnt^ign^,sv;(g£; 
les.’yaiiees^  .av.ec.nn(^  apIiçaûûUi^^udigie^' . 
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fc  fut  tont  ce  qui  fc  prcfcntc  à leurs  yeux.: 
iis  ii*y  reconnoiiicnc  aucuns  veftiges  de  mé~ 
taux  : ft  s*ils  vienncnc  à foupçonner  qu’ri  y 
cnpourroic  bien  aToir  en  tel  endroit  » 
e^njèjpnt  qut  rten  H'ffl  mâms.afüre'qfu  linr 
t9njtÜHrt\  ^ qu'ilr  eprtuvtM  toM-les  Jottrs  • 
mvec  doulem , ^ après  ieaucoap  de  tfavml 
Cÿ  dedépenfe  que  leurs  indicatïùns  Jontrout^ 
m-fait  trompetefesi  Cependant  Gcclemusii^ 
jnë  de  fa  iburche  viendra  rouler  fiirles  « 

fneslieux  } &' conduit  pat  cet  Inftcumeat 
|dus  claic'Voyanr  que  les  hotnmesles  pitiÿ 
âges  , il  s’arrêtera  iofaillibiemeno:fiit  Ibf 
ttclbrsquc  la  terre  cache.  Il  les  indique^ 
ta.  On  fbüiilera  à l’endroit  qu’il  marque  » 
& on  les  découvrira.  Mon  cher  Ltaiewr , 
^euu-tu  que  je  parie  jîneerement  ? C'ejl 
U iiattte  qui  coudtm  GecUnius,  ' Voilà 
ûue  figure  de  Réthorique  un  peu  ïoxte* 
ment  poudée,.  Mais  enfin  en  négligeaut 
èë  qo^eUe  a ‘d’outré' , nous  ne  iaiflcrons 
pas  d’y  retnUrquer  que  |ufques  à prëfèot 
les  hommes  lés  plus  &vatis&les  plus  ex. 
perimentez  dans  la  recherche  des  minië- 
Ks  » n’Ont  aucnnes  marques  ccrtainesvjf 
pour  reconnolrre  les  veines- métalliques 
que  la  Natüre  a cachées  dans  Ics^encnulles 
delaccrrc.  Quis  tandem  hrma  ^ ma9é 
ligne  tantam  feientiam  atttihuit , quantaetè 
fiec  in  eentenk  fapientthtts  viris  repertae  ï 
^ihentit  agrâs , montes^,  vaUes  ^ Jellicitè 
èen^iefmus  otmish  îletfqmm  tnetaUm^ 


I / 


lêtere 


De  la  B agu£tlé  Divinatoire.  3'^ 

taiefi  éi^nfffeeàt.  Ei  Ji  qttià 
fiUe^îUt  iji/i  hrçettüni  effit  coii}tBàràih\ 
éifènturofleiidit , tntitÀh 

i * J V i . É odolfibm  ùècUfiîhr, , . 

fidifUlle^  ^ ibefttitfâi  tfuoû  hi^ 

VtHitadifii4'i}ir^uiaafctibit  Si  tldri 

div^itèHféfi  j failm  ^efl.  mi  fer  Rbabdolatrà 
tÿ-  DétHcHMdira  r -^c.-  tbeae,  fytHpaii, 

- A4nrfii  ti’àvçtÿ^icrtrtc  ttRd  d^chiti^atidÀ 
tffil  '^Kcti  .iqüë'^ , Baguettë  Êiï''^iïïaWffë 
d!Èi<V-ëï?ë  dcÿrri’iTjè  ütlc  iuVetnidR 

fetni  ^i?<^îè(rfcf>  cft  de  la  derni^fè 

im|)ortancc  d’en  bien  culcivet  l’ülàgc  , 
pôif^u^eite  éfî  Id.  Icül  gaide  feut'  que  mus 
.aÿ«n¥  ô'ù  miiiidc  , tfoUf  hçnis  c^dàîré 
fuiTltJ  ftiilprÿ  dû  & mtard  dngcttdïc  Its 

• ' Ea^  i|'  fttfe  déthturrt  d*âudr4  doa 
}#5’Ittfafel*e#  ^l&e  l’dn  petit  aVoir’  pdflt  Tà 
ddtdUvcrtedës!  hiitiiete^  pat  Itfjr  'dix  inditéis 
prôediittrii*  font  trcs.fôiblcs  ^'^  qûe  dû 
ittdias  dri  ii*c9f  peut  tirtr  auiûuecôtijédîii 
f ëîtilîfiJrtftiiBId  V tid’ûf  Æfbetû^  q uet  ittui/raî 
eAji^itlftiu  dJrtii  la  ^’nièi['é‘;  ^u^f^iië  cêa 
diWrcns  lignes  font  forf  ,<quîvôdiïç  , S 
qa’iis  tttti^^dtrtietït  Vgâlement  pouf  là  plû^ 
paK  aux  ittmierei  dé  fouf&c  , dtaüfîinoi- 
nc  i de  fel  , dé  mefcort , de  plomb  , de 
fej  ddctiiYic,  d’dtaifl,  d’argent,  d’ot 

♦ d'ttwii* 

Çi,%  Mai^ 


^4  . - . /i.  \ i-\. 

aycc  la^, Baguette  Diyiiutoiçe  oA 
d|icer^\ei^,(Ç)ue].\t^  coniicBt  Isfliji- 
çJujeVe^.  IjJt  IaqtLUJe,^ye>aifl&  i,:  cftr,^ 
.ipiec  ^ns.  fe$.«:|.cux  ^ip^,dcux^  pièces.  d’.Qr^ 


jf]UÇijTuç  j’ijrficnp.  je, eft  du  iqoius 
tien'  fè''(èivir  ne  la  Baguette  Diyinatoûe. 


_j:aut  ,,^pn\iTic  j aÿ  qü’jJlj.  ^lojç=,  foire, j 
pour  foypii-  .combien  ,vmç,  fbùrce d’e^u , cft 
Vrre^  .'  V.  . . ...  . rs-  - «u 

^qôyjquç  Djou,^  aypns  en  Jranf;e  .peqt  .être 

dans  Tes  ïndes , on  n olc  j^as  le  ri%tter.  -à 

j .,  po,ur  iPiiynE  les,  rapne*: 

jguç.Hi^j^'i^pçTÇer  ksÿftà  , .afin  d’ai;- 

river  aux^^cines  rne'taUiques , -qui, font Offr 


ce  .-que 


l|^üri)Tê|^rd^riiek^  paf  demis  deçfflutrcs 

•m(Tt  Vn  wn  aux  autres  nationSjpgu|i 
*-•  TUT  ^ ■ Scien- 

tifiM 


* \ 


DelaBaguette  lyivifiatojre. 
Sciences- •&  l€sf'A rts  V pour  les  t»ran(îs  Capl-' 
tairics  &^ics  fà^cs  MaginrltsV'fes  câW^>àr 
gftes^ht  aufll-fertHcs^aülïyâbyiraaiÿici'fl^ 
l>ftdC)  éhvtns,  &‘en  tôutcslKau?rèsftÂitf-r 
Tes  nk^ccflairéS  pourla  commodité 
qU^aucüh  bàpdu  mo^ide.^  •S‘’iby^a'd«  mbri*** 
tagoes  fdcHêW'brûl^cs'Sc  (Vcfilës,  tePi^Webt^ 
des  richcffcsimiiTcnfcs  <jûi  (bne  rcnfl:nt^^^ 
dans  leurs*  entrailles  J pàin:jùc,cé  fbnt^lèi'i 
exbalailbns  chaudes  ejui  s’^levc*iir  dîcs  ni  al- 
tières méralKqocsàJa  fupüirficic^ili  tcff'c  % 
^i  font  monfrir  los'pl-ihreS.  \*v 
Si  l ou  s’-âpli<iuoit  iroe  fôis^cn  Ffîhèè  -àr' 
coItPrcr  les minièi'és  <qoi  y (ont brt*y  rrouf^- 
I ^toic  les  richeïïes  ^ue  les  Elpagnols.  ont*: 
decouvertesén  J 544.  dans  les  rnihiéresde^ 
Potozi  ville  du  Pérou.  Je  paflè  plus  16in-;&- 
jôdis  que  la  France  fèy  le  cbnrreht  dafi^  fts 
terres  toutes  les  fortes  dt  ntrirfièrè^f',-  dorifc  ' 
chaqùé  Etat  fè~glprifit âvbir  ^ 

deuxcl^te;^,  ■’  -ï  ïu',  ‘T.KD3;:i 

•<Là^rahçe^d^^fn%oit^r 

gnt  i d' âuUi  1)011  f(^Üe  rÀlléra'àitic'*! 

JaSiièdeP  " ..  .*?n„rjb 

■ I^a  Frdntea  plus"  dè  riiihîlxfei  'd'^âffi ^iSe* 
deptoidb-que  l’A'ti^ctcrtèi  LÿPrdut^'a-aè* 
boiîhfe»  riiîhrétçs'ydr  ôt'|Pà1^èr/ç 
Wen<jbe1jt'Hotigiîfc--,‘Ia£^rT^^ 

SâjîèV  ^taiFran^c  %-dek  m^bres  de'tbulcf 
ferteÿdccouleü'rs,  dupoiphitt^’^dü^i.aïpéf 
&-  de  ] lalb^tre  ÿ '■  com'mé  l-‘ïcanc.^  L’aTPràiit^ 
a du  cryftal  comme  Venife  i du  ftlp6^if^ 

* 0^5  du 

k * 


\ 


. . . Traîné  r,  ^ 

49  , vert  & bljc.a  Se  4cs 

ny^^jçqmojeïa  Hougriç  ^ i;;^  ç^--. 

^4e^PPi?>  ?u(filt>kn- 

q.«K  iicge. , ^n^a, P mçcp,.4^ I >^uf  ,^|p'  i 
m£ajç  ^c&  pWF,rçnçs  f^i>cs  wgi Jçss 
*%?  f-  iJpSiBg^t^s  , Jl^j  cœ«ft^(j4cp  , ,l«ft, 
Hî^îf  f ^ r^bw,  ]c$  gren^tf,  Jçs  fr; 
j4iirs,  l«4u^y.Qires^  J^cs  4^^ra^^pf,  f^s 
Pêî|cf,4çs  fontainc^^  dej  wi/Ipau?  qm'  çW  > , 
liw^Fi^ç  pcrl^  fines  ^ des  paiUe^uç  d’w.  ..  . 

4c  çpufiripçr  ce  qpç 

^aoyque  j’ayc  vûr  qaelqucs-#^ -de  <;ç4^ 
^nj4^çspaf  moy-toêni^  ,.)ç.<vcu^c.4pW.cr 
kt.Hç.  ç;^a|og9jç  toat.à  fait 
P^H?  gWHW  partie  dçs  ipipiçF^  qi#i  fow 
ÎP  jBCqyapmc , ce  qui  pot  dtd  decpjp- 
vcrcep  jivej  des  Jtpinj,  de?  f)r^s  dtd«tra-,- 
v»u?cd<dHP.Sf^PW  M’efface  de  di^PW»  pif 
»¥)  M-  le  Çftrdiaal  de  Ric4)f-' 

lifiH  wojt  f^ç  vcjdr  pivjF^flec  pour.çct,feÿ?rv- 
Ce  catalogue  qui  coûta  plus  dç  .tr^ip^çjÿ^ji 
ipijlçjiançs  à cpidF^iip  lipp 

prdçicux  ppur  le  gifler  pç,rir4f^jtidutnpi«s, 
deventtfi  rare,  que  le  petit  livre  od  d pfè- 
cqpççflu  , qui  po^fe  ppurtîtee.-. 

.f  ./c»  s.  ftC.fec  ppijt, 

j^guepIusFcpqycfy  Pep^^qjjupftFè^WJf- 
Icbmçqblw  np^^rpptgtf  d> 

w ÇifaïQgucj^  &-FP  fuis  d'aÿiiiiut  pïiis  obligé  • 
qei’inlcfer  ici-, '.que  toutes  çps  nintipTcs  ont 
dtp  dccpuvetccs  par  le  .moyen  de  l>i  Biguptee, 
Divinatoire.  ; V^,  .V,. 


I>e  la  Bagueut  Divinatoire* 


C A T A L O G U E,-‘  ‘ " 

3\  ■ . ; - 3:;;.fr  ül  M . 

De  pluf^eurs  minimes  déçouveifes* 
en  France  I par  le  moyen  de  la. . ^ 
. - ^ B^^uectC'Divinatxui'c. 


J^iix  'ntonp  Tyréncès. 


t^.  ; r.iûitn  i..,' ;wvjit  ■ • 

Prcs  de  Sc.  Beat , une  bonne  nitutcrc  quiu 
a quantité  d*or,  , 

' A 4a  fuoiKi^Ac  de  Saule  a uâc  mialore^ 
d 'or.*  i , . , 

A une  lieuë  âe  Lqide  » uoc  bonne  lùiuie* 


rod’ajrgentv  ■ 

A demy  -lieuë  de  S.  Bertrand,  une  grande  i 
iiHnieredftgiyftal,  &>d<ui^  decuivs^a  qui 
coxiû^nncnr  bejMKpup  d'argem, 

Dans  la  Comté  de  foix. 

Au  lieu  de  Wvicre  * une  minière  d’or. 

A la  montagne  de  Montrouilaud  ^ uno’ 
minière,  d'argent  a.  St  de  cuivre  qui.  tient 

d’argent.  ;odu.n^  ^ -v 

>A  l%ii)(m«iigne.dfi.'Qatdaaetv  meminic* 
re  d’argent.  . > 

Au  iteû  apdUë''le»!  Minicrer  ^l’Arpie, 
une  niiniere  de  plomb  ebarge  d’argent. 

Proche  du  village  Pech  , & ChatcUu-Ver... 
d uu , crois  m i nicrc.s  de  plo  m b , une  de  cui^ 
vre^  &.«U€.antycd$;feFk:;;.7.a...  .*•» 

Q.V  ‘ Pre-s 


...  Traitiè 

Prés  du  lieu  apellé  Alfcu , une  miniece 
«Pargcnt.^ 

Au  lieu  de  Signiec , vingt  deux  minières 

” Au  lietrdcs  CabaneV/trens  ti/jihicr^sâ'at>^ 
genty  trois  de  fer,  & une  de  cryftâK  ; - > - - 
. Au  lieudeLourdaCf  une  minière  d'ori 
Sc  une  d'argent  à demi  licuë  de  la. 

Au  lieu  nomme'- Defadie)  une  minière 
^'argent.  ' ‘ * '■  ' ^ ~ 

Au  lieu  de  CoulôU}  une  minière  d'argenc 
<]ui«ucut  d’or.  .1-.  . -v’ 

£0  Laftj^ue4oc.  " *-  ;>s 

^ Au  lieu  apellé  la  Ballicle  Ddpe^rac  />cin({ 
minières  de  jayet , aufq^uelles  400.  hommes  • 
travaillent  tousses  jours;  -î  ' 

Au  meme  terroir)  une  minierê  de-vi-^i 

•'lîroche-de  TburnônT^  lîji-  rtfirrîtfrcs'"d’ftnTC 
vettnis  qui  contient  dû  ‘ploitth,  -3c  ded’ar-^"' 
gent.  i . .J . P • ' . 

Dans  la  Comté  d' Aies , ^ ûl'  min  iercs ' de 
fer  , & quatre  de  charboU; f ^ i'- 
. Dans  le  Marquliàt  de  Portcs3î‘^eîi)is  mi*  • - 
Jiieres  de  fer , & deux  dé  charbon.  p’,  ^ •> 
Au  lieu  de  MàlboWv^de^n$»ft<itfe  d-'aii- 
timoine»  &unedezain.  I 

Au  lieu  de  Bouique'prOché  dü;R6rtê,unc 
carricre  de  pierres  à /eu  d’une  trési*ibcllc 
couleur  d’or.  * - 

Proche  de  h Vaôufte  , Une  mmitre  <dc  • 
vernis  ) qui  tient  de  pîomb^  Siargentf.*^  - 
j-i  .JJ  A. 


«tel  3g?» 


DelaBagueti^jyHfbîatoîre.  '^6^^ 
■A  Lodcvc  1 une  miniers  de  çuîlrrc.S  jjuifî 
tient  d'argent , une  de  ci  yftal  > & uncids  ^j 
foufte.  >.l 

Dans  la  Baronic  de  Regues  ptes  de-Nar- 
bonne,  unemhiieted’or.  . ; . ui 

Arti.  village' de  S.  JeâUiprochft  de.;la<villc;-, 
(kis  vents  » une  minière  de  cuivra.  , •,  j i ' 
À ohe'lieuë  du  Vigan  une  .minière  de-.’ 
pierre  d’azur  v une  minière  de  vert, de  terre, 
& cinq  minières  de  charbiOEU^ . 

Dans  le  Koiiergtte  , ^ le  Qrterryi  , : ■ T 
Au.lieade  S;  Eelir  de  Sorgues  unebotfne 
mimer  e de  cuivre*’  . < 

AumémeliûU  j Diocéfe  deiV-alsf esîfi  unc^ 
atttiasmMwcredccuivtiSîfu;.  ' :l.  i,  •;  Ui 
Proche  de  la  ville  du  Meux  de  Bacrcs  ji 
dans  la  valie'e  dc.Combclioif,  une  minière 
d’argent.  . . 

. .Au* liewrdc  T.orflac-  > •;  uiieminicrc  de 
cuivre.  .do.  . • . 

Proche  de  la*  ville  neu vc^d’Agenois  ifne: 
aiânierc  docuivre,. . , h l !: 

Au  lieu  de  Najeat , une  minière  de  cüi-W 
vrc;  auideiïûs  > une  mioicie  d’aliar  fous* 
l'Eglilc  PâtoifCale dutncoie  endroin  . /*  ' 
Au  UeU/dc.Crcmcaax  t.  huk  minicreffder 
charbon.  . , ' j .-t 

,A<ldiode^proclKdu  .Glvâtdau;i^  Cof  hic- 
rçs  ,j  tpiuiéxfideçuLvrc;:!  ;,i  -L»  , ;».i  J 

Dans  le  CÎoiidomoisçnjia  tertci  .dê  Mcf* 
zin,  u*»ç,ivûni«reld::o^  r \ 

Dans  le  Vellay  , 8c  Gçyaudâa^ucj  nn.>r 
'ij  o::  0...5  cietc- 


■ J 


^ 70-  ..  ' ' s \ 

tiiere  de  (aphirs-bbucS'»  6c  bleus  tpès- 
bens.  -*  - - ' is'brriy‘* 

Proche  du  Puy  autcrroir  de  S.  Germain,  î 
à Efpailiy  dans  un  ruidcau  apell^  (bioivle 
langage  du  pays  Im  Riii* 
trouvent  des  grenats  V des  rübts-,  idesihya* 
cintes , & des  opales  bonnes , & hues^  • M- 
y a aüin  autour  du  Puy  beaucoup  de  Plâ* 
trieresdegvp,  & de  talc  , & c)uaniird  dé’ 
meules  de  moulin  j comme  au:  terroir  d»: 
Blavaugy.  ’ 

: A Audoivne  J une  minière  de  }ayc«.r'  h 
Proche  du  village  Do  à la  moucagne-d^Ës^ 
^aierrcov  une  minière  d’àrgeotl  - ù'.  !*.. 

Au  lieu  de  Samaian  creb' n»»Miiresd€r> 
turquai'(bs<l  id>  • ./ 

Au  lieu  de  DitMO* , quatêe  nunicrés  dd 
fer. 

Proche  de  Bigorre , une  bonne  minibre- 
dc  plomb. 

' .’‘£»  Auvargnt, 

Au  Heu- de  Pegu  , une  bouné  minieiie 
<PArae^>iftes.  - 

Sous  le  Château  d’LJdbn  dans  la  vigno 
d’Antoine  du  Vert,  une  niinicrcd' Aiur, 
_:Aii'Abbay:e  dé  M»iur,  des  nurcaüces,dcs- 
pierres  à Étu  ,&  une  minière  de  IbufTte.  - ■ 

. AavTlbbc  deRouiipcosw-  prdfide>P6ngL* 
banc , & de  la  montagne  du  imbic  hoia<« 

Bèminiércd'argénti?iOfiicb»io J oI  -f  .-.v 
A Sins- AnionproolKde 'S*'  Amatr  x une 
minicrede-corwre.  \ 

■.  / ' , Proche 


ir  a 


Delà  Baguette  Divinatoire.  37 r- 

Proche  de  la  Ville  de  Biioudc,  uoe  catne- 
rc  de  marbre. 

Proche  de  Langeac  > & de  Brioude»  < Wie 
mioidtle  d’andiooirie* 

Le  long  de  la  riviere  de  Langeat,c]uantitd 
delpierresà.meules  y pour  aigidr^r  Ibs  lau* 
certes»  ralbirs»:  &c. 

Aalieuapell^  Pruner,  quatre  minidres 
d*ardoifes  grollîe'res  > apellécs  ardoifes  de 
Marte  > bonnes  pûur  couvrir  les  mai  Ions  au> 
lieudetuilics. 

Aulieù  de  Murat , plusieurs  carriere$  de  . 
fèmblables  ardoifes.' 

En  Provence. 

Autoiroirdu  Luc,  Diocc'lè  de  Frdjus, 
une  minière  d’argent  ; & à dèmi  lieuë  delà 
une  de  plomb. 

A la  montagne  de  Mondricu  une  minière 
de  vernis.  ^ 

A|i  letroir  de  Sifteron  » due  n»ÎBiei:c  de 
csuivtc..  •:  , : ' 

Au  terroir  dé  Vcrdàches  prds  de  Digne* 
une  minière  de  cuivre,  qui  tient  d'or,  Sc* 
d’argent. 

Au  lieu  de  Barles , une  minière  de  fer. 

Au  lieu  dcBcau- jeu, une  minière  de  plomba 

A)i  lieu'  de  Pierre  Fcm  » une  minière 
d^argent. 

Au  terroir  de  S.  Trepet , une  minière  de 
plomb. 

Sous  la  montagne  de  Callas  * une  minier* 
re  de  plomb. 

A'u 


Au  terroir  d’Yeres  » unetnihicredecùi' 
vre,  contenant  or,  & argent.-  ' ^ ^ '■  - 

' Au  terroir  de  U Molle , 'tiné  .minterc  de 
fbufFre  rouge  > une  d'orpiment  &>unc'* 
d’alunV  v.t: 

P^ochede  U Çhartrcufdyiimeimioierc^ch 
plornb  mélee  d 'au  très  m'criux'-.  > ^ < ? - •'  - 

Au  tcrroir  de  la  Roque , nne’  tnimerrfde 
jayet , unedefèr,  & une  de  cuivre.  ^ ^ 

■ Au terroit de  Ramaticelle,  -une  ’^inierè-. 
de  Vernis.  ' ’/  ' 

Au  tcrroirid’Aix  , urve  rniniére de  cuiytc. 

Au  terroir  de  Colombiercs , une  ’niinicréi 
de  Vernis.  ' 

AuteVroir dcBarjous , ur.b  minicrcd*or 
& une  d'argent;  ' •: 

En  Dauphiné.  - ■ ; 5 c 

- Ada  montagne  d'Aütiaü  , unrminierc 
d'or. 

- Proche  de  la  ville -dè- Dis  v ''‘des  JHcr* 

res,  & diamans  fèmblabjes  à ccux-'il'A>^ 
len^od.  .-.r';. 

En- Bonrhotiticis, 

Au  village  d’Uris  , une  minière  'do 
plomb. 

En  T^ortnaudié. 

~ Broche  de  Pont- eau  dc-thcf-  ',  uite  iiwAîe- 

re  (P Azur.  , ' ''  ^ 

‘ yiHlÂaine,' • K 

En  la  forêt  du  Talla  de  la  Ferlé  Bohî 
aàrd  j une  minière  de  cuivre  avccc]  nanti  te 

d’ardoife.  ' ' 

. • ! - Dnns^ 


♦ I 


'Delà  Baguèttè'D^matoh'e,  3^Jv 

^ ■ ùiifis  le- Fèréfl'i^'  ' • - i'  j 

iA  Saint  une  minière  de  Vërnw.n 
'■  - En  Bretaghe."  'A 

Prôclief'déf  fâ^Hlede  U^ôtV  f uhé  ffiifïiéteî  » 
d’Am'cVîfteSf  &-iihe’d'l\^«iCr'  ‘ 3?v;î*>'? 

./ii-  f ti-~-  ‘-En  -mcWltiéP  Vd 
^l^rochc  de  Laon  > * îme-  niittièî^  d-’Srtbrt/ 
jaune;  '■■  ..•  ■....'ü.-I  s: 

Voilà  plüs^dè  150*.  mihittés  ddeouvettes 
duns  le  Royaume  par  leyfoib^e  l’ Alltfrriârt^^ 
donc  j’ay  parW,  & '<j«i  ajoûtC',  i^u-il  eb  a 
encôrè-  crbiivé  quattt^fd  d’aüfïeÿ?  ‘ibe  m<4*- 
part  je  puis'alTôrèrv  fen  ffÿ  VÛ-  plus'  de' 
50.  dbn^  il  rie  fait  aiJcU'ntf  nitrttion'i  - - •' 
î-'Maia  je  ne  puit  ici  m^empcèhcr  de  par- 
ler d'ûhe  minière  d'ot  décbuvèrtc  proche' 
de  Toulon,  qüi  cft  fans  dour'e  plus  riche  que  ' 
Toutes  cellésdu  Potqzi.  Cette  hiftoîre  cft 
belle,  importante, & trés-proprcpôur  hiqtt-- 
trer  que  luFrarttc’rré't^rdë'erf'i'Hen  à ÉoüS*fts< 
avawa^esdont-Iici'  aütfes^b'yiaüfedÿ^He  ft 
terre  lè*lori’fient;  • ->Ce  réeie  cft’tlîéîdU  IWieJ 
intituléJ  ■ ’Li'i/rajé’hnaXorhiè  ffïigjVt^ie»  âe'S' 
eaux  minérales , par  Hcnry^ü'^-Rochâs.-  Get 
Auteur  qui  dtoit  aâuellement  fur  Itslieuï*,’  ' 
raconteaiiifilachofe;  ->  * 

Eft;  Provence  proche  dè  Touteiiiv'iîyîa* 
une  montagne  nomméè  tarqUairihé'^ 
demeuroit  un’potierS-ie-^el  etÀit’deftett-t 
du  da If»  une  caverne'*  '•pbcrr*cn-^i'ter>uft- 
cfacvreal»  qui  y croit  textibé  > rcmai^aa  à; 
l^iKOuf  de<  lui  pi  U fleur  ÿ-  caTes.  -Dans  te* 

' - Q.  7, 
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principale  il  trouva  uue  grande  quantité 
de  pierres  enta(£c!es  les  unes  fur  les  autres , 
& d’une  matiérç  jaune  coo^me  du  Idcon  : 
ik  y avpis.n)4P?Ç:Uoa  efpe'cç  d^bsauchç  qui 
s’dtoic  dlevéç;.çn  forme  d’un  bçai'di’hqtn-. 
me:  le  potier  en  prit  unax>rceau  d’envi- 
xQi>  cinq,  livres;; f,lç  lendemain  il  j<:poi!ta 
à Toulon , où  un  orfèvre  l’achera-  ; o ècus  ; 
cet  orfèvre  en  ayant  tiré  quatre  livres  d’un 
ortrés-boir,  &ccés'puc,  s’adredkau  ùeur 
de  Scaravaque  alors  Gouverneur  du.  lieu 
auquel  ;il  ddcpuvric  combien  il  etoii  im-^ 
portant  de  pourfiuvre  cette  :a&ire^  PetH  • 
nant  ces  euttefakes  le, potier  atnofHcé'  paç 
les  )o/  c'eus  , retourne  al  la  ca.yernui.ou 
il  me'na  fu  femme  s &i]$'  Cn  emportiëkene 
cette  branche  qui  avoit  végète'  de  la  hgUr*^. 
teur  du  bras  d’un  homme,  & qui  péfoit  8o 
livres  ; il  bouçha  l’eptréede  là.  caverne , 
y plautq  des  buiâbns  pour<  la  eaeher;.  r {»e: 
^r.de^caravaqnc^  venir  Ibyoeier  dôou 
il  ne, pur  rienv  tirer  touchant'la  vérité  du^ 
^ic } ^ûtenam  qu’il  avoir  saoiaflV'cetcer 
pierre  jaune  au  bord  de  lamer.  Oisle  re- 
tint  enfermé  dans  une  chambre  « où  .on  le 
trouva  mort  fut  le  point  du  jour,  ÿavenve^^ 
futappelléeÿ  ipaiselkn’a^janvaispvrrecon- 
noUre  le  lieu  t . (buve^iu  feulement  que^ 

l’op  entendoit  de  dedans  la  caverne  les  Bots. 
delamcs>i  i/ePéredu$>duRtOchas<abcs» 
général  des  minières  en  Provence  j - . 
cranfporu  en  cette  montagne: , mais  une 

mala- 


Dè  la  Baguette  J^ivinatoire, 
njaUdic  t . qui  lui  û^cviiK  le  dëcoqrua  de 
cette  importante  recherche.  ''Enfin  leS; 
du  Rochas  ayant  confidcré  c8tte.richeitnon> 
tagne»  il  remarqua  qqe  le  coupeda  dtoic. 
prefquB coutd’azur ce  qui  efi>  une  marqua 
ailûcdequ'il  y axa  defibus^.  une  mine  d'or,. 
&.  d^ân^c  , 8c  qu^on  pouéioic  .avéb  uno' 
pcrmimon  du  Roy  trouver  en  peu  de  tem» 
du  moins  un  hkûi.  qui  conduicoic  an  centre 
odrcpoiènt  tous  ce$  néfors  imineiires.  pagT 
julqueaà  ;i.  ^ 

Mathieu  Pa^dansiônhiftoi«ed&:Frafto^ 
ce.  parle  d’une  riche  inittierU'rd:^c»r:qiM><fùh 
trouvé  jçn- 1 do  a.  daosle£«yo(diQif^pre>ellAi> 
duTYilhgede  St^Mactin  la  ^tue , ~ au 
lieudela.vi^ed’ttnPa^làn.  li-4l  ra<onre> 
. comment  l'on  prdlènta- à Heiwy lie  Grand' 
un  morceau  d’or  do  cette  miuieite  ; qui  s-d-  ' 
toit  formé  comme  une  branche  d’arbi»;.' 
ttm,  i.liéi  y.  i ..  j ■ .n 

.VcHlàcecpi^.p'jay  dtvoie  'diie'l^r 
muiticude  ,,8C  la  richelfe  dcr-mmieresqu’e» 
a trouvées  en  Francc^qui  fptuque  ce^Roiau* 
me efl:  le  plus  riche , commis  il  e>ft  aujoqr* 
d'hui  le  plus.  puilTam  » -qui>lbir  ft>us  le- 
dcl.  Mais  Ciceroua fort  bien  dit-que  l» 
Nature  auroit  focm^>  én  vain  rOr^,  l'Aï- 
^uc  i)i:8c  les  autres  mine'raua  qui  ibiudail»- 
lés  cnirailles  de  la  terre , fiollen’avoiédoA* 
néaux  hommes'  des  moyens  ^rs  pour  fâiù 
re  la  découverte  de  leurs  veines  : arimmi 
^ argt/ffhmr  as  t frttfha  Vêtura 

divina 


3 7^  / '*•  r V Tndttlh>v-  r,  ‘A  ï.î.  -^,0. 

dtvina  gennijjet.  , tiifi  tndem  d^cuijjeti 
qttemadmpdmn  ad  umm  venas  perveni- 
rttur,  ^De  Divinat.  lib.  t.  num.  ii6.  Or 
puifque  Jes^oyeias£|ue  Kon  éprend  ordtnak: 
rcmcac;  ne  font  ivyr  facilesri  • nî  cemins  ji  ik 
rcoibIe<}ùeJeftaet<]ue la  .Nature a deOiiud 
à cet  e^et  j : eft  [’u^gc;  de.  la.faguecte  £yivi«‘^ 
natoirc.  n ^ • • 

L!  Auteur  du  petit- Line  i«titirfé  7« 
Reflituti»»  dt  Pluton  n fon  Emintnctf\vxz- 
porte  quatre  manières  de  xechercheri  le? 
ix\inières^qui:(ànrdans  un  'palys*)  puis.'  tt  en 
ajoute  une>£ûiquie'mofueiaquellc’U  comf  t& 
b^ucoup»  &<q  U 'il  boni  me  la.vergtmiiai''^ 
liçue»  La  çouoôifTahceâc  ii^piâtiqa<:dc~cec^ 
te  verge  fouï>  dit-itiqtrè$'-'iîc'c«Oairès'j:j&' 
nos  Anciens  6*;en  (ont  fervis-,  poiir  dècou-’ 
vrir.de  la  fuperficie-de  la,  terre  Ics-'mc'taus' 
qui  rdoc  dedans  & leur  profondeur  ,>  &:mc- 
me  pour  favoir  (i  les  miniérp  font  pauvres* 
o0  richcsr'll^oncairilrveiinploydcetceyeirgc 
àia  techerche  des  fi:>utiees>d'dmvu^\urnt  que 
d’euvrfria  terre, 

Jenefày  eequ’ilencend  Ÿ^tAes ^ehnsi: 
qu’il  dit  s’être  rlefvi$ de  la  Baguette  de  Cou  -c. 
.drierdansila  recherche  des  miuière.V:&  des.* 
£bwrccs,dïeau  ti  car  ii  me.fembloque.ce^ac. 
CftAUetoahiÇU  dick.éft  ttr.duica'C^pitrcfj 
aa.  ;&  fiSi.  dûlar.^biyrei- 

du.  Tiçftamcnt  dûvBaC  1«)  iValenti» d 'Rcü't 
gioux  Rcl>ediâ;ip  ii«a^  ^nfin.^»ousVbyQnsï 
aYeç. étendue,  dan^.  ce  bop-.  &cj»gieux ^iiyV 

miûe. 


' DelaBague^e  J^ivinatoire,  3:77 
ce  que  a abrège  du)S^(a 

^ La  .baguçtçelj^ÿi^, 
j^tpire^  a jiojiis  chez  ces  ;dè^i 

Au^eiu^s , ^avçc^^ue  dmèr^ucequ!iH 
Latûi^  dan^^.^ïciÿaleiuin,:&  Iraliens 
rAllen}qn,,^J^t  il  a.b|en  de.|*apparettcc  que 
CCS  uqms  Italiens  vienpenc  des  miuiéccs  de 
Ti;€uiæ  &^dc  Tyrbl  J joù  la  langue  Italienne 
eû  eu  ulàge.  r ,,  ' . 

. Çqmqie  il  y 9^(èpt  (Qctesdc.nietaux  ^ on 
upus.j:epre'lcntçi  f7,  (ôrteç  dejÇ^guèttcs  di/fg^ 
rentes^,  6ç qui  doiyeuc  êc^e epupde^jtop^gç 
lbusdiyçiÿa(pcdlsduCiel«f  ,|  fj  - a-  h '' 
} Il  7 aura  beaucoup,  dç  regarde*] 

£ou;  comme  une  chofo  anez. inutile  de  cou>( 
per  le  bois  de  la  Baguette  en -up  teçns  « ftlîpi^r 
tôt  qu’en  un  autre.  Il  (croit  même 
diffiçijlftdçtdire.frcesarf^  Pîc/iJ  1®*'^ 

qpelqueçho/c.  ./.Gertaincnient  çe.poÿj>t  ^3 
(e.pôpt  4éc;deEp.;y:iki  Mi(on.jr;Quan^^ 
péqçnce , il_  me  ^mbUau-jil  s’çp>^ 
raporter  à ,çes  l^indcaliues  ».  qui  ont  juic  , 
me'tier.tpute  ique,  yic  de Jfeieryir ,dcia  Ba?t> 
guette  Divinatoire,  Or  cesgen?.  làprefcn-., 
depf  q u’elle  dokjêf i^e  cp^  f. . 

moiFdcJüiÛçt  » A.oûf.Sfrî§€BtÇ?»*1ffî 

dans autres,:,  j j;  j sj  2C;.ÿ  voi/püm^s 
,J]s  P4U  (ânsdojJtf  qnelqueraifpni^^^ 
en  ujjcrj^ainft.  Mais^nç,  J^roiq  ce^  ppntfvij 
par.ee  qve^dansjesaurrçs'  faifons  de  rannee, 
les  arbre$,(qiu  pleins  de  cette  lmmidicé.hui<^ 
leftTe,.  o^,..û  l’on  y.qut,,de,çès/uçsdefti;-. 


nez 


nczàlciir  noorriturt}  & <jueerttcmâtî^re 
qaiae  sVvaporc  pas  ftcilement,  bouchc- 
roîc  les  poirt  & lcs'c6n<îôftÿ|>at^iï^  (îdivènt 
couler  tés  corpülctrtcy des-  va^edrs , êeséit^ 
halatfons,  '&  de  ]à‘ CTâhfpiratiôf»  ? Et  a» 
comralrc'cesiucs  ayahtl  éid  ÆnfaméE*  & 
employer  en  fcüincs,  éit  Bc  enfc- 

rocncet,'  & ,deflèfch«t  méWe  par  les  cha^ 
leurs  dcTlpte,  ne  bouchent  plus  les  inter- 
ftites  <îés  plàntes  y &'  dottnent'  att  paiftgc 
libre  att*’ccfepu(e«les'C}üi'f&nt'i«^^^ 
Ba^nc;  .VÇftttVe*  »’a-  ^il  nairîfué 
Je  tems  où  il  ' Ifitté  ' iNlif 
bioïs-powr  bîcftf’?'’  "yam 

il  çft  yray  «jù’ifya'dw  tcrivs^il  l^  c^^ 
per  le  bois  pa»‘^rà^po[rt  aux 
ou'icdeftîne.''^'-'*  "*  ’ ' ' . - ' 

•fibâh 

pcTfomi<^'qüVW;pbifÇî  êr^ê^>  d'-àtoir  Jâ- 
Tcrttt  de’fâîreincliiier  |a~  B^eî?teEfi¥Hta-  ; 
toiré  fitrléseaiji  éê  ïUr  îéÿ  *Âdtau)f-.  -Or  rl 
dît  que  ponry  pàuvoir  téîiffîr , «jùâftdôn»-- 
n*é|î  aurort  pas  le  don, n*yi^«ftt’aptlépgFrer-; 
I» Tci^ pour  l’br bttpmrr  1^1^^ 'fo«6  ded- 
al^ïls  dtf  €icE  fbinblàblés  à'êéb'tl 
remarquez  dans  le  Ciel  eif  Tatt'! 
lés  propres  pafoîçÿ^dc.l’^A'utéiiÿi^  Li9  iJ4n- 
eiehs  f$  fhfjt  prati^mt  ^ t'a' 

feience  iee  fa«)t  , Çÿ  <*  recbtrcèfé'  t»u*  i 
fecretr,  p^ur  trouvir  des  fonreèi  'dif  pHîrs  '■ 
^des  fontahtsz  amme  ateffi  quH'tines  M- 

dats  % 


De  U Bagueue  Divinatoire.  3 75) 
dau , péur  trêuver  les  caeüet  ^ lês  Ueetfièü: 
èteU  i*ert  r argent  ^ {tutere*  mètoftr  fteet 
lettrs epneenis  ^vêiutt^aeben.  dans  /<> 
dans  Us  faits  t 4U  d'ans  Usaiiàèrésx  fi /«*• 
fer  tm  dit  f rentier  rejet  têts  fearebu  du  b$ù  ' 
de  eeadrier  au  maèfittier  v ' ü^nel  par  une* 
vertW-  êseHlU  fdnclitie  ^ s* âbaijfe  fm  h»^ 
luMx  eit  fine  les  fntreetdéseanx  ^ fier  IH‘ 
métaux  qui  font  dans  la  terre  ^dans  lee^ 
e'OMft\  ce  que  fate  auf/lta  preptiere  braticbe 
dâxtre  du  pattnier  y f^jfis  foeestenr  prelfi*  * 
sanpeUatipn  > ^ fims  laquetie  vhfpraêatieet  itf  > 
feint  de* peud*effef  noire-  n^eieieitF  fontjHU-j 
tiles -à  ceux  fui  fora  J neii  oppofiFts  à teuf’ 
confteUatiên <«  < (5  qui  ont  leur  aftendadà 
pour  ennemis,  C*ep  pour quoj  toutes- fortet 
d' hommes  ne  s'en  peuvent  pas  fervir  : ce  qui 
oblige  aux  qui  veulent  etre  capables  de  trou- 
ver promtement  Çÿ  farts  depenje  les  jources 
des  eaux,  les  veines^  les  matrices  des  mè' 
taux,  d'avoir  la  eonnoiffance des  feix.e  in- 
ftrumens  ^ des  fept  verges  dont  nom  avons 
parie,  pag.  1 10.  Çÿ  1 1 1 . 

BaHle  Valentin  apcile  mains  malbeureit- 
/tff  celles  encre  lesquelles  ia  Baguette  Divi- 
natoire ne  tourne  point.  C’eft  pour  leur 
concilier  ce  prc'cicux  don , qu’il  veut  qu’oQ 
ait  recours  aux  arpe^sbe'nins&  favorables 
des  aftrcs  , (bus  Icfqucls  il  enfeigne  de  cou- , 
perla  Baguetre. 

Comme  cette  obfèrvation  ducemsouil  , 
faut  couper  la  Bagucccc>  (è  peut  expliquer  & 

fou- 


Hfî 


g8o  , ■;  -7  - Ttaiiti  ^ ' 

foûtenir  par  quelaue  endroit»  je  vais  doituer 
ici  les  (èpc  fortes  d'afpeâs,  .(bus.lcfquels.  il 
vput  que  l’op  Coupe  »,  «étant  quül  eft  pofli- , 
ble,.les  fepe  baguettes  pdurlc^fcpt  ^letaujt.' . 
Chacun  y aura  autant  dygat^u’iUvbudra.  \ 
Ce  qu’il  y a ode  vi;ay  , *c*eft.^qucl’Aliemau'' 
tenoic  fernie  wc  la  lie'cellîte  d’obfccvcr jcer- 
tains^afpeds , pour  léudlr  dans.la  cjccherche' 
des  ni  et  au  JC  • ♦ »■  > i-  **•  ■. 

Il  n’y  a pas  plus  de  Cuper^ition  à couper 
laBaguetfc  pour  les  rouccçsi&  les  mindraux. 
dansics  mois  de'juillet,iApûtdç  Septembre , 
qu’il  y en .ipoUr,  bât!ir  en 
uu tems  plutôt qu^UtUD autre.  Ce ibnt  des. 
ojjÆrvations  faites  par  ic?  ;aûpif«s  fojudcs 
fur  de  longues  crpwieuçw;  ' ..  r'. 
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■ l'À  c 

• - .v*>.  .ïhV  x>-A'  Ux«  ^ Vk  O tMvt-  y is\ 

• •'ü:  \ 'iVa  j i ifci»r.*V  , 

U’îi.<y..  iV.  ïiîX'-'r  "w 

- * . M * *v4*‘y 


• \r' 


V.. 


’ ^ 

• , i j'iC;  ' 

;1  '-'.U pi  J 

■ 'j'j. 

r ^ 

ÏU9»  ii-'oq  11/ 'J 

lîf-j 

VU 

, V^l>  ”V'/. 

'j  J lîniopco 

’t  - 

■ ■ ; ?vidi,-!OVJd  ît  c i» 

rrVj  riv.;nlf. 

'/.ut 

îftf  ro'.T  .>ia 

h jîbi 

(fnol 

I - ' 

.. 

a-J'. 

1-’; 

• - if  i- •' } il ^ 

■ • * O rO  WjO 

i 

Veb.- 

t ' 

f.U  «1 

HfU..  i 

i 

iiül 

fC  , 

r' 

*■ 

• 

r 

I 


^ Delà  BaguHté  Di^matoire, 

F ■ ' ' 

; :.\cO?t.-\lO  VcKF«?Ai.J.UCBNXB.-:v,"  ‘.i 

I 

i 

^ ;Facfe  duCiél  y foiis  laquelle 
il  & u t couper  k Baguette  Dih 
yinatoii:e,i:pour  chercher  forV 
^tliiéreâ  d’oii  ^ JeS^arcafl* 

t^s  y>iaipie«re:4  a2^uf:^ie$ialcs 
dorez?,  Ija  pierre  Iblaire  , Sc 
le?:autr0&chofes  qui  font' fous 
riiî^ence dw Soleil  i if?-:  il;> 

■i. 
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X.  VEïUÏJI>«3UM)rtn»J,  Ô POCOSA.  ' 

y ^Facé  du  OéliT<oés^b^el^ 
fe  il  faut  couper  ktBaguetfé 
DÊ^Racoke  V 
l^icgeif  r,  les  mkâefcs  d'at 
leimarbafitcS')  . 

diamans  j '^pîerrës 
totiairec  ^ ’Scles^  âutfes  chefes 
qui  (ont  foii»  l^inflitéifce  ià 

Lune.  > 


I 


J)e  U B aguets  "Divinatoire,  3Â3 

SAll'AKTÇ.  . 

Face  du  Ciel  I fous  laq(^^ 
il faut  couper  la  Baguette  Di« 
yinat^re^  pour  cjiercher  le 
cvivre  les  inaïqUkes  ^ les  eme; 

, je?  giçrres  ^ le^  a^ 
très  choffes  lee  in* 

fiuenccsdc Veutts^  î 
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■ *4;  Ve^ôV  ruicciïi.Â.  ^ 
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-’^l  Füô!  dü  èiêl'jTbïfe  lS»juelle 


’ilfâut  couper-  la  Baguette'  Di^ 


I 


v'iriatoïfe  i pôüf icbercher  l-é<- 
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fësminiérès^  j 

!fôïn  > 'îes*  pièces  pies  | 

font  fous  l’irtfluènce  de^upi-  « 
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5.  YeRGA  TREPIDANTE!  Ô TREMANTE 
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; Face  du  Ciel , -fous  laquel- 
le il  faut  coujier  la  Baguette 
Divinatoire  , pour  chercher 
le  plomb  , les  minières  de 
plomfr,  raritimoine,  lespier» 
res , & les  autres  chofes  qui 
font  fous  l’influence  de  Sa* 
turne. 
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7.  ..VbRGA  OBVIA  , Ô SUPERIORB*  ' 

.jiFàce  du  Ciel foos  laquelle  il  faUt  cou< 
per  la  Baguette  Di, yiuatoire,  ppuc  cher-* 
<^ec  le  mcrçurcile  cinabre  minc'raUes  piec> 
ie^vl<^  minéraux, & tous  ce  qui  efl  (bus  l’in-* 
fluence  de  Mercure, 

>^  Je  diray  ici  que  tous  ces  -noms  Italiens 
ne  rcnfèrment  rien  de  mydérieux,  autant 
que  je  le  puis  çornpcendrc  par  le  teilamenc 
deôafilc  Valemiu. , que  je  n'ay  lu  que  dans 
unctraduétionFrançoifc  ancienne,  & af* 
(ci  ,ob(bi|rêi . J’ay  confideré  que  tous  ces 
ijoms  différents  ne  viennent  que  des  divers 
phénoKicnes  qui  fe  remarqueti^t  dans  le- 
mouvement  de  la  Baguette  Divinatoire. 
’Gai; enfin  on  vpicqïiçlquefbis  un  petit  mou- 
vement dç  tfiépidaf iû*î } tantôt  elle  s'inclir- 
iiC;t  & bantôt  elle  s'éleve , fiir  toucquand> 
l£S  me'caux  -t  qné  l’on  cherche  font  au  deP- 
iu$  de  lapejrfdtine  qui  la  tient.  Lorfque 
lies  fumées  des  mioicrcs  font  fortes  , on 
voit  quelquefois  à^fà  pointe  un  petit  volu- 
me de  corpufcules  en  mouvement,  qui  a 
^ q uelque  raport  tantôt  avec  le  feu  > & tan- 
tôt .avec  la  luinicrcé  -,  Ordinairement  clic 
fait  de  petits  fauts  fur  les  miniéresdemer- 
CÙÏC  t félon  écs  divers  môqvemens  pn  l’a 
nofniïiéê  différemment.  EnfînBafile  Vi- 
kntiu  & l’Ailenia’ri  fcmbicuc  pteférer  le 
^ R Z bois 
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5.  Y2RCA  TREPIDANTE,  O TRBMANÏE 
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i Face  du  Ciel  , -Tous  laquel- 
le il  faut  couder  la  Baguéttê 
Divinatoire  , pour  chercher 
le  plomb  , les  mihicres  de 
plômb^,  ràntimoine',  lespicr* 
fes , & les  autres  chofes  qui 
font  fous  rinfluence  de  Sa- 
turne. 
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7.  VeRGA  aBVIA,  6 SUPERIORE.  " 

‘ * * 
...Fâce  dlu  Ciel focs  laquelle  il  faUt  cou« 
per  la  Baguette  D.i.yjaacoire  > pour  chex>» 
<Àcr  le  mercure, le  cinabte  minerai, les  picr- 
te^-!^  inioe'raux,&  tous  ce  qui  ell  Ibus  l’m> 
fluence  de  Mercure. 

.-Je  diray  ici  que  tous  ces  noms  Iralieoe 
UC  renferment  rien  de  myftdrieux,  autant 
que  je  le  puis  çonsprendre  par  le  teftameuc 
deàafile  Valennn,  que  je  n‘ay  lu  que  dans 
une tradudipn Françoife  ancienne,  & af- 
Çei  obftqr^,  confideré  que  tous  ces 
'Ttoms  différents  ûe  viennent  que  des  divers 
phc'nomencs  qui  (e  remarquegit  dans  le 
mouvement  de  la  Baguette  Divinatoire. 
Car  enfin  on  voit  qiiçlquefois  un  petit  rnou- 
wment  de  tfiépidifiûài  tantôt  elle  s’inclir 
&Kintôt  elle  s’éieve,  fur  tout  quand; 
]£S  métaux , qué  i’pn  cherche  font  au  deP* 
(us  de  lapexfoline  qui  la  tient.  Locfque 
hs.  fumtxs  des  minières  font  fortes  , on 
voit  quelquefois  à- fà  pointe  un  petit  volu- 
me de  corpufcules  en  mouveinent , qui  a 
.quelque  raport  tantôt  avec  le  feu  > & tan- 
tôt ;aYCC  la  lumière.  •.  Ordinairement  elle 
fait  de  petits  fauts  fur  les  minières  de  mer- 
cûtet  félon  Ces  divers  njôqyemcns  ;pn  l’a 
nommée  différemment.  Enfin  Bafile  Va- 
Icntiu  >•  & rAllema'ri  fcmblcut  préférer  le 
R Z bois 
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bois  de  coudrier  à tous  les  autres  > pour  en 
faire  la  Baguette  Divinatoire. 

IV.  Le  P.’Kirkcr  qui  croit  qued’incKnai- 
Ibn  de  la  Baguette  vient  de  l’adrefTe,  ou  plu- 
tôt de  la'fourbcric  de  celui  qui  s’en'fèrr,  lui 
fubftituë  une  autre  forte  de  Baguette  Divi.-’ 
natoire  qu’ou  n'acculèra  pas  dc-n 'être  point' 
naturelle.  Il  pous  aprend  à nous  eh  forvic 
par  trois  expériences  qu’il  décrit-,  qui  font 
curieufes , & qui  dans  le  Tond  ne  diifeTenc 
pas  beaucoup  de  la  Baguetieordinaire,com-' 
me  on  1 ’a  bien -tôt  reconnu  > en  lescornpar' 
rant  , un  peu  exaâement.  > 

' Première  Etepèrienee.-  - ■ ^•‘^y 

il  faut  faire  une  cPpecc  de  petk  binon 
quelque  Tel  minéral  , de  la  longueur  dt^  f ',’ 
ou  4.  pouces  ; & l’ayant  joint  au  bout  d’une 
Baguette  de  quelque  boisque  ce  foie , on  le 
fufpcnden  équilibre  a-vec  un  filet,  en  •forte 
qu’il  lé  puiïTe  mouvoir  facilement  , ou  bien^ 
on  le  pofe  for  un  pivot  comme  on-fiak  une 
aiguille  de  BouiTole;  Si  cé  bâton  efo  mis  éh' 
équilibre  for  un  pOt  plein  d'eau<Tate'e^ 

^ d’eau  de  mer , fous  lequel  il  y ait  du  feü , U 
cft  certain  que  les  cfprics  volatils  du  fçl  s’é-^ 
lèveront  en  fumée  ; & s’attachant  à la  par- 
tie du  bâton  qui  d’un  fol  nfinéral-,  la  fe-,, 
ront  incliner  par  -leur  pefantcur  Jvets  la 
terre.  ■ ' ■' 

11  y a tout  lieu  detroire  quclc  mêmeefièt 
s’enfoivroit , fi  on  pratiquoil  la  ttiéraechq- 
Ic  fur  une  miuiére  de  fcl. 


la  B agttitte  Divinatoire.  >3'8^  ' ’ 

-r  i Ai  Seconde'  Expérience,  : ‘ 

„ Sit9iî,;fÿit  une  Baguette  comme  nous  ve- 
nons de  dire  , excepte  qu’à  la  place  du  petit 
bâton  de  Tel  mine'ral , on  en  mettra  un  au- 
tre dor':  fi  on  le  fuipend  .pareillement  en 
^nyîHbf'iÇ  fur  un  pot , où  il  y ait  dii  vif-ar- 
gent, il  eft  confiant  que  le  feu  fera  aufii  tôt  ’ 
CJthaler  le  mercure , lequel  s’attachera  rn- 
failliblementauboutdel-3  Baguette  qui  efir 
d’or  ; en  fortoque  cette  partie  Ce  trouvant 
ehargee  du  poids  du  vif-argent,  ne  manque- 
rapas  de  s’iqdinec  aufii-tôr. 

J Cette  Baguette  s’inclineroit  de  même  fi 
op  la  ppfo>t.fnr  Une  nriuie'rc  de  mercure.  ^ 

. >11, eft  encore  ttés^yray-fcmblablc , qu’en 
f^ifagt  jarijême'.Bxperieuce  arec  une  baguet- 
te où.iljy5aurôitideJ’acgcnt  à one.cxcre'mitê, 
fur  un  pet.dans  lequel  on  anroit  mis  de  U 
minç  d’atgent  bien  réduite  en  poudre  les 
çorpuftules  d'argént.,  qüi  s’évaporcroienc 
de  cette  mine  parjerhoyen  du  feu  «.s’iroienc 
attachera  la •pârdotk^^nerte  Baguette  de  mê-‘ 
me  métaiK;  & luidonncrpicnc  là  même  in* 
^cUnaifpit-pardcur  pefantcuiS  êt  lui  feroien» 
perdre  fi>n-équilibrc.  r: 

, • Tout  eelaile  pafieroit  de  la  mêmema* 
flic'rc  fur  une  minie're;  d’argent.  On  doit 
dtendre  la  mcmejî'xpérience  à tontes  fortes 
(^autres  mdtaux.  On  voit  fuffilàmmerit 
quc  c’cft.l’/&tfOTtrjff»e/fr , ou  la  convenante 
R.  J,  dc&‘> 
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des  parties  , qui  fait  que  ces  corpufcules  md-  ;i 
talliques  s'attachent  à rextrémrtd  de  la  Ba- 
guette qui  eft  d’un  même  mccail. 

Cette  expérience  fi  belle  fe  pratfquéen- 
core  pour  trouver  les  eaux  roûterraines , êii' 
failàm  des  baguettes  d’auney  ou  d’autre  bois 
kger , & poreux.  Ce  qui  réüflît  le  mieux 
du  monde.  Et  Je  neledtroU  fast  ajoCite  16 
P.  Kirker , ne  le  favois  par  mU ppbpr'e  ex- 
ptriente.  4îHed  non  iicersm  ; ni/i  expéritrim* 
io  A me  fumptû)  id  certumcognovifjenf.  pagl 
ao  i . C eft  la  Nature  mêmetjür  nous  a<apri^ 
cette  expérience  fi  agréable.  Car  enfin  ceui 
qui  ont  vu  des  raiuiéresv  ont  pû'obferveé 
que  lés  branches  des  arbres  qü’on  voit  à 
ï’eatour  > £c  courbent  vcrsla terne  exçraoio 
dinairement  par  le  poids-des  vapeurs  tiiiné> 
talcs  dont  les  fcüillcs  font  chargées- i corn-* 
ine  d’uncelpece-  de  pcti<!e-cfoûtc  ttcS-delR 
cate.  Ët  apre's- tout;.e^can-  » pu  mi^ 
fois  remarquer  que  les  plantes  & les  arbres 
qui  croiffent  au  bord,  des  fontaines-' i K 
des  rivières , bailTent  d^iMic  manière 
liante  l’cxtrémiké  de  leurs  bratichési^cts -là 
furfacede  l’cau-ii 'parce  qu’ellci  Cm«- toutes 
im  prégnées  -,  A rforchargé«'d'éÿivi|feUrà.. 
aqueufès  qui  s'élèvent  coawnuelle-inènt.'’-A 
peine  peut  ori  Êûrc'on'pasrfur  la  terre  q^ou 
n’y  trouve  des  fujets  d’admiration  , di- 
sncs  de  l’attention  des  plus  vaftes  geniés  . 
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Troijiéme  Exf  érlènee, 

11  cft  certain  qn'il  y a une  fympathie  tooi 
te  fingulicre  entre  le  fer  & le  vitriol, qui  fuit- 
tous  les  autres  mdcâut,  & s’attache  avec  avi-^ 
âite'aufer. 

Aiafi  en  faifanc  une  baguette  de  bois  ^ • 
dont  un  bout  foit  de  fer,  & en  la  furpeti- 
dant  fut  un  va(è  dans  lequel  on  ait  mis  dûJ 
vitriol  ; on  verira avec  dtônnement , de's  quO' 
le  feu  mettra  eu  mouvement  les  patries  dil'» 
vitriol , que  le  fer  perdra  fa  couleur  ferru- 
èincufè,  pouf  prendre  cCllc  du  cuivre  iî 
exactement , qu’on  croira  qu’il  fe  ^it 
upe  traufmucation  métallique.  Et  de  plus  - 
Japartie  du  fer  devient  tellement  chargc'c 
dèscorpufcules  du'vkriol , que  la  Baguette 
fort  de  fon  équilibre , & s’incline  avec  pré  • 
cipitation  dans  le  va(e. 

Si  l’on  vouloir  comparer  exactement  ces 
expériences-avel' ce  que  fait  la  Baguette  Di- 
viuatoifâ  , on  n’y  trouveroit  peut-être  pas 
tant  dcdifftfren.ee  que  b^ucoüp  degejisiè 
l’imaginent.  Le  mécanirme  au  fond 
tout  le  meme.  Et  c’êft  les  mêmes  mains  • 
'‘de  laNaturequi  agillent  par  tout  là.  En 
effet  les  vapeurs  chaudes  , & fe'ches  qui  for- 
tent  des  minières  de  la  terre , ne  pCnCrrent- 
elles  pas  facilement  la  Baguette  Divinatoi- 
re , & ne  la  chargent. elles  pas  d’alTez,  de  ' 
corpufcüles  minéraux  pourla  faite,  bailler  ?• 

Efr- 
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Erpourquoy  cela  n’arrifcra-t-il  pas  entre 
les  mains  d'un  homme , comme  cela  arrive 
effedivément  â l’égard  des  plantes,  &des 
ar-bresqui(bncaubord  des  rivières,  ou  à 
l’entour  des  minières  dont  les  branches  fè 
courbent  fous  Te  poids  des  vapeurs  miné- 
rales, ou  aqueufes?  au  contraire  ne  lèm- 
ble-t  il  pas  que  cette  inclinaifon  Ce  doit 
plutôt  opérer  entre  les  mains  d’un  hom- 
me ? Car  la  chaleur  des  mains  pénétrant  la 
Baguette , 8c  mettant  déjà  tout^  lès  parties 
intérieures  en  mouvement,  lui  donne  une 
difpôfîtion  ^lus  prochaine  à /è  mouvoir,  à 
le  tordre , a s’ii^biber  des  corpufcules  qui 
s’exhalent  de  la  minière,  & ds’iuclinec  four 
Tcur  poids. 

Et  fila  Baguette  n’ell  pas  fourchub*  , 8c. 

qju'ou  la  porte  en  équilibre,  comme  quéf- 
ques  uns  font  j n’efl:  il  pas  vifiblc , que 
rinclinailbn  fe  fera  encore  Beaucoup  plus 
facilement!  Le  P.  Kiiker  femble  en.demeu- 
rcr  meme  d’acord,  lorfqu’il  dit. qu’il  ne 
peut  pas  concevoir , comment  une  Bagqette. 
qui  n’efb  pas  portée  eu  équilibré.,  pù.il]^ 
recevoir  fi^promtement  l’imprclÊon  désj 
vapeurs  métalliques  : Siquidem  jieri  nen, 
peÿè  puto , ut  virgx  non  xquilibrata  , 
violenter  torfa  lateniia  metalla  tantatn 
Çÿ  him  fubiianeam  vint  imprimant.  Mnn- 
dus/ubterran.lib  io.feü  z.  cap.j.pag,  zoo. 

Je  ne  Cay  comment  il  s’eft  pu  faire  ; que 
le  P.  K-irkei:  qui  a aporté  une  ü grande , ik 
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IXe  la  BagiHtte  Hi^inatdiré: 

Cloüiblc  diligence  à s’informer  de  tque  ce 
qui 'Concerne  l’ufage  de  la  Baguette  > ait 
ignoré  que  beaucoup  de  perfbnne's  ne  s’en 
fj^tvent^  qu’en  laçcnant  enrçquilibre  futte 
la  maini:  ; Mais  fi  on  ;Cpmprerid  bien 
ttnefôîs.qu,’cllcpeut”écre  Ûiue  par  les  extia- 
I^ïpn^des^mjnierc^ , quand  qpla  tient  fiiP 
pendue  erf.équilibre, il  ne  (cra  pas  difficile  a- 
^çpdp.p.CïU  d’attentioti  > de  comprendre 
qju’élle  le  peut- au ffi  être»  lors  qu’elle  eft 
fpurcb^c!,  & cju’pn  en  tient  les  deux  bran- 
cfiçs'^isXcs^ipains^  tres- 

ini^rfigibiêque  ljCspa^ti  de  la 

mouvement  par  les 
corpiJÏculeidé  Ja'traafpîration  irifcnfible,  le 

moindre  choc  des  vapéurs  métalliques  fur  la 
3‘aguette  y doit  produire  un  mouvement 
ttés-lcnfiblc.  Ainfi  les  trois  expériences 
précédantes  font  fort  propres  pour  nousr 
conduire  à la  dép)u verte  .dq , mécanifïne  de 
/^jbf^rure’flài^  cf  qu’iiyâ'dp  plus  fecret  t St 
dé  j>lus  dans  les  effets  de  la  ff». 

gtfette  Dsvf}}atoire^  ' 

, Puisqu’on  prétend  que  la  Baguette DF- 
ÿinatpirc"  e(l  utile  pour  la  découvcrtc^  dcs 
ticffirs  fjachez  en  tenfe.>  il.faut  dire  pour- 
’qùpy  tlîc“s’incllnè  âéfius  fi  (ènfibfenicn^ 
On  -fait  qù')l  VéfcVe du  gîofie  ter rçftrc  des 
Yapçur-Sjj&.des  exh^ilailpns;^  nous  aVonS  vu  • 
dans  rà.  pajge  • ï i 6 ' çpmmë  M/Erxw 
qù’iTiTe  trbüvydcV  va^iirs  i <&*  dcs  ftFméfe»  ' 
ttés  gtpffiércs  fur  les  puits  > & fur  les'  fojfes 
. . R 5 •-  crcu'« 
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Chapitre  XVI. 

} 

If  inclinaifon  de  la  Bamette-Uivitta-' 
uirefur lef  eai4X  J ..fur  les  métaux^ 

• Cr"  fur  les  pat  des  criminels  , ne 
'■  vient  point  au  démon.  Cette  divi- 
nation ^ n'a  nul  raport  mec  la  Rabr- 
demancie.. 

TX»  faut  commeiuret'  ce  chapitre  par  un  a- 
*^ertiffcmtntdcMa  dernière  importance  , 
&^qui  ôrera'ànos  fcrupuleüx  un  voile  fous 
lequel  il  fe  cachent  avec  une  extrême  com- 
plaifaHce,  parce  qu’ils  croient  qu’il  leur 
fait  beaucoup  d’honneuri  Ils  tcraoignenc 
jneme  avec  afie^ation  qu’ils  ne  font  point 
du  parti  des  naturalifles  y & qu’ils  fe  tien- 
nent de  celui  dçS’  Icrttpnleitx  j & cette 
didiuêiion  parole  dans  leur  lettre  inférée 
aux  Mercure  , par  les  caradécesdtfFérens 
donc  ils  ont  faic-im primer  ces  deux  mots  9 
comme  s'il  y avoir  un  grand  mérité  à être 
fcrupnleuxy  & ^e  là  horit’e  .à  rmtmè- 

fifle,  & commé  s’ils  rendoienc  un  ^rau^' 
ïçrviceà  la  Religion  d’attribuer  àu  démon 
'&  à la  magie.  crimincllô>  riuclinaifon  delii« 
Baguette  Divinatoire 

Il  faut  leur  aprendre  que  ce  n’eft  pas  ' 
moins  travailler  à la  gloire  de  la  Religion  « 
R-^-  dcle 
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oc.  raporter  cet  effet  au  minift^re  dè  lar.. 
Nature  : & ils  en  conviendront,  pourv»' 
cju’ils  regardent  la  Nature,  non  point  en 
Philofbpnes  Payens  , mais  comme  j’ay 
de'clard  ,.qu’il  la  falloir  confîderer  , pag.  44. 
c^eft-à-dire,  en  la  prenant  pom  les  loi)^ 
gimralts  du  mouvement  ijtte  le  Créateur  » 
établies  , ^ félon  lef^quelles  il  gouverne 
tout  Vnnivirs.  En  ce  fens  la  Nature  cft 
aflez  bien  nomme'e  par  quelques-uns,  la- 
fille  dè  Dieu , le  b^as  de  Dieu , la  force  de 
Dieu  , la  voix  de  Dieu , ©EOY  4>'îlîîH 
La  Nature  en  ce  fens  peut  être  bienapeUefe 
par  Séheque  , 'Dieut  ou  la  raifon  de  Dieu 
'^ui  f obtient  l'e  monde  i ^ qui  le  retient  dans 
l'ordre  ^ l'harmonie  que  nous  j admirons  » 
ilnid  efl  enimaliudUatnree  i quàm  Deus  ^ 
Divittn  ratio  toti  mundo  , Çÿ  partibUs  ejus 
iiiftrtai  lib.  4.  de  Bette f.  cap > 6.  ta  Nature 
félon  ce  ftns  cft  ce  que  M . Gaffcndi  nomme 
fl  bien  la  Providence  generale  de  Dieu , qui 
veille  & qui  prcfrde  dànslè  monde  , com- 
ine  un  Pilote  dans  fon  navire  j comjuc.un> 
Maître  dé  njufiquc  dans  un  concert-,  com- 
TCC  un  Pcrc  dans  fa  famille}  coirune  un 
Géndral  dans  une  armée  , &•  comme  un  ^ 
jLoy  dans  un  Etat.  lib.  4.  Fby/îc.feH.  u 
$ap.  é.pag:  313.  tom.  t.  Enfin  felbn  çe  fcns, 
qnoyque  les  noms  de  parti  & de  fcéfe  fbicnt 
toujours  odieux  -,  j’ofe  me' promettre  que 
les  Pbyficicns  de  Lyon  qui  ont  expliqué  par 
U&lojx  dt  la  Nature  lés  Phénome'nes  de  I4. 

Ba-ï 
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Baguette , Xc  verronc  impofèr  le  nom  doi 
Uaturaliftes  fans  beaucoup  dcchagcin.  Et- 
comme  ils  font  fages  -,  ils  fe  garderont  bien 
de  nommer  Dèmoniflti  ceux  qui  perchent  le- 
ddmon  fur  la  Baguette  y.  pouc  la  ùiitc  touc^' 
ner.  *r  . , , ^ 

I.  Je  crevy  qu’un  Philolbphe  Chrétien 
doit  dans  l’explication  des  Phénomènes' 
rucpreiuns.de  la.  Nature  , itniter.  ce  quo, 
fondes  Théologiens  dans  l’explication  des- 
endroits  obfcurs  de  l’Ecriture  Sainte^..  Or’ 
comme  ils  ne  recourent  iamais  au 
myftiquey  tant  qu’jjs  peuvent  s’en  tenir  au 
Ceas.  littéral  y (ans. rien  fupolèr  <]ui  bj^lTo- 
les  notions  ordinaires  des  hommes  5 je 
Youdrois  de  même  que  les  Philofophcs 
ne  raportadènt  jamais  à des  voyes  furnatu!-- 
relies  tout  ce  qui.  f&  peut  de'moncrer  parlés. 
Ipix delà PhyGcpie.  ^ i ' . r / 
Dans  le  cas.de  la  Baguette.,  il  h*y  aî^ullc^ 
nécedite',  pour  expliquer  (on  mopyetncnC' 
fur  les  rourcesr.rur  les  minières,  (ûr  les 
rre'lbcscachez,  &.  fur  la  trace  des  criipr-»; 
nels  de  faire  parokre  le  de'mon  fur  la- 
fcéne.  Si  l’on  veut,  apellcr  <rypr/ti  les  petitSi 
ccypufcules  des  vapeurs,  dcsexhalai(bu9^.> 
& de  la  tranfpication , à'I’excmple  de  plu:^ 
(leurs  Bliylîçiens  qui  les  npmmeutain(i.d^ 
raifbn  de  leur  extrême  téuuite',  j&  con(èu$* 
cjtr’on  accule  les  effrits  d’axoir  part  aut 
niouvemsiftde  ia.Bagueuc,  Si  à l'exempicx 
de. quel  q ues  autres  il  veulent  apeller  laNa*. 

R 7.  • . .turc- 
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turc  démon  t nous  confcnciroDS  qu’ils-  pu^ 
blicnc  que  le  démon  s’en  mêle. 

Mais  fî  pir  démon  ils  entendent  cet  ei^ic 
ennemi  de  Dieu  & dès  hommes , précipité 
dans  l’abyme  avec  les  Anges  rebelles  j je  ne 
fày  comment  ils  l’entendent;  mais  jediray 
Êuichement  que  leur  (yftême  eft  infini- 
ment pluscompofe',  & moins  intelligible» 
que  celui  qui  explique  par  les  -loix  gé- 
nérales du  mouvement  l’inclinaifon  delà 
Baguette.  C’eft  bicn-tôt  foit  de  dire  que 
C’eft  le  (fémon;  mais  ils  ne  le  peuvent  ja- 
mais prouver  clairement.  Akifî  ils  nous 
difènt  certainement  des  choies  qu’on  ne 
peut  croire  fans  fc  faire  violence. 

Ils  nous  allégueronr  peut-être  qu’ils  lie 
peuvent  pas  concevoir  comitieht  cetré  ifî- 
clinaifbn  (ê  pourroit  faire  natureFlemenr. 

Je  fuis  Mtfuadé  qu’ils  ne  comprennent  pas 
celaefreélivemenf.  Je  les  enctoy  fur  leur 
parole  ; & je  ne  concilié  à pérfonne  d’en 
douter' un  moment.  Mais  pourquoi  s’i- 
maginent-ils qu’il  h’ÿ  aura  point  d’hohi*' 
meaumondequipuific  expliquer  ün  effet 
qu’ils  necomprennent  pas.  Eh  Vérité  cela 
eft  admirable.  Un  bon  PhilofOplre  ne  dééi- 
deta  pas  fi  bfufquemcnt  : il  ne  dira  que  ce  4^ 
dont  il  a Une  idée  claire  & diftinfte  j de 
fbtte  que  toute  au  plus,  s’il  ne  comprend 
pas  que  la  Nature  puific  produire  Uni  tel 
effet,  il  n’en  dira  pas  davantage  ; comme 
jc^uis-bien  afluti- qu’il- n’aura  jamais  une 

idée, 


DïUB'atgu^éVivinatoire, 
idée  claire  & diftineSte , qui  lui  réprdfwte 
le  ddmon  agitant  la  Daguette,  il  nc  fepôt; 
\tn  jamais  à roûtèhirqu’ily  à de  la  diâble!* 
lie.  llnediçapas,  co;nmèonî^  dit dcpùli^ 
quelques’ jëcrrs  i ' Pour  trtOj  jô  triy 
cts  mojetii  tliaiioU^uis  f ^ ^ah  feuîeTrtént  'pur 
rupor't  à la  ^(cbHièfù'  des 'voleurs  , des 
ebofes  dérobe, eVi  des  bornés  d'un  cbamp , waü 
iftcore  à celles  des  eaux  Çÿ  des  métaux.  Je 
^^éteris, .......  que  la  caufe  ne  peut  etre 

que  le  dtrnon.  pd^.  45.  du  gerçure  "tù 

f-  lÆ  P':MâIèbrâT>che  qui  nôôrs'âdit  aîlîwffg  - 
^il'c  la'-v?rité  rie  Té  hd,uvc’ riref^ue^airiais 
^’à>^c'Pt!yidence  , & qaeTevidencê  nè. 
conflué  que  dans  la  vue  claire  '^  di^inéle 
de  toutes  les  parties  ^ de  tius'^les'irti- 
ports  de  l'objet  qui  Jbnt  nécejjfajr^t  y boirtr 
porter  un  jugétuiùi  ^àré ^ ^ , 

ta  ftiériie  ttdis,Confeiqücranient^dé‘^ 

^é'  ririéliqaiCori  ' dé‘  la  Bagüelte  ïe‘s  . 
traurV’Tor.  & fur  la^ 

ti'xmiriéls,  Coii  diaboliqué  y & rion  pas 
hietfd^le.  ITh’y  i rien  dépjuSj  b^^^ 
çètte  excellente  régie  qoMI  donne  , pour. 
d^itec  l’erreur.  Je  fouhaiterois'  nori  fçu- 
Icmcnt  qué  tous  Içs  hohamfsla  fufTent^. . 
^ais  cilCbrç  qù’ils_  reglaricnt  par  el|é  tous 
leur^  ;Émem'éris.  Xâ  ypicTçpm 
le  cliip.  liddX.  LivK  ^éiâr^^^ 
lÀ  vérité'  > pag.  ,1 7.  ' On  fie  dbii  janjau  , 
ûil-ilo  donner  de  confentémeni  entier  qu'aux 

pr#- 
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f ro^ejitiens  qui^  paroijjenp  fi  evidet^ment 
vray^s  , qitônm  p^ijjede  Uur  rtfujer  fans 
ffntir  ««j pfifif  i ft teneur, S aes^repyocbes 

ff  'creif  dija  raifin.  ^ j.j 

, Çcftainemcnt  à s’cB  tenir  acctçc.  a^mi? 
ràt)lc!rc'glc  » on  ne  croira  point  qliç  Lç  cpqi); 
vement  de  la  Bagne'ctè  (bit  diaboltqut^  & 
non  fiaturel.  Pourquoy  cela  ? Parce  f|u’ü 
Êtarauparavaiit  avoir  connu  clairement  & 
diftinflemenc  toute»  les  caufes  naturelles 
qui  peuvent  avoir  quelque  ràpprtà  ^cc  ,ejC’ 
ict  î & il  faut  être  aiTûre'  par  l’ex^q^  ' 
q^u’ofi  en  a fait , qu'aucune,  de  celles  > 
a paflccs  çn  revue , nY'ont  point  jdu4  tout 
contribué.  Franchement  j 'avoue  qu’apr,^  • 
ce  travail  & cette  e'tude  qui  ne  demande, 
un  efprit  médiocre.,  un,  homme  s’èft  aqu^ 
un  droit  inconteftàble  dé  décider  (î  le  mpu^ 
Vement  de  là  Baguette,  eft  , ou  n’eft  pas  uq 
effet  natuxél.  Quoyque  les  téuç'brqç  de 
nôtre  éfprit , _ 3c  la  majefté-,  RRn.^, 'parler 
comme  Plüiej,  fous,  laquelle,  (a  Nature  q 
voilé  (es  myftércs , nous  doivent,  ta^fouw 
empêcher  de  prononcer ‘jamais  fi  .ddp^,v^é» 
ment  fur  Bien  des  chpfés.'  . , . 

Nous  ne  devons  pûV.mcTurer  Téfed^è 
du  pouvoir  de  la  îslariwe  pâç  lq,^Qrnes^eV 
jtroiies  de  nôtre  inttllig^nce.l  Ce  fctqïjc 
jaiis  làbuté  ‘une-  mâuyaiic  cpiiféqûencc.  de 
dire  : Te  ne, conçois  pas,.çom ment  ccja.te 
peut  faire  J.  donc  cela  n clt  point  .naturel  j 
^tic  il  ÿ'  a de  là  diablerie;  Il  ÿ amêçne 

bcau-i  ' 
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beaucoup  à dire  à cçraifonnemenc  -,  puiF'. 
qu’on  y fupolê  pour  principe  , que  Tort 
compi^ud couccequi e(l  naturel:  en  quoy 
ccrtainemçnc  on  fe  trompe  fort;  car  il  y a, 
dit  Pline , beaucoup  de  choies  cachées  dans 
le  fcin  de  la  Nature , qu’il  ne  nous  cfl  pas 
polGble  de  pénétrer.  Natura  veto  rirutn 
vis  atijue  m,ijefias  in  ommhta  mümentis  fido 
caret,  bift.  nat.  lib,  7.  cap.  i. 

Les  PhiloPophes  ont  ils  jamais  bien  ex* 
pliqué  les  railbns  du  flux  & reflux  de  la 
mer^  Ontdls  démêlé  comment  unenfanc 
devientmarqué  des  fleurs  & des  fruits  que 
là  mère  a deflrez  <^.’avoir  » durant  qu’elle 
le  portoitdans  Ton  fein  ? Conçoivent-iia 
pourquoy  l’aimant  & l’aiguille  de  bouflble 
déclinent  du  Septentrion  tantôt  vers  l’O- 
rient, & tantôt  vers  l’Occident  ? Ont- ils 
"nne  idée  bien  clairs  Sc  bien-  diflinâe  pour- 
quoy  l’aimant  repoufTe  parun  poje  le  fer. 
qu’il  avoit  attiré  par  l’autre  ? Savent-ils 
pourquoy  certaines  fontaines  le  tarilTent  cu^ 
tems  de  ailette , & pourquoy  d’autres  coup- 
lent plus  que  de  coutume  en  tems  de&ttir 
lire  & d’abondance  l Pourquoy,  quand 
un  père  ou  une  mère  de  famille  meurent, 
les  abeilles  meurent  aufli ou  bien  quittent 
leurs  ruches  & la  maifon  ? Pourquoy  il  é- 
lévc  des  vents  & des  tempêtes  , quand  il 
arrive  qu’un  malheureux  delèfperé  le  1ère. 
de  bourreau  à lui  même  ? Pourquoy  les 
fleurs  dont  on.ornc  Ips  fenêtres  & Ics.chc- 
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'rôin^es  j fe  ftétriflenr , & meürent  à la  mort 
do  maître  de  la  maifbn  î Pourt]uoy  les 
playcsd’utï  homme  empirent,  & devien- 
nent plus  doulouireolès  par  l 'approche  d’une 
perfonne c]ui a étd  mordue  d'uu chien,  eu 
de  quelque  fcrpetit  ? Pourquoy  les  playei 
d’un  hommeaflafTîne'le  rouvrent  à- la  prér 
fchcedu  meurtrier?  S’il  eft  vray  que  tous  ces 
effets  & une  infinité  de  fèmblàWes  fbient 
aùffi  réels  que  Cameraritu , Fromaim  , Gaf- 
far  ArejeS  & Pline  le  difent.  1 

' (^uoîqu’énrre  pluficurs  de  ces  effets  mef- 
teilleux  qui  font  raportez  par  les  Fhyfi- 
dens ,.  il  yen  aie  quelques-uns  de  fabuleux, 
&qui  ne  Ce  foûtiehnentque  par  la  fbtte  cré- 
dulité deseTprïts  fimples*  l’efqucls  n’exami- 
ném  jamais  rien  ; on  -nclàiflcra  pas  de  de<- 
iheurer  d*accord  qu’il  y a un  trés-gfahd 
nombre  d’efïcts purement  naturels, que  ceux 
qui  ont  le  plus  étudié  la  Nature,  n’ont  ja- 
mais pu  expliquer , & qu’on  fetoit  pourtant 
xidicule  d’attribiier  au  démon.  QHtimflHrr- 
fttij  ditGafpar  Arejes’. . # . . . natura adjtd 
^ Médita  invêft(gare  cenati  ftwt  i quorum 
canfhs  nulli  qaautttmvis  affiduo  fludiâ  occu- 
pati  invenire potHerunt.  Campus  Etjf.  QmuJ}, 
jucfindar.  Quefl.  y^.pa^. 

C’eft  donc  une  injufticc  d’attribuer  à la 
magie  des  effets  dont  on  ne  comprend  pas 
Je  mécanifmc.  Acculons  la  foibleffe  de 
nôtre  efprit,  plutôt  que  de  nous  en  pren- 
dre à la  Nature  î Croyons  no  us  qu’elle  n’a- 
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rt  i gifle  îàWais  <|ù*a  - decoü^trV  8c  '(cnfiblfe^- 
s f «ment?  Fàadra  t il  qu’elle  CîTjpfoÿé  toû* 
- jours  des  agen^  yifiblcs  8c  palpables,  pour 
,c  'que  tiousrlui  cotilervions  l'honneur  d’un 
U prodige  î Dés  qu’elle  (c  dérobera  d noi 
a fèns,  faut  il  qu'elle  foie  expofée  d la  cen- 
(•  furede  nôtte  efprit  ? Tout  te  qui  ne  fc  fera 
3 point  fous  nos  yeu^t , fera  t-il  toujours  fait 
« ‘pat  le  diable  N*y  à- t-il  que  le  démon  qui 
f.  <bit  un  agent  invifible?  N’y  a-t^iî  point  aufïï 
de  petits  corpuftules  qui  peuvent  fe  portet 
f.  inVifiblemenr  de  l'agent  fis:  le  paticiit , & 
[.  joindre  par  un  contad  phyfique  deux  corps 
parôiirêDt'  defüùis  au x'yetiici  ôc  éloi^ez 
f.  î'un  de  l'autre  ? Cômbien  les  Machiniftei 
i.  font  lie  de  chofec  par  leur  art  y qdi  ribUspài 
J.  îbilî^nédcS^ericIiantchiens 8c  quetiôus  hè 

j iconiptfehbnspomc^  G^  à ptus-futtfe 

J railbn  là  Nature  fera-t  elle'der  chbfes  qtfî 
nbus'  furpaflent  inifîninient  davantage 
{ ' builqu’cllecft:,  comme  dit  fi  bien  Galien  , 
; h plut  habile  ouvrier  qui  foit  dans  If  tntnde  î 

i A'ÿùB-dç  Avi^i/pyes 

I -4!.'a  Nature  , Iblon  Bartholin.,  de  notifié, 
mrabiUb.'pa^’jt.  éft  ùfrt  abymé  qij’if  ne 
feutpds'fbndef  ^Içrti^cHf  lé  min,ifl:f^fe 
j dés  (eus  ; s Ce  foiVr  dck  Juges  (ùbaltefnés  dtffic 
la  jbrirdi£tton  trop  bornée  , pour'  juger 
de  l’étendue  de'fbn  pouvoir,  (^uand  nou’s 
" donnons  l’efprit  pour  guide  à nos  lèns 
I combieniious  airrivé  c-i!  encore  fouvent  de 
■ dçincurct  court  fur  quanVlcé  d’effets  qui 

fe 


r 


404  Traitié 

fc  preTcntcnt-  rou?  les  jours  ? Et  apreV 
beaucoup'de  travail  &-  d’aplicatioivd’crpriE', 
il  faut  bien  quelqucfQis  ; nous  contenter 
d’expliquer  par  analogie  plufieurs  effets  que 
nous  ne  faurions  devcloper  pre'cilèmenc  par 
eux -memes.  Legrand Scaüger  n’avoit-pas 
tort , quand  il  le  recrioic , je  croy  que  c’eft 
contre  Cardan  Toy»  qui  fais  k favant-, 
dis-moy  bien  clairement  ce  que  ç’eft  qu’une 
de  ces  pierres  dont  tu  trouves  t^nc  foqs  1 ces 
pas?  Die mibi  formam  lüpfdisy  tamtn 
^uotidie  tuü  obverfutur  tcuUs^  y ^ Fbf//td^ 
fêlus  babeto. 

Je  diray  d ceux  qui  attribqënt  au  -Diable- 
la  caufe  du  mouyemçnt  de  h Baguette , ce 
que  Van-Helmont  dilqic  fuit  un  fujet .à  peUr 
prds  ièmblabie..  r.Vou^  avw  ^l^éapjffiet^r 
mer  , fievous  acmç^  du  fp^âeq^ipjtÿéii&^tç 
de  combattre  laiùpctftition ^crufi’qerfq^’- 
liez  rendre  cette  pratique  fufpe^q^aqpifés 
des, perfonnes  qui  raifonneqe;  Coni^çut 
voulez  vous  qu’il  y ait  de  la  rupecdiiioq 
dans  un  ufâge  où  l’on  n’ccpplpyc^  ni  paro- 
les, ni  ceremonies , ni  figures , ni  cara^c- 
res  , ni  vaines,  oblervacipns } où  l’on  ne 
.prend  point  d’Rcures  affeÀëês , où  l’on  ,np 
prophanepomt les  choies  faint<^  , enfin  ou 
l’on  n’exige  ni  tour  d'imagination  j,  ni  foy^ 
ni  confiance , ni  intention , ni  conlèntcr 
ment , ni  circonflances , ni  rien  autre  cho-* 


Ce  qui  puiffe  marquer  qu’on  invoque  le  fç- 
epuesdudemou.?  - ,i  ,v 

' ■ "Mais. 
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.Mais,  diC'On  , y a un  pMÜe  tacite  à- 
' Tcc  cet  ennemi  du  genre  humain  ? voilà  > 

fdit  Van  Hclmont , le  dernier  retranche-  ^ 
nient.dcs  ignoraps.  Voilà  l’ancre  qu’ils 
etnbralTent  £;>rcemenc  ; parce  qu’ils  ne' 
croyent  pas  qu'on  les  puilfe  retirer  de  là 
I aifôment.  Ils  n’oferoicnc  dire  que  tant 
' de  perfonhes  d’honneur,  &de  piété'  mc- 
I me.,  à qui  là  Baguette  tourne  fur  les  eaux» 

I & furies  meuux  , (byent  . allez  mifcrables 
; pouc  renoncer  aux  vœux  de  leurbàtêmc» 

I & pour  s'engagerau  démon  par  un  con- 
j tra^  exprds , 8c  formel  • on  ne  les  encroi- 
mitpasj  la  calomnie  feroit  teop  grofOcre , 
maisilcUbien  plus  doux  d’inunuer  , que 
c’ell  une.  invention  de- vieille,  datte  palTée 
par  quelque  fce'le'rat  avec  le  de'mon  ‘qui  s’eft. 
engagé  que , quand  il  le  trouveroit  bon il 
[ lè.  pcrcheroit  fur  la  Baguette , & la  feroic 
' iervinà  indiquer:  les  eaux,,  ;&  les  métaux.; 

J C ’eft  en  effet  quand  il  le  trouve  bon  » car 
apres  tour  la  Baguette  tourne  à peu  dé  gens; 
à peuv  qu’ilpatoît  bien  que  je  diable  ne^ 
j|  prend  pasgrand  plailîr  à:  ce> petit  manège- 
' là , ou  qu’il  n’eft  plus  ü avide  de  la  perte 
r deshdmmes  ; puifqu’il  n’èn  eft  ^uércs  qui. 
[!  ne  -<voulu(lènc  avoir  cette  faculté.  Et  tel 
poiurécce.ia  décrie,  qui  a reconnu  avec 
îchagrin  après iplulieurs  eUais,  qu’il  eneff 
malhcureurement  privé.  Ce  (ont  là  en 
effee  des  pauvretez!,  qù!il  ne  faut  pas  réfu- 
ter ferieufemcnc.  ' 


Di- 
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Difoos  pQurcanc  encoce  â ces  gcns^là,  Il 
qui  Te  gloriHau  de  leurs  JcrupuUs  > de 
prendre  garde  en  condamnant  fi  piôdpt*  i|| 
ummenc  comme dbboJiqneut) ef&td  raie  'Il 
âc^ifurp^enam)  dg  ne  point tbut>à’la<fois  | 
Êurchonneuc  an  démoh»  &injureàlaox>>  1 
cure;  eequineferoie  pas  un: Rarement IJ 
petit  qu’on  le  pourroit  juger.  'Gcc  cfpnt  | 
de  Tuperbe  voit  avec  plaiBr  orûkr  Air  fes,au>  J 
tels  un  encens  qu’une  main  bruto;>  defaerk  {41 
Icge  enlevé  de  dellus  les  autels  du  Dieu  vi*  J 
vaut.  .rMcdonnons-douc  point. au  déoina.  aj 
la  gloire  des  miracleis , que  Diçu  opéré 'pac  1 
le  minifter e 4e  b Nature  > c’éd  à'rdice  pan  1 
htjnix  graér'ales  du  mouvement  ftdil  a itùri  I 
ilies  , filon  hftjmllts  il  gouverne  I 
tUnivers,.  ' .1 

' ' Mais  pour  les  bannis  âmts , dont  on  par > I 
le jdans  la  lettre , & qu'’on  veut  intimider;-.  I 
uousieur  dirons  ,,  que  Diéu.n’a  pas  voulu-  j 
nous  laitier  incertains  Ait  le  parti  que.  nous  \\ 
avons  à prendre  dans  ces  Ajrtesid’bccaAons.  vj 
Les  The'ologienp  en  expliquant  le$^Atnti-l  n 
mens  de  TEgliCe:,  : nous  -onp  donné  des  | 
glcs,  qui  nous  mectciic  en  ibutccé,  &qui  | 
nous  rendent  inébranlables  aux  cciaillcries  | 
designorans.  Voici  tes  marques  qu’ils  neus  | 
ont  lailTées  pour  reconnoître  s’il  y a de  la  ïu  -fl 


perdition , ou  quelque  paétc implicite  dan: 
unepracique.  v>  ‘-s-îu.-i-.:-. 


Il  y a-,  difait  les  Théologiens , un 
Çÿ  de  la  fuperjiithn  , toutes  les.  fois  r^'orx 


« a 
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ejlbitn  n§ùtt  que  l'effet  qui  partît  furpre- 
fiant  , paffè  les  farces  de  la  SatHre  » 
qu'on  n'tn peut  dt'meler  le  mècanifme  en  au- 
eune  maniéré  j fur  tout  Ji  pour  produire  cet 
effet  on  a recité  de s'paroles  inconnüés , barha~ 
res , fauffes , apsçripbes , abfurdes , ou  f/* 
ries  de  la  fainte  Ecriture  t ^ des  prières  do, 
l'Eglift  .•  fi  en  a garde  certaines  cérémonies 
tu objervations  fuperflues -,  indifférentes 
qui  n'ont  nul  raport  avec  l’effet  que  l'on  en 
attend-,  fioncboifit  certains  fours  de  Fîtes  ^ 
ta  certaines  per fonnes , à l'exclufitn  de  tout* 
autre.  S.  Thomas  iz.  qmfî.  96.  art.  i.  %, 
Alors  il  p- y a point  de  doute  qu’il  n’y  ait  pa- 
&fupetftition. 

II  eO;  donc  certain  ^ qu’il  u'y  a rien  dans 
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par  l’Ecriture,  & par  ilesPtedel’Eglifc. 
Quoy  qu’il  n’y  ait  aucun  bon  ftns  dans  cctie 
Rétention , il  ne  faot  pas  laiflcr  de  l exami- 
ner , & d’y  répondre.  , , j‘Î7 

Nous  voyons  dans  le  chapitre  xxi;  d b- 
zdchicl  une  fupcrftition  du  Roy  de  Babylo- 
ne , qui  fe  trouvant  à l’entree  de  deux  chc- 
roins^dont  l’un  alloit  à JcrufaleraMctro* 
poledela  Judée,  & l’autre  vers  Rabbath 
Métropole  des  Ammonites  i & «e  fachant 
lequel  il  devoir  prendre , il  voulue  que  le 
fort  décidât  la  chofe.  C’eft  pourquoy  il 
mêla  Tes  flèches,  lesjettacn  lair,  afin  de 
voir  de  quel  côté  elles  tombcroicnt.  S.  Jé- 
rôme ajoute  que  ce  Roy 

me  entreprendre  le  fiege  de  Jcrufalcm , par 
ce  qu’il  Uvoit  bien  que  1S5000.  Aflynens 
qui  l’affiégeoient , y avoieot  été  en 
2ne  nuit*  Enfin  la  Providence  de  Dieu 
permit  que  les  flèches  déterminèrent  a d- ^ 
1er  contre  Jérufalem,  après  s’en  êtreetico-  - 
rcaffûré  par  deux  autres  fortes  dfr  divina- ^ 
dons:  Scetit  Rex  Babyhnis  in  bn/nf  , »» 

cMiiedamimwarum,  dvvinationem  qua- 
rens' y commifeens  fagittas  .y.  Jddextram 
ejusfA  ejl  divinatio  fuper  •jerufalem,  - 

U*  faut  avoir  l’imagination  bien  vive , 

pour  trouverU  ce  qui  fe 
recherche  des  fources , & des  minières  a 
vcclaBaguettc  de  coudrier.  ^ 

vc  encore  dans  ces  paroles  du  Profère  • 
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‘Populfis  meus  tn  ligna  fat  irnerrogavit , çÿ 
baculus  ejtts  annuntiavit  ei.  cap.  ly.verf. 
■liz.  jefay  J}ien  que  cette  divination  des 
Payens  eft  condamnable j jeXay  bien  que 
Jdrome:*i’appelle  paÇ^cfutvTttxv  t je  iay 
bien  qucv  Theophiiaéle  décrit  aiitremeric 
que  S.  je'rômcccttc'maniére  de  deviner , & 
que  les  interprètes  ne  conviennent  gueres 
en  quoy  prccifément  confiftoit  cette  divi*. 
Dation  ; mais  je  (ay  bien  encore  que  cela 
n'anul  raport  ni  de  prés  ni  de  loin  avec  la 
Baguette  dont  .j !ay  parle  juiques  ici.,  Ec 
toütci'ériKlKioo  que  l’auteur  de  la  1.  lettre 
mile  aui:Metcure  de  Janvier,  à fart 

parortre  fur  les  verges,  eft  une  choie  de 
pur.ornemcnr.  Que.fait  tout  cela  ? Les 
Magiciens  d’Egypte,,  & plulîcurs  autres  a- 
voient  des  bâtons  quand  iis  s’occupoieut  à* 
leurs  myilé res  «diaboliques  : ils  avoicnc 

làns  doute  .aufla  des  bonnets  r donc  il  ne 
fera  plus  permis  de  porter  ni  de  bâtons  y ni 
de  bonnets?  Cette  conséquence  eft  outrée-. 
Si  je  voulois  à mon  tour  , je  raporterois 
cttcombicn  de  façons  différentes  les  Inter- 
prètes nous  difènt  que  les  Orientaux  fe  fer- 
Yoient  de  bâtons  pour  la  Rabdomancie/ 
Maistqueiêroir  tout  cela  à la  quefliôn  pré- 
fente  ?-.-i  ; -, 

■ Cette  Rabdonjande  c'roih  pratiquée  » 
la  vérité  par  les  Germains  , . comme  Je 
raporte  Tzeite:.  Ils  font  ^ dit-il  , /orr  ni- 
donntx.  aux  augures  ^ au  fort  , n'f 

y : s ■ th- 
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tbfervenl  p4t grande  ceremonie.  Ils  coupent 
tine  branche  de  quelque  arbre  fruitier  en  plu» 
fleurs  pièces  i ^ les  marquent  de  certains  ca*- 
taileres , puis  les  jettent  à l'avanture  fur  uk 
^rap  blanc  : alors  le  Prhre,  culeéere  dè 
famille  leve  chaque  brin  tr^ü  froü  après 
voir  prie  les  Dieux  \ ^ les  interprète  félon 
tes  marques  qu'il  y a faites.  Tacit.de  Gtr» 
tnania. 

Voilà  une  Rabdomaneie  c]ui  n'cd  en  rien 
Icmbiable  â celle  de  Nabuchodonofoi:.  Strtf» 
1>on  J M.  1 5.  tdprcflènce  encore  aatremenc 
celle  que  les  Perfes  pratjquoienr.  Paulsu 
Yenetuilib.  i.  43.  Noosen  faportc  aneau<' 
tre  route  dtffifrentc  qui  cftenulage  parmi 
les  Tartares.  Les  Alge'ricns  dans  Ia  Barba<r 
rie  en  ont  une  autre  qui  ne  coQvient;pas  plus 
*tvcc  ceilç  des  Babyloniens. 

Mais  quand  cous  des  peuples  atçugles  U 
iùperllittcux  contiendroient  dans  la  ma* 
Biere  de  deviner  par  le  bois  , quel  raport 
cela  auroic  il  avec  la  recherche  des  lieux  > 
où  il  y a des  foürces  d’eau  ou  des  métaux. 

La  Rabdomaneie  cft  proprement  un  fore 
que  l’on  confultc  > pour  connoître  à laquel- 
le de  deux  entreprifos  çn  fc  d^tcrroincraé 
Habuchodonofor  avoic  delîein  S’attaquer 
Jérufalcm  & Rabbath  -,  mais  il  ne  favoit 
pas  par  laquelle  des  deux  il  devoit  com- 
mencer. II  jetta  au  fort , qui  ddeida  qu’if 
fàlloit  attaquer  Jdrufalcm.  C’eft  meme 

k feas  de  l'Hébreu  > DDpDPP'?.  • 

qui 
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qui  (ignifÎQ  cbetcbtr  tn  dn/inant  par  f$rt  , 
comme  ceux  qui  devinent  par  leurs  bou- 
lons 1 s’ils  feronr»  ou  ne  feront  pas  une 
chofc.  Mais  il  n'y  a rien  de  lèmblable  dans 
Tufagc  de  la  Bague.cte  de  coudrier  : on  con- 
jeûure  par  Ton  mouvement  qu'il  y a del'eau 
en  un  endroit  fous  terre  j comme  on  juge 
parle  mouvement  d'un  Hfgrêtnetrr,  qu’il 
y a des  vapeurs  aqueiifès  dans  l’air,  & que 
cofilèquemmouc  il  y aura  de  la  pluye. 

Ammien  Marcellin  donne  encore  uu 
tourtouc  autre  à 1^  Rabdomancie  des  A- 
lâins:  lit  dtviatntf  dit-il  , l'avenir  d'u* 
ut  manitrt  mtrvtilhufh  : les  femmes  cM- 
peut  des  verges  bien  droites  } ee  qu'ils  font 
avec  des  etubàntemens  fecrets  , ^ 4 cer~ 
tains  tems  marque^  bien  esfaSementt  Ils 
cannoijfeat  par  ces  verger  ce  qui  doit  ar» 
river.  L.\\. 

Otàl'dgarddelaBaguette  on  2 déjà  dit 
qu’on  la  peur  &irc  de  toute  forte  de  bois 
la  couper  en  fouc  tems,  fans  bdnédiâioa 
ni  enchantement}  êc  que  fî  quelques  mifera- 
bles  pratiquent  quelque  chofè  de  lèmblable^ 
ou  en  a toute  l’horreur  pollîble , & on  coa- 
fent  de  hon  eponr  qu'on  leur  &f!è  fèntir  tous 
les  qhânmens  dont  les  Juges  Ecclefiaftfqucs, 
;&.  lèGuliers  ont  cobtumede  punir  ces  fortes 
d*impidtez.  ' ' 

- L’Auteupde  la  deuxième  lettre  inferèê 
. au  Mercure?  ne  parolt  pas  meilleur  hifto- 
rkn  quePhÜolbphe.  11  die  ^ue  JesAlle^ 

S a joans 
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inans  u’avoient  pas  connoiflàncc  de  la  Ba- 
.guette  me'tallique  avant  qucIcsSucdoisvinf- 
lent  en  Allemagne  fousla  conduité  de  Gu- 
ifave  Adolphe  Roy  de  Suède,  qui  vers  l’an 
.3630.  paria  en  Allemagne , dont  il  conquit 
les  deux  tiers  en  deux  ans  & demi , depuis  la 
Viftulc  jufqu'au  Danube  & au  Rhin.  Ce fu- 
rent les  Suédois  > dit-il , qui  aprirent  aux 
^llemans  vers  le  commencement  âece  fié  de - 
cj  l'ufage  des  verges  dans  les  divinations , ou 
plutôt  qui  leurin  rafraitbirent:  la  mémoire  y 
xar  Tacite  nous  afùre  que.  leurs  Pères  qui  en 
favoient  kie'n  d'autres avoient  déjà  été 
faits  depuis  long-tems  à ce. petit.  Jeu  des 
baguettes  pag,  154.  Il  y a là  deux  choies 
.fàulTes.  ' 

, I !.  . U n’eft  paS‘Vra.y  que  les  Suédois  ajent 
' ctprii.il'ufage.deida  . Baguette  Diviftatoire 
aux  Àllemans  vers-l'an  16^0.  puifqueBa- 
{i\c  "Valentin  Rèn^iûih  ’Alleroan  qui  vi- 
,voit  vers  l’an  ,1-490.*.  a employé  fept  chapi- 
,tces  dcTôn  Teftatnent  à:  expliquer  Tufage 
- .de  cette  admirable  Baguette,  dont  il  parle 
^ommo  d’une  choie  très- publique  parmi 
4cs  mincraliftes  de  i’ AllemagDe. , 

A.  ll  .n’éft  pas  vray  uon-plus  X» 

payent  .rafràichy  la  memdré  alors  -,  PuiC- 
Æu’oh  yccradaus  to.ut;ÿetojiv.ragc*4)lulieut's 

auteurs  Allemans  qui  ont  parléj  & philo- 

.fophél  ccttc-Baguettedéilecommence- 
. -mcirt  dufiéclc  paflé  îic’eft  à-rdire,  un  Céclc 
.aviwt  J^uc  Jej  gWpd  .ÇjiftAYC.iVim  ravager 

^ ^ t •TT' 
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PEmpire.  je  citerois  bien  une  trentaine  diff 
Pholoibphes:  Allemans  <|ùi  onr^arld-  dé  lâ° 
Baguette  lotig'tcms  Wénic  avant  c(ué  l'é  Roi 
de5uede.fùc au  'monde»  Le  (cuV  Gtorgitis 
jfgriccUCi  connu  par  fOn  •gfand-ouvi'agc , 
de.re  wetallici^t  qui  fur  publié  l’an  15  50^^ 
en  trairtecammc  d‘une  pratique  atfcz  ôrdîj> 
naircpartnilcsÀllemans.  / 

. III.  Quahd  je  dis  qu’il  n’y  a nuire  fupcr^> 
(Htion  dansl’ti^ge  de  la'  Baguette Divkia- 
tôirCjj  telle  qgèl}él*ay  réjlrHéftntéc  , je  n^' 
nie  pas  pôué cela  que  des  lèéférats'i  & dcÿ 
imprcsoft’y  pùifieuf  ^mêlcf  quelquefois-  dés^ 
circonftanccs  tcésirtÂüxaifeSÇ'  <•  îl’h’y  â qucr 
trop  de  foperftitieu^t  dans  •le>tnofide  \ 6t  il 
me  fcroit  fâcilc-dc  prouverquc  la  Baguette  à 
eu  des corrupteur-yqui  en  faifoient  un  ufàge 
très  criminel  ^ eu  y mêlant  dfescét'e'monicsj 
fit  .desr^a»ôle&iâirttèsf-,  G’cft  uneiidpiété 
dont  elib  ne  tiré  nulle  vértu  V*  niais  ilya  di^ 
gens  il 'corrofnposir  ^u’il^gâtêut'  tbdf 
qu’ils  touchéne. 

Scion  - M,  I^Abbé  FUretiere  lès  forcièrs  • 
font  grand  casd^unebrancbc'de  éoüdrîcrr: 

n’en'iày.ricn  : mais  je  (ay  cettai'nèmént 
qu’ifcn)yi.a*nul  ifortilôge- ÿ^s’erf  Içj^vipdàns . 
'les bornés  deldNaeuroi-  OÜ  jVf  i^rifermc 
ftn  iliaj^d.i  1-r.i  î.  -'jo  r.i  r v’n  li  *ÎT  .'-rt.  ni 

v . ' Je  ne  doute  "pas  pour  Cfcl'a  ip  iquMt  n’y  â?c 
-des  forciorsj-quoyque  je  fois  per Uiadé  qu’ils 
font  fort  rares  ) fi  on  enftiidpa'r  forcîcrs*, 
ccujt .qui  :oiltl renoncé  deür  bâtême'pdut 
S } s’eu.-» 
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s’engager  par  contrat  arec  le  de'mon*  Ils 
font  rares  encore  une  fois  : mais  cependant 
il  y en  a.  £i  rhypotdfè  de  ceux  qui  n’en  veU-* 
Jent  point  reConnoîtfc , & qui  nient  que  Ica 
diables  fe  communiquent  fenliblement  aux 
^mmes  > jette  dans  des  embarras  y donc 
•O  ne  làuroir  fè  tirer  de  bonne  grâce.  M. 
Van-Dâlc  dans  fou  traité  des  Oracles  cft 
oalTd  dans  un  tel  excès , qu*il  foutient  que 
le  démon  n’a  jamais  parlé  par  les  Oracles* 
Il  aceufè  tous  les  Peres  de  l’Églilè  de  ne  s’ét 
cre  pas  voulu  donner  la  peine  de  raifounec 
fxaélemeut } d’avoir  trop  facilement  accor-4 
dé  aux  payons  qu’il  y àvbic  des  démons  dans 
les  Oracles  y & de  n’avoir  pas  bien  connu 
les  yrays  interdis  de  la  Religion  Chrétienne* 
Voilà  qui  eR  bien  cavalier  y pour  nepasdi* 
rcy  bien  impie.  Doit-on  parler  àiud  det 
plusgrandcs  lumières  du  Chrifliauifme , 8C 
des  lavans  maîtres  de  tout  le  monde  Chré* 
tieu?  par  le.rocmetoucd’cfpricy  M.Van* 
Dalc  dit  : mus  n*ac(9rdons  fut  qu*  tikt  t§ 
que  f ration»  la  Ÿjhtùnijfe  â'Bndor  en  faveur 
de  Saul  fut  au  dejpue  de  la  Vaturef^  une  epe- 
ratien  de  la  ma^fe , fÿ  du  de’men.  Tous  les 
Peres  de  l'Eglifè  ont  pourtant  crû  que  c’é- 
loit  un  effet  <k  la  foience  noire  de  la  nécro-  " 
mande.  Et  il  n’y  a là  deiïus  dans  l’Eglilc  de 
Dieu  que  deux  partis.  L’un  foutient  que 
c’étoit 'véritablement  l’ame  de  Samuel  ; 6c 
l’autre  dit  que  c'e'toit  un  démon  qui  con- 
Kefaifoit  Iç  luot  Pioiéte.  Mais  on  n’a  ja* 

mais 
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mais  douté  qu’il  n’y  eût  lâ  dedans  la 
diablerie  : fi  on  en  excepte  quelnues 
veürsds  Rabbins  > &encr'aucrcs  le  Rabbin 
David  Kirahi , à qui  M.  Van-Dale  eft  tà* 
devablede  Ton  (ÿi^émetqti’aucun  Chrétien» 
que  jo  fâche  n’avütc  jamais  fuivi.  Cir 
Rabbin  s’efbimaginé  que  la  Pythonifiea- 
voie  faiedà  une  mafeiradej  odelie  atôiirha'* 
bille  Un  homme  en  Profete.Maisil  faudrôie 
qu’elle  lui  eût  âlilfi  donné  l’efptit  profié- 
ifque  y car  C'ec^homme  m'aiqué  profétifâ 
dans  la  dernicte  précifipn  la  ruïne  de  Saut 
Ac  dc  fa  famille*  Voici  la  prrofétie  : Pâitr-* 
quoj  tfom  adrtJfe%»9oaè  À mey  i puif/jui  /# 

Stigneur  vem  a ahandêMi ? Le 

Stigmuir  voUé  traittra  cémme  je  vo$tS  V^ay 
dit  de  fa  part,  déchirera  vStre  RojâH* 
me  î il  l'arrachera  d'tntrêtiûs  mains  » pour 
le  donner  à David^i  , ...  * Il  livrera  meme 
ifra'êl  entre  les  mains  des  PbiliflinS,  demain 
vons  ftretavecmeyvotts^  vos  fils.-  1.  livre 
des  Hais  i chapitre  xi. 

llfitlloicquelaPythonifie  fut  aufii  pro* 
fétefie  > pour  reconnoure  Saul j qui  venoiti 
comme  on  dit , incognito.  Il  falloir  bien 
qu’elle  le  fucj  pour  deviner  qu’il  deman- 
deroic  jugement  à voir  Samuel  > & pouc 
ceoir  un  homme  tout  prêt  àfoûccnic  fbii 
perfbiinage.  Elleavoic  meme  prévu  que 
- Saul  qui  avoit  fait  toute  fa  vig,  une  guerre 
implacable  aux  Devins , changeroicdefêo- 
timcqt^ccde  nuic^là  tout. d’un  coup  , & 

S' 4 qu’iLi 


^i6  Traitte 

flu’il  vicndroit  fubitement  chez  elle;: 
Voilà!  le  ridicule  où  .&  «jettent  ceux  quii 
ne  veulent-  pas  rcconnoîtrc  tju’il  y. a dc& 
lôirciers.-’  , ( 

Comme  c’cft  vifiblcment'  ùtje  impidtd- 
de  niex qu’il, -y .air des  fbrciers,,'&des  ma- 
giciens ; c’eft  auflj  une  bétilc  de  les  placer 
par.toutv  & de  (c  les  figurer  ü communs,^ 

11  y a fouvcnt.pJüS  de  malignité  que  devé-- 
rûd  dan  s c^s.  fortes  d’accuCiiions  de  lorti-« 
Idgç.  M.  dé  la^Mothe  IçjVaycr  die  £oS 
bien,  hlfui\fiiv.ons  qu'aux  pays  te/s  que.<la> 
Lprraine , quan^  les  Seigneurs  confifquoïenf^ 
If.corps^les  htfhi  de  ceux  qui  it oient  con^- 
dqmntx^pour fpxtilige- 1 an  y m voyait  alors. 
ptUi  qu'en  tout  U.refio  de-  l’Europe. 
n'fjl  detiç . pas  fans,  fujek  U.  Parlement' 
dx^ar.is  pefi(^dt-avec:grarifn  feiejiu‘é.  toutes- 
les  fois  qu'il-,  ionttoit  de.  ce  crime  \ .vu  qu'au-' 
tre  les  jauffes  aieufationy  on  voit  encore^ 
/payent  de^pauvr^s  idjotf^ri  ^ de  fimjdeSi 
femmes  qui  avouent  dessbôfes  qui  ne  furenti. 
jamais»  De  l'ifijiruil»  do  Honfetg.  le  X> du* 
pbin.pag,ie^6»  ' . . ..  ! «• 

il  ^ i.'oîii;  < il  oc 

r;o\  'Sifiiruoi  k -tr  ih;  -i 

v.ip  fV-'hq.  ■ J-i 

li  ap  , ^ ' 
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Trilmoigndges  dé plujtetirs  Sàvans , qu^ 
^-  fdrj^ent  en  fayènr  de  la  Bagwtte^' 
ï)ivinatolre^^  ‘ f 

_ ' • . j ,f 

fcT  O rc  l ‘une  noce  de  temoins^,  qui  ont  ' 
y régâçdd.Ia Baguefte  Divinatoire  ,;comi 
n)e  une  cho(ê  donc  oi\pouvoit  fe  (eryir  f^ns 
fuper(ticiQn  dauS'Ia  rcclicrche'dcs  rameaux, 
d’eau &des  mecaut..;  <^uc[qucs  imsméqa^  • 
en  rcléveni.l’utiîité avec  des, termes  magni-  - 
fiques  , & tiennent  qu’il  n’y  a riehdaùs  Io( 

Naturedcplus  merveilleux,  & qui  mérite  ' 
mieux  rattentiotveks  Philofophcs. 

:.!,Eu  rapOFtatit  J^S:  temoiguagçs  decq^Sa-f 
vans  qui  ont  attribue  à |a  Nature  le  mouyé- 
vement  de.  Ja^  Baguette  ,,  je  nefuivray^ni 
i'prdropçQnolpgiquiî , oi:  la  qualité  de  . fe^  - 
tdmoinsr  On  n’a  riçn  rcgJ,(i  poutJe 
parmi  les  Gens- de  Lettres}  ils. compofeut 
une  Republique,  oùd’ou  (è  conduit /ans  • 
façon,  &.OÙ  l’on.iiîcft  pas^,. çommç  * 
dit,  (urlc  ÿ«i..«*it/e*.,..'.  , . -j 

( i..‘Ba/îleVaIentin-qufdtoiçuabqn  R^  - 
Ugicu»  Bénédictin  fort  fàvantdaus  les  chqfc  • 
fes  naturelles^  «’a-pomtjfairiaupulc d’en-, 
içigncr  comme  il-iè  fàuc/fervii:  tfe  ia  Bai*’ 
I»ff««<}ÇÇ9lldit|err  puifgq’iUü  g çpmpo-*- 

' s-s  s Céi 
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lé  fept  Chapitres  entiers  du  fécond  livre  de- 
“ . foiiTeftamenrr.  II  en  croj^oicrufàgefî  na- 

turel , qu'il  commence  meme  par  dire,  que 
celui  qui  Ce  veut  mêler  de  ces  ^tes  de  Ba- 
guettes, ne  doit  pas  fè  condui^^ar  Ton  ca* 
pricc&par  les  propres  lumières,  ni  rien 
innover  dans  la  maniéré  de  s'en  fervir  pour 
la  recherche  des  minie'res } parcf  yuf , a|oû>^ 
tc  til,  la  l^ature  ne  fouffre  point  qu'on  l» 
dérange , Çÿ  qu'on  lui  prefcrive  de  nouvellet 
leix.  Bafil.  Valent.  Teft.  Hv.  i. -chap.  1 1, 

X.  Miebaël  Mayerus  dans  fbn  livre  inti- 
tulé. Verum  inventumi  hoc  eH  , Munerex^ 
Germania  » chapitre  IVt  pag;  84.  oii  il 
prétend  que  le  monde  ed;  redevable  à l'Al*^ 
Kmagne  de  l'invention  de  la  poudre  àca* 
non  , dit  que  le  premier  charbon  que  l'on- 
a mêlé  avec  le  (buffré  8C  le  falpêrre  , pour- 
la  compofitioB  de  cette  poudre  , étoit  du .. 

' charbon  de  coudrier:  d'où  il  prend  occa- 
£on  de  parler  delà fympathie  que  le  cou- 
drier a avec  les  métaux.,  & il  dir  que  c’eft' 
pour  ce  fujct  qu'on  en  6it  une  Bagucttôr- 
Divinatoire , qui  eft  trés-proprepour  cher- 
cher les  minières  d'or -&.d’argent..  Etilla.: 
compare  à une  (âge -femme  dont  l'adreflè 
aide  aux  montagnes  à enfanter  les  matières  . 
métalliques  qu’elles  contiemient  dans  leur 
fein.  Praftrtim  Cerrylui , ^ qua  dat  Virgulatn 
Divinatoriam  T tnelallorum fuh  terra  laten» 
êiuntindieem  : Dicunt  enim  in  montibus  mo— 
tMlliftrù  banc florumquein  vortico  trefieta  , 
^ atque.^ 
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afque  inde  vim  illam  cccultam  ^ per  ajlrm 
imprimii  qttirmtallüaÿuhet , ta  latentim 
f rodât  y inque  lucemproferenday  vtlut  oh' 
fiarixy  movtat. 

^ 5.  ^Philippe  M^Ianâbon  fi  favaiv;  dans 
la  Phyfique&daasles  Machdmaciques  > a 
compofé  un  difeours  fur  la  fympatbit  > 
donc  il  dcablit.fix  degrez  dans  laNatyre» 
d(il  a réduit  au  (ècond  degré  la  lynipathie  ' 
qui  fè  trouve  entre  les  plantes  & les  miné« 
taux,  lien doune pour ezcmple  labranche 
de  fîoudriec  fourchue,  dont  fe  fervent  ceux 
qui  travaillent  aux  minières,  afin  de  cher- 
cher les  veines  d’or  & d’argent , & des  au- 
tres métaux.  .Uattribuëlacaufcdu  mou- 
vement cette  Baguette  aux  fucs  miné- 
raux , dont  le  coudrier  fe  nourrit  dans  U « 
terre.  tJn  homme  qui  range  cet  effet  au 
Qombrç  de  ceux  que  la' Nature  produit  pat 
la  convenance  & la  fy.mpathie , efkbien  per- 
fu^dç  qu’iln’y  a rien  que  de- purement  na-« 
çpref  ; voici,  fe?  paroles  : alter  grades 

irvfA.'xaieian  tfi  inter  plantai  metalla  , 
/ietett  quidam  ftruntdt  furculo  bifido  ex 
rylo  decifo , quo  mttallarii  venat  auri  ^ «r- 
genti  explorant , atque  ade^virgulam 
nam  votant  ; cujui  fareuli  vires  augent  tf 
borantquejfhçimfner^tlfii  ^c. 
vS4»‘.Pcucçr.gçndrc  de  Mçlanélhôn,  «cÇ 
c^ebre  par  fon  grand  0Hvragc4e  la  pivina- 
üon , qui  mêle  le  démon  en  beaucoup  de 
chofesoiiilu’a  guéres  de  part?  nç  S Ayilç^* 
• • S nuW' 
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nullement  de  rifttriguer  ici , &iFparlr  dè^ 
la  Baguette  Divinatoirccommed’uuc  cho-  - 
fc  toute  naturelle»  Cent  Baguette  ^ dit-il  Vt 
n'cjl  quùue  braficbe  de  coudrier  ‘foufehueiX 
avec  quof  ori^  découvre  ' ie^  Vfinef  'el'ot  j 
^ d^argeùt , parci^qu’tlU-s'inciine 
lieux  DU  ces  veines  fotn'  caebéeS' foui  lerre-^f. 
On  ne  peut  guéres  expliqtar  , ’pèttrquoy  les^ 
finies  br%jttches  de  coudrier  ont  cette  vertu.-,., 
.Pour  moy  fi  n'en  puis  dire  autre  ebofi  i' 
finon  que  j'éflime  que  le  coudrier  d quel-'- 
que  fyfnpiubie  naturelle  -,  Çÿ  ficrette  avoc‘ 
tet  mèuruUé  Peucer  do  la-Divinat.div.'i^t^ 
Cbapi  lO.-"  ' : . / ..  . ; ^ j' 

Kfclfirmamitts  cit'e>^cout  rlë  texte* dè* 
Me'lanâhon-,  & 'le  lèrt  de  fe%autori(e 
<|u’il  reconnoît  volontiers,  pour  établir  ce* 
C)u’il  cnfeigne.fur  ces  adnnirflblcs  fympa- 
ibics  qui.ft  trouvent  entre  certains  corps-, 
naturelsri  Et  ce  favant  liolnme  eftftigne*'- 
CH  meme  tenîS'la  maniépedotttMT-fiiut  tc*^ 
ntr  là  branche  def  coudrieri^  Eis  ouvrieH  »> 
dil*il,  la  portent  fur  le  bout  desdt'ighs'i'  '^ 
ils  concluent  que  là  où  elle  s'incline  , ityax. 
des  veines  de  quelques-  métaux^.  Quelques^ 
uns  d'entre  des  ’PbfJîiiettt-  dèfent  que  cittOj. 
^ritt  n'cfh point  dam  le'.ctnidrie^  mUis  -il'  f 
en  a beaucoup-  qui  afufeht  fefrtemént  lè-'con*- 
trairez  ÏJegdht  quidfm-brtnei-vim  ‘ié'‘^cêrylo  ■ 
Fby/ici  noMirttlli’j  fed rnuViclènjiàiiUr-iàjfi-' 
runt%  Keckirman.  fyjleniqt.PbyJic.  Itbit  ,capJ' 
Zi,xoijf mtt.  lyi^  . ' f 

• J l ^ ^v.  Sirfr- 


J)è  la  Baguette  ^D’ivinatoire.  ^ if- 
"'e.  Simon  Maroît  Ei'ëqjiedé  Volturârà^ 
diiTs  le'Rôyaôme^éNiijiléSv^ï^^^^^  c|tic  la  Di- 
viftàtion  praricjiïée  p^r  cêiMC  ^üi'traVàilleot  ‘ 
aôx  minières  te  B»glîeftié-de  coudrier,^ 
cft ‘très*  ndi?ûf#ei!dî  ■ la 

prMi'filidàTqdi  (îiiîè  fdH^ées  ’fiîè'dà  Pîiÿ(î“^ 
62‘  qtSi  • hïPfferft  ' clé-lâ’-^iy m'jjat^ie' 
tt»ici  cdmme  :èxj>rimè;'  'Gcttè'Bai^' 
ÇUCtteDivinatbirô  eft  hiité  d’iilié  fera'nèhc-* 
Murchuë  de  coudrier-,  avec  laquelle  les 
ouvriers  des  minières- cherthenc  les  vemés- 
(Pdf  j &'jPdfgentqffi  fotlt lo’us  tlrre-;-  paièci 
^oè  ccttdB’àgoêite  toUrnèi'clùând  ils  ifxiircrit^ 
par  delluS^Iés  endroits^in'il^  a dés  xtt'dr’aUj:,"- 
Je  ne  faurois  dire  pourquoy  lè'cbtidrier'ffror 
dnic  cet  effet  plutôt  qiic  les- autres  ârbt-es 
fî  ce  n’eft  qu’il  y a une  Tympathie  naturelle'^ 
& fccrette  entre  le  coudrier , &les-métau  t. 
Vtrgttfa  divinn'-efl  ex-corylo^  ittifw  bifidriss. 
fHrcultii , qf€0 

rates  explbraf^  'i  HheJinàfite  ‘vif^la} 

qui  fub  terra  ve»a/èrHMuf\atqire^kedü^i\. 
Qui  vf  id  fofi  côtyloruM  prafiém  ’fùrôÜli.^, .. 
ebfcurum-eflt:  nifi  quàii  cdnjhiot  o-vfî<x»^> 
^eient  babert  etryios  ad  met aiià  tafirtaiam- 
^ occultamr  Di hùm.Xamt'ùlarv parti 

4. : ' ' • ’ 

' •^.i‘Nç«é«^«i''pafmy^1?S''p¥ô'dîgés\^ 
raîSônlè’àu-tùj^édcSpiattrêSirilapàS'oâbli^  te* . 
Baguètté'dc  cotfdrieè'j'  dOn&iipàrle'bôlmmë-* 
d-’ùné  merVcillé‘é|üenoU5  tSUons  des  m'ainsi 
Uberalos  de  te  Nattfré,  Si'ijuUl  nousêxbortc  • 
S 7 , d’em»-.- 
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d’employer  afia  de  tirer  lies  richeiïes  mdul-  - 
liques  qac  la  terre  nous  cache  j eoân  tout 
charmé  de  la  vertu  de  ce  petit  inlirumenti 
ilTe  récrie:  Que  diray-je  doue  maintenant - 
de  4a  Baguette  Divine  » qui  n’eft  qu’une 
(impie  branche  de  coudrier  > 3c  qui  a pour«>- 
tant  la  vertu  de  la  Divination  pour  décou-i 
vrir  les  métaux  : (bit  qu«  cela  vienne  d’uiie^ 
naturelle  fympathir  qu’elle  ait  avec  les  méf . 
taux}  ou  de  quelque  recretteinduencedesr 
aiO:res>  ou  de  quelque  autre,.cau(c  encore 
plus  forte  ? Ooutage  donc feevon^^uqu? 
de  cette  vergefalutaire-)  afin  qu’ayant  tiré 
du  fejour  des  morts  les  métaux  « npus  cher*, 
chions  s’il  y a audi  en  eux^mémes  quelque 
faculté  pour  la  Divinatiou  ) comme  nous  en 
obfervens  dans  le  coudrier;  üwJ  veto  dt 
ViRGULA  DrviNA  dicam:  qute  ex  corjla,» 
ftSa  indagandü  metaliü  divinatricem  jfd* 

cHltatem  abtinet ^everqtUAtnHt  tatn  • 

falutaris baculf  9ptra.^..,.0do,l^'keif.fxcror:,  . 
f^Hdk.  iib.  x.xaf.  z i . fagi  3 8 3 , ÇJJ  5 M- 
. 8.  Pierre  Selon  du  Mans  apcllc.la  Ba-  - 
guette  Divinatoire  CAdareV  t par  l’allulion  ■ 
qu'il  fait  à celle  que  l’on  léprélèntedansla 
main  de  Mercure  : il  paroit  i^tonné  de  ce  quo  •' 
les  Turcs  ne  s’en  fervent  point,  ppur  tr.a^  ' 
V^iillcrauz  mûiierCsdu  Qrand  $eignçnr.:<  il  > 
ne  erpic  donc  pas  que  cet  ufage  (bit  .une^ 
chofclabulpu(e;,),o«  ipauvaüè.  , Voici  fes; 
paroles.  Leseuvriers  ifui  biebefit  h 
dedans  terre  y tireetP.  et  mont , n^oat 
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foint  l'ufage  dti  CadûSii  qui  tn  latin  eft 
nifrnni  Virga  Divina  , dittt  Its  jilU- 
mansttjent*n*(piaat  Its  veines,  Obfervat', 
tivr,  i,  (haf.  501  pag.  i6. 

9.  Rodolphe  Glaabec  avoit  trop  fait 
d’expériences  de  la  Baguette  Divinatoire 
pour  n’étre  pasconfulté  fur  la  maniéré  dé 
s’en  fcrvir  dan&la  précieufè  ddcouvercc’  des 
minières.  Voici  comme  il  en  parle.  On 
pcnc^udi  découvrir  les  minières  mdcaili* 
qoesparla  vertu  d’une  verge  de  coudrier. 
On  s’en  fert  de  la  forte , & j*en  parle  aprds 
en  avoir  fouYcnt  fait  expérience.  Fondez 
les  métaux  fous  certaine  conftellacion  > de. 
en  faites  une  boule  percée  par  lé  milièn  ; 
fichez  dans  le  trou  un  rejetton  de  coudrier - 
de  l'année  y & qui  n’àkpointdc  branches. 
Portez  cette  verge  étendue  droit  devant 
vous  fur  les  lieux  y où  l'on  croie  qu’il  y a 
des  métaux  t Srlorfque-  la  verge  s’incline , 

6c  que  la  boule  s’abaifie  verè  la  terre  -,  Vous- 
devez  être  petfuadé  qu’il  y -a  quelque  mé- 
cail  deâbus»  £r  cemme  eett»  -met ode  oft  fin* 
ièe  fur  la  "Bbyfiquè , ^»n  hr  doit  fans  doutê> 
préférer  À toutes  les  autres  maniérés  mé- 
talliques, Non  feulement  Glaiiber  avoir- 
une  expérience  de  foixanre  années , quand - 
ib  a publkf.l’ouvrage  dont  je  tire  ce  té- 
moignage  j mais  ce  qu’il  faut  bien  re-^ 
marquer  c'eft  qu’il  s’eft  fer vi  dé  cettç 
Baguette  pour  découvrir  les  métaux  j c’eft 
qu’il  la  croit  ^ndée  fur  les  loix  de  la 

Na-. 
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Nature  ; c’cft  qu’il  la  prt^fe're  à toutes  Ieï«- 
autres  mc'todcs , donton  Te  («a  d’ordinaires 
bac  judicium  ex  naturali , ^ injallibtli  2bir. 
lofopbia fundamentx  pretfeüum  aiiû  omtiibuS', 
demetaUoruminvenhone  ar^ibus  merito  ejl 
prjxfehndum.  GUuher,  4e  -0ptr*:Mifieral.r 

.^9^  . , t'  jr  >•; 

• 'lo.  CamtrarUes  failànt  'un  de'nombrc? 
ment  de  plufîeurs  ph^nome'nes  naturél»  ' 
dont  on  ne  peut  pas  rendre  facilement  rai- 
fon , dit  que  la  Baguette  de  coudrier  que 
les  mindralirtes  empjoycnr  pour  trouver  des 
minières  d’or,  & d’argent->,,en;  qtv  de. ces 
miracles  de  la  Nature^  qi^’il-!n’e{f-^pas  aiGl 
d’expliqucTr  Idea  nen-flbfqHi  cetttifx 
nonttullis  videtur^-,  quod  tnultn p'affim  ê,ccur* 
tant  y de  iqufbui  qftatufttnvis 
Éabeantur , folidn  ratio  reddirnequeftt.  Sic 
non  abfque  ratione  qnari  pptejh  qùare  à folio 
’Corjlorum  furculif  btfidii  yr^  non  idem  ab 
qlis.arboribuSfji  VfU,fiut4cibtis  quie  in  iifiem  . 
proveniunt  locis  ,•  ‘Oen^atiri  ^Kgcnejve  fv  ar 
ces  detegautur  y inclinante- fefe  efi  virgfiU^,  ^ 
quÀJttb  terra  verfA-fe^katur-'af  que --latent^ 
Méditât,  bijîoric.  cap.  7». pag,  5-3  . 

21.  Matthias  lytlienus -,  Si . coüÇkçoÇé  esi 
^llct^an.un  écrit  touchant  larBagoctrcPir 
ymatôice.,-  qm  porte  'pouCîtîtfQ*;  de,  veta 

Vir^ula]  Merçttrialis.  B^latione  -y  , q«i. 

fut  impjrimd  à^jena'  ville  d’Alleipag^  yoçp 
l’an.iSqu  II  defend  l’honneur  de  cetre 
Bàg«,et;c.de  toutes/eii  foaiG$,r  Jlfu:oBvcauç  - 
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f>D'incIinàif^)  fur  les  rtiérauxi'eft:  uncchôle 
puifcmctit'nàWrclIco  il  preteud  què  cet  çffït 
ne  vienfpolht  prdciîèmentdu  Ijfa/?»  pulfijiii? 
quandon la fufpendro.ic  avec  un  ^er,'^Il(^' 
ne  fc  porteroit  ni  fut  l’ot^ ni  fur  Pai^eiic.  U 
dit  au'cohtraire  que  cela  vient  des  affres,  quf 
ont  prelîde  à la  nàillance  de  la  perfonne  V 8c 
qui  exalceiK  i ou  àiFoiblilTcnt  Je  tempéra- 
ment à cet  dgard.‘  £c  pour  drablir  cela , il  a 
leçoarsàtl^barmonle  toute  diVine-,  que  les 
AftroIbgueÿBilènt'Ctrc  entre  Iè'’ciéî 
terre, ^ &;qai  lie  coûtas  &s  parues' 
térà,  .afiii^*dbfiikie!Un  ëbr^-{)arfa.rtèWê^r 
organift/iiy#iB/?/3v‘ ; >1  • ^ 

- 1 1 Rattray  DbiSÉcût 

cioodaiisunpériicôüvrageqa^il  à’  com^bfc^ 
Au^ieschofeÿ'Ualurelles^-tànc  par  lui  i qw’ 
par  d’autrés  Pbyfièlens  \ fait  Une  fedion^éli* 
particulier  deJaTympathiê^des  minc'rau*,a'-^ 
vcc*lc8ivégdtaox'j‘  ou  Que  laWéf^ 

de  'coudrier  - Ôgûtdb  îibtn^c'Aïc^àigtmlé’ 
de  BoulTolofert  à'ddcôürîr  des  veities'd'a^’-^ 
gent  î qu’une  Baguette  faite  de  pin  fauvaw 
indique  hes  minictesde  plomb-j  fit-  que  l’on*' 
vier  j ' 6£  It'primiecdtoiôrittctit  l’ori>«c 

geûrq  4c#rr0iWrf’’aft'ÔŸeftt  cemt’qUif^ 
ïHiônBc  chercbéifdds^tî^(oc^/'^'(^^  ’ 
eodètwmôià  éduHca'  iH'’ 

nai  ifgetitiàsuntnfii^t,  A^ùhimi^'ürgtnttti^'^ 
attrabufitj  ol^as  ^ palma*\’  «t  tëjïàhïttn 
tbefatirorumocCHltdruiit  wvf fii'gat'orés.'Thelt-  • 
uuin  fympa*hetidi^'ŸaR4  ^^v  ün  hdmmd 
‘ ^ . qui^ 
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(^ui  raporteccsefTecs  à la  Na.^acct  .&  aat> 
caufcs  occultes  de  la  ïympfuhU>  n*a  gar* 
de  de  ciboire  que  Ib  de'nion  en  Toic  i’aui 
Kur.  ' , 

• 1}  . ïf auteur  du  livre  îûtiïulé  /.» 
talion  de  la  Divine  Majejle  .j  ou 
employé  l’onzic  me  chapirrede  ,fon  Y*  livre 
à examiner  cette  qucltion  : /i  U en  feue  fê 
fervir  fans^peebè  des  verges  dejondrier  dani 
la  recüercbr  ides  minières,  Cec  abtour  qui 
âpatcmtnenç  e(^  unFrci^dâ  la  Rolc'Ccoiir». 
cc quoa nomme EgiJim Guifntatt » par«tc 
Fhominfrdu  monde  le  plq|[  chritiétL)  âclo^ 
pjus  ddclaré  Contre  les  pratiqueaquloti  pou* 
^ic  le  moins  du  monde  (bup^nuci  de  con« 
tenir  quelque  Tuperllition , ^de'cidequ’o» 
peut  très 'chrdiieniiemcnc  employer  la 
guette  de  coudrier^  chercher  les  fontaines^ . 
K les  minières  d’or  & d'argcdc  y pourvût'' 
qu'on  n*y  mêle  ni  parples;>ni  ccrdmûnieSy  nt> 
enchantement  1 & que  le  tonri'e  falTe  avec  b: 
crainte,  &.fous  les  yeux  de  Dieu* 

24.  ’^^aumes  ÇbriJliattHS  fror»maim> 
DotS^euren  Médecine  e(l  peut-être  de  tous r 
c^uzi,  qui  ont  parle'  de  la  Baguette.  Di vir 
liatoire , celuiau  jugement  de  qui-  je  m'eo' 
laporcerois  yojontiers  davantage.  .11.  s'eft' 
appliqué  durant  plufîeurs  années  à examlt- 
neravecun  loin  très -particulier  toutes  Ics^ 
pratiques  qu'on  attribue  à tort  » ou  avec 
juRicc  à la  magie  criminelle.  Il  eft  entré 
dans  des  détail  tout' à-fait  (Uuieux.  Sa 
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diligence  eddllc'efî  loin  <]uâ  je  tiecfôy  pàs 
que  rien, de  confîde'rable  lui  ait  échapfr&: 
particuliecefnent  fur  totit  ce  qui  fegardc  le^ 
charnu , h foretlleriè  y où  VtncbanttrrUnt'i 
Il  en  a compofô  ce  grand  ouvrage  fî  curieux- 
qui  a pour  titre  : pififdnatiùnt.  Dans  le 
livre  lit.  parc.  v.ch.  1.  Il  paflcciirevuëla 
Baguette  Divinatoire  à (bn  tour.  Il  repré- 
(ènte  les  différentes  opinions  où  Ton  ell  i 
cet  dgard.  Il  Jes  examine  & les  balance^ 
avec  beaucoup  de  jugement.  Il  le  rir  de  la 
limplickd  dt  ceux  qui  crcNènt  que  le  ddmoa 
la  fait  mouvoir  fur  les  métaux.  11  méprit 
la  penfée  de  certaines  gens  y qui»  pourfiüi» 
(e  les  fins  y tiennentqucce  mouvement  dé 
Ja  Bagueite  n'êfl  qU'un  jeu  de  maiit  jolie  pai 
Un  fourbe  adroit.  Enfin  il  fê  déclare  pool 
le  parti  des  Phyficiens  > qui  fbntperruaden 
que  ce  mouvement  cft  un  effét  purement 
naturel  s mais  cependant  il  avoiie  que  c'eft 
«kces^erveiilcsde  la  Nature  y qu*il  n^eft 
pas  facile  ù refprit  humain  de  ^n^trer»  de 
dedeveloper.  Après  tout  je  crovqoe  je  ne 
fâurois  mieux  faire  y que  de  le  faire  parler 
icilui-méme.  Ilefir  juHeque  chacun  co»> 
vioiffe  par  fes  propres  lumières  le  fentimeot 
d*on  fi  grand  Philolbphe.  Cet  autheur  en 
fè  jouant  d’abord  fur  les  mots  de  Vifga , & 
def^rj^y  dit-)  cette  ou  celte 
âoM  la  vertu  fi  ktiU , ^ fi  renùfhmèt  a 
enchanté  tant  de  gens  , s' e fi  faite  des  en- 
vieux ^ des  médtfaus  auffi  bien  'que  des 
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admirateurs.  , Les  uns  peur  qui  elle  h* a que 
d.e  rinjevfibilüè  t ^ dont  elh.femblf  avoir 
eti  horreur  les  empraffemehs , , l'accufent  par. 
dépit  d^ètre  un  organe  un  fupojl  de  Sa~ 
tien  J ^d'^aveir.  fait  du  moijtS  un  pable  im-t 
plicite'avec.ct  sAalin  ejprit.  D'dutres  difent 
que  c'efï  une  fourbe  C?  une  hypocrite  x qui  par 
fis  artifices  impeje  Oftx  yeux  du  monde.  Et 
if  y en  a qui  lui  rendant  ,plyés  de  jufiieef 
ptb fient  que f<t  vertu  efifansfaerd  > 0 . toute, 
ttaturellfi^  vvf 

: Deujtngi/eteft  un  de  ces  bothfl^t.phagrim 
dAfeque  .ba  B(iguetiem.f‘  tneUJhp(U,entfe,_ltS 
widins  de  toyit  le  monde,^  .dprÀienavoir.J'ait, 
VeJJuy  avec  dett.x  de  fes  amis  aufquels  elle 
tfturnditfert  betireujement  X il  s'tji  emporte'^ 
farce  qu'elle  ne.lui  Murstoit  pas.  x à dire  que  co 
tftiuvemenP.v^neitdrf  dèmçn  .5  «wfwtf  ik  téz 
fbddehprou^ef  danf ffin.Exflm.ftdverjfjtt^ 
futh.  pe^\^4'r»'fr  1:  •;  ...«.r,  4. .y:;: 

^ Je  riÇ0itnou  fitfetrtmfntiqtee  Jéf;ffieie^ 

ter  lamés  eirètHotms-.  jupfirfiititufei  que 
quelques-uns  pratiquent  en  çofépantja 
guette  i m'on.t'quelquefoiSimharraJféj.jtfais 
fie  ne  l'ay  xependant  jamajS'.ètè  afiex.  f.pô.Ht 
donner  dans'ht  vjfiM  de  eeaxx  .qui  y croient 
'delà  Magie  vf  y • ^ 

Je  n'ay  jantajsriert  trouvé,  xi  qttivpui^^ 
denritriiieHÀun  lel  Jugement.  Maisdijent 
■quelques-uns  > on  ne  fanroit  démontrer 
pourquoy  cette  Baguette  s'incline  fur  les 
métaux,?  Pitoyable  rai f ornement!  Jefiy 
: v.*^'  bien- 
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Irien  qu’tl  ejl  âijjicile  d’expliquer  ce  mouve- 
ment ^ C?  cette  if/Hinaifan.  ■ .Mais  dans  lu 
■J?bilofopbie  de  l’Ecole  connoijpins  nous  ttiieux, 
comment  les  qualitet  viennent  des.  formes 
fübfhtntielles  l comment  de  la  matière  d’titi 
Mnimai  il  Je  peut  produire  une  autre  matière 
, arrangée  ■,  ^ orgamfée  ^ d’où  il  fe  formera 
un  autre  animal  ? Scaliger^  difoit  autrefois: 
Tu  trouves  en  ton  chemin  fans  cejfe  des  pier- 
res i df-moydonct  ie -^race -,  en  qaoj  confifle 
4a  forme  d’une  pierre  ? Il  nt.  faut  pas  nier 
un  effet  y par  la  rai fàn  qu’on  ne  le  comprend 
•pas.  U y ades  cbofes  Pbyjtquest  y dont  on  ne 
fauroit  dèmeler  laPhjffqrte. 

ffe  tièvondrois  pas  nier  qu’il  n’y  pût  avoir 
quelquefois  de  la  tromperie  du  démon,  il 
wmt.  à fe  mêler  partrty  les  cbofes  naturel^ 
les.  Il  enirp  dans  les  pafjions  desbommis 
perdus  y ' ^ profite  de  .la  mauvaife  diff Or 
tion-y  • ■ où4l  trouve  -.des.  perfonnos . remplies 
de  cupiditex.  * afin  de  les  .porter la  'fapér- 
ftition  y 0 à des  obfervanoes  ylaistes^  crinti- 
nelles. 

Mais  il  n’y  a point  du  tout  y de  mal  à fo 
fervirdela  Bagiutte  de  coudrier  pour  cbetr 
cher,  des- me'taux  f pourvu  qu'on  t/e  fe  pro- 
- ^ pofe  point  une  mauvaife  fin qu’on  ne 
pratique  rien  de  ces  cérè/nonies.. inutiles,:^ 
fuperjlitieufes  • , dont  dèp  ' miferables  ont 
voulu  corrompre  cet  ufage  Ji  naturel  Çÿ  fi 
innocent  de  la  Baguette  Divinatoire.  -At 
tnetalla  virga  * corylo  detraéht  bettofic'to  y 
U - . ftpo- 

\ 
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JtpttJttü  fnp$rfliti$uum  tS  obftrvantiarüm 
imutilium  ituptiü , ferutkri  nn  illiçitum  efiy 
imn  illicita fati/e  ratiani  répugnante  ft  media.- 
pag.  ^gg.  ^go.  ^oo.  6oi. 

15.  L;iuiviiK5  que  Frommann  apelleno 
homme  illuftre  & par  (à  pièce'  ; & par  fa 
«ioétriqet  &quîècoic  efFeèlivemcnc  cône'* 
ini  déclare  de  toute  faperftition , «Jèclarc 
gue  l'ufàge  de  la' Baguette  Divinatoire  ne 
coutiont  eu  foy  rien  de  mauvais;  qu'il  en  a 
ihtic  i’eapériçnce  lui- même  pour  larechorr 
che  des  métaux  j qu’il  cft  bien  yray  que  les 
'•Pbyficiensflc  voyenc  pas  fort  .clair  dans  cef  * 
effets  merveilleux  * & fur  tout  pourquoy 
elle  ne  togme  pas  encre  les  mains  de  toge  le 
monde;  mais  qu’il  faut  prendre  delà  oç' 
cafîoa  d’admirer  la  puifiàncefbuverainede 
X>ieu.  Voici  comipc  il  s’en  expiique:  Itn*y 
à point  du  tant  de^mal  à fe  ferpir  4e  ia  Ba- 
gue f te  Diviuatpire . On  ia  fan  d'une  branche 
^terebue  de  ccftdrier , audecbenequifeit  de 
•l^annit , eu  a qui  creyent  qu'il  la  faut 

cauper  avant  le  lever  du  Soleil , ^ durant  la 
'cr êijfant  dé  la  Lune  y ^ vert  P Ankenciatien 
delà  Vierge  : c'eft- à-dire  y vers  l^ Equinoxe 
du  Frintems.  Pour  mof  je  nobferve  rien  de 
tout  cela.  Oniaperte-antre  fes  mains......  Et  . 

fi  celui  i qui  tient  la  Baguette  > a des  boutons 
d'argent  À fçn  Juflt.au. corps  y ’ elle  lui  tour- 
Otera  vers  l'epomaçb.  Et  sHl n'a  point  d'ar^ 
gentdutoutfurlue  y ^ qu' on  en  cache  dans 
lu  terre , elle  t'ittelmera'defftu , quelque  effort 

qu'il 
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‘^u'il/ajfe  avtc fes  mains  > afin  dél'em^icbè^. 
Les  Pb^ciens  ne  favent  point , pourqùoj  eetà 
arrive  de  la  forte.  Ce  fl  une  de  ces  fifmpatbies 
dé  ta  Hàfüre  qu'il  faut  admirer. . ^'en  àp 
fiât  quelque foü  Peffàj  mop-thirnt  ^ Cî  f aj 
uujoun  trouvé  ^ué la  Baguette  tourneltjaflt 
furies  métaüv  cachet,  "fai  vu  faire  la  mJ- 

tue'cbofei  pdujieurs per fonttes  avec  U meme 
fuecés.  Que  fi  chacun  n‘*a  pas  la  dififofitiott 
'telle  qu’il  ta  fautpeur  çette  operation  que 
ne  voit  qù'tl  en  faut  rejetterîa  éaufe  fur  ta 
puijfanee  de  Dieu.  Omni  vitio  rem  carere  esi 
afu  ojîendeynut f , .'ï'.  Pars  Virgula  cafd 
eWtrorfum  verget , denec  valiiiffîma  indicioi, 
^ metumetailumpercntiat.  Quafttbujus 
rei  ratio  Pbjficos  Iqtet  : adeo  mirandà 
efl  natura  fjtnpatbia  : tamen  ,VÇ?  ipfe 

verumejfe  reipfà  expeh us  fnm  f 0 in  aliis 
tâtntidem  vidi.  ''{îuod  Ji  non  cttivis  mg~ 
i/etar  in  manu  i faifé  in  Dei  peténtiaS3boc- 
rèfer'ûart'  quii  non  ‘videt  ? JCibavittf ’iu 
àppendic.  jpritagmdt:  arcan,  thintic,  par,- 

/ ; 

i6.  KPcreScliott  J[(^ruric(èmblc  ayoîc 

prif  un  parti  éontrairé  ; ccpend:^nç  lotfqu'ir 
coïrpofoit  cc  cjVi’il  a mis  fôuçhant  lâ  B*- 
guettc  de  cbüdrier V dalriS  là  qqatrj<5mc  par-' 
^defaMigieNathrcIlg,  Hb.  ^.fyntag,  4,' 
cap.  li  rççût  une  lettre  d’an 

homme' qa’il  Jit  être  confiderable  pour  là 
Tcrtu  I 8c  pour  là  doftrine , cujufdam  vire 
.probi , ac  deUl , qu’il  ayoic  confultc  , pour 

fayoic 
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favoix  de  lui  cc  qu’il  penfoit  de  la  dagneite 
DivinatQtrf , il  lui  avoic  deip^uiflé  caoi^* 
^ent  illm  fallpiç  clioifir>  eiiqAiçl.(;erbs, 
Iqu’dlûs  circonlHucfts,.^  n’y,^XPif  PPW 
un  pçü  dçcxofrvperiede'is^parc.4ç'<;çux 
foiif  métier  de  çe  petit  man^gp.  ! . yqiçf.  Ja 
réponfequelui  fît  cet  homme, doqx  ü.pa'' 
roit  efîimer  h fort  fe  jugemenç  > qu’il  nous 
ji  donneTa  lettre  toute  cnucré  dans 
gie fympatbique  pag,  41  q.  Faire  Kéverena 
me  demande  une  fhoji  (jni  t^efl  pat  la  plut 
fi  fée  du  monde  ^ non  pas  qtiejt  trouve 
^oup  de  trayail  à vous  expliquer  ^vertmf 
que  f dÿremar-qu^es  Aam  te  cp^tdrier  ^ .mais 
c’eflqnejf  fdy  qu' il  n y.,  a p^  pçit  de  f avant 
qui  .premie/it.  ouvertemeut  p/spty  ^ contre 
m<^.  , Les  uns  prétendent  que^  la  Baguette 
de  coudrier  tourne  par  l' effet  d^i^ne  itnagi*. 
napion  gâtée',  . Jip  *n  A fiut Ifsejprix^ 

forts  -,  qui  df  cèdent  affeg.kruJqtieniiM^ 
que  i'efl,  fets  de  main.^eoiéçuté^  par  Un 
fourbe  adroit  qui  ^onne.  Jo  tf^uvepnent  ,à 
la  ‘Baguette  métallique.  Jl  s'en  efl  meme 
trouvé  .qui  notft  point,  béjité  à dire^qiF  U y 
avoit  au  Jtioi ns  un^  paéle- inpljcite  avpc  le 
déf^on,  p.ij^ ^ps^fqufj  ih.  ne  wijlaient  pas 
fpufnr.fquoje.me  fer,rfiffe'.,df  c}t^e^  Baguopto, 
que  fe.  n'oujp  auparavapip  renpn^ô^  toui 
pàSfi ^qu'lis  .u'eûlfeni  attaché '.^de  la  ciiu  bô» 
vite  aux.ti[tY.èmitetffel^^^  prpa 

nonce  même  des  exorcif^es  duratH  qu'ello 
uttruoit  entre  mes  mains.  Ces  trienes  des 
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' ignora»!  non  Jeulement  m'ont  dègotitéde  l'u- 
jnge  qHf  yen  faifoisi  maif  meme  ont  fait 
que  je  n'en  aypluî  voulu  parlera  perfonne. 
Mais  comme  votre  Revêrence  y va  bonne-- 
ment  dans,  les  quejîions  qu’elle  me  propofe., 
je  luy  repôndray  de  meme , luy  diray  fran- 
chement ce  que  plu/ieurs  expériences  très- 
certaines  m'en  ont  apris.  Il  n’importe  nul- 
lement de  quelle  grojfenr  ^ grandeur  fait 
la  Baguette  ; ^ comme  je  nie  abfolument 
qu'il  faille  obferver  nyletemst  ni  l’année» 
ni  l' heure  du  jour  pour  la  couper  y je  me 
fuis^tofijours  moqué  de  ceux  qui  y aporfent 
des  cérémonies  fttperjlitieujes,  J'ay  pour- 
tant remarqué  que  le  coudrier  coupé  en 
pleine  Lune  avoit  plus  de  force,  Ju  refie 
cette  Baguette  efl  fourcbué  , Çÿ  on  l'eftime 
meilleure  , quand  on  la  trouve  qui  fort 
fourcbué  prtfque  dés  la  racine.  C'ejl  peur 
cela  que  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mi- 
*nieres  les  apellent  y eingrund  ruhtcii.  Cet- 
te Baguette  indique  non  jeulement  toutes  for- 
tes de  métaux , mais  il  y en  a meme  qui  tien- 
nent qu’elle  fert  à découvrir  les  four  ces  d'eau 
qui  coulent  dans  la  terre.  C’ejl  et  que  je  nay 
pas  eu  oocafion  d’éprouver. 

» Or  pour  connoUre  ce  qu’il  y a de  caché 
fous  terre  y dans  les  murailles,  y ett  en  quel- 
ques autres  lieux  y il  n’r  a qrt'à.mmre  un 
morceau  de  métail  à l'extrémité  de  la  Ba- 
guette , ^ fi  elle  s’incline  elle  indiquera  par 
Jon  mouvement  que  ce  qui  efî.  caché  dans  la 
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terre  efl  Un  me'taii  femhlable.  Et  un  hom- 
me qui  voudroit  pouffer  l'exptri$ftce  plus 
loin  y viendra  jufqu'à  découvrir  la  qttfin- 
■thé  Çÿ  la  qualité  du  trefor.  Pour  moy 
•ce  que  je  ferovs  en  cas  pareil  , ce  ferok 
de  mettre  de  l'or  ou  de  l'argent  dans  les 
mains , dont  je  tiendroü  la  Baguette , car  il 
•la  faut  tenir  à deux  mains,  j4pris  cela  je 
m'aprocberois  du  lieu  : ^ s'il  y a du  fer 

caché  J H efl  certain  que  (i  je  najque  du 
enivré  dam  mes  mains  y la  Baguette  ne  fera 
aucun  monvemettt  5 mais' Ji  le  métail  du 
trefor  , ^ celui  qui  efl  dans  mes  mains 

font  femhlables  , la  Baguette  tournera  a- 
vec  violence  fur  le  lien.  C'efl  par  une  expé- 
fience  tonte  pareille  y que  je  connoitray  la 
quantité  du  tre  for , ^ meme  combien  un 
homme  aura  d'argent  dans  fa  poche.  Car  Ji 
j'ay  dans  mes  mains  plus  d'argent  qu'il  n'y 
en  a dans  ce  trefor  y ou  dans  la  bout fe  , ja- 
mais la  Baguette  ne  tournera.  Et  quand  /<# 
femme  que  je.  cherche  à connoitre  fera  la  plus 
grande  , la  Baguette  s'y  portera  auf/i-tot,. 
Ce  font  là  des  fecrets  que  tout  le  monde  ne 
fait  pas  y ^ qui  font  cependant  fi  certains, 
que  fi  je  me  mettois  à vous  reciter  toutes  tes 
expériences  que  j'enyay  filles  y je  peurrois^ 
en  remplir  plnjieurs  feuilles  'de  papier.  De 
plus  y il  faut  que  vous  fachiex.  que  le  coudrier 
fe  porte  vers  le  coudrier  y ^ que  fi  l'on  pre- 
nais y de  la  maniéré  quille  fatet  y deux  pe^ 

tites  Baguettes  de  ce  bois  là  y on  les  verroit 

. . /« 
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ft  porter  l'utie  vers  l'autre.  Or  pont  l'âge 
du  bêis  de  coudrier  ',  je  vous  diray  que  j'aj 
tohjotirs  eu  foin  d'en  avoir  qui  ne  fia  que 
d'uue  année.  Ce  qui  Je  connoit  facilement 
par  lès  divers  néeuds , qu'on  y rémarque. 
Quant  À la  manière  de  la  tenir  dans  fés 
mains  y la  figure  hue  je  vous  envoyé  , vous 
l'enfeigne.  Que  ne  me  pàrliex.-vous  le  Ca- 
rême dernter  des  dljfîcHlttt  qui  vous  embat" 
rajfent  fur  ce  fajet  y je  vous  les  aureis  levées 
youtes  avec  plàifir , Çÿ  je  Vous  aurois  dé- 
montré trés  évidtnymtnt  que  l'effet^de  la 
Baguette  ejl  trés-ndtnrei.  Cependant  je  ne 
vondrois  pas  apurer  qu'on  ne  fe  peut  jamais 
tromper  avec  cet  inflrument fi fimple.  Ejl-ce 
que  le  démon  tranjporje  ailleurs  les  trefors? 
cela  pourrait  bien  être.  Je  diray  que  c'ejl 
que  la  fympathie  de  coudrier  ne  nous  ejl  pas 
encfire  tdut-àfait  connue,  jiprés  tout  , 
iiSire  Kevirence  trouvera  beaucoup  de 
fnvaiis  qui  developerent  tout  cela  infini- 
rriétit  mieux  que  je  ne  le  poarrjiis  faire.  Je 
vous  firois  beaucoup  plus  aifément  la  rai- 
fon  pourqttoj  cette  Baguette  tourne  dans 
les  mains  des  uns  > refle  immobile  dans 
' celle s'des  autres.  Car  enfin  rien  n' empêche 
'qu'on  ne  puijfe  bien  raporter  ces  différons 
effets  à la  diverfité  du  tempérament  qui  fe 
•tràuve  dans  le  fang  , ^ dans  les  mains  de 

ces  pcrfonriesr  II  n^y  a point  d' objection 
qui  fe  puiffé  foùtenir  contre  cette  réponfe. 
En  voilà  affet,‘pour  cette  foU  Jur  le  cou- 
' • ' ^ T 4 drier^ 
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drier-y  Jtvous  iejiret.  vous  informer  emore 
plus  pleinement  Je  ce  ««/  concerne  ta  / 
guette,  orJonnex.  i je  fuis  tout- à vous  . . 

Utinam  mihi  in  Quadragejima 

praterita  vobis  prafenti  > verbulo  jaliem 
jnfnnajfet  , Jificultates  tune  plerafque 
enodaffem , ^ natnralemejje  virga  métal- 

lica  cffetlum  clarè  oflendijpm  

Ce  Jugement  eft  d’autant  plus  confîdc'rable 
<)u’il vient  d’un  homme  quicftiàns  douce 
Philofbphe,  comme  on  le  peut  remarquer 
par  fa  lettre;  & que  le  P.  Schott.  jeluite 
déclare  être  un  nomme  de  lcicnce>  de 
vertu,  & d»  plus  très- expérimenté  dans 
Tufage  de  la  Baguette  Divinatoire  aînfî 
qu’il  l’alTûreluy-mêroe.  Je  ne  £à^  meme 
li  on  ne  pourroit  pas  dire  que  c’etoit  un 
jefuite.  Car  il  paroît  que  le  P.Schottfic 
liiy  avoient  pafié  le  dernier  carême  cnfeni- 
bJe.  Et  ce  qui  fcmble  autorifer  ma  conjeêlu- 
re;  c’eft  que  le  P.  Schqtt  depuis  cette  let-  - 
tre  a changé  delentimcnt  fur  la  Baguette^  j 
Car  il  avoit  foupçonné  (bn  mouvement  d c-  , 
tre  l’ouvrage  du  démon  , du  hazard , ou  de 
la  fuperchcric  de  ceux  qui  la  font  tourner  : 
andailer  pronuntio  illam  conver/ionem  con-^ 
thigere  cafti  , 'vel  fraude  virgulam  tr^- 
Santis  , vtl  diaboli.  T^ïag.  Sympath. 
bb.  z.fjntag.  ^.eap.  î.  pag.  - Et  de- 
puis il  a dit  dans  fa  Phyhque  curieufc , 
qu’il  n-oferoit  généralement afiùrer  que  le 
.n?OUvenacnc  de  Jg  Baguette  Ibit  une  oeuvre 
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du  diable  , parce  que  , ajoûte-t  il  , Je  Jay 
de  fcience  certattie  que  dès  Religieux  d'une 
très  grande  pieté  t'en  fervent  avec  un  fuc- 
ch' tout  à fait  merveilleux  , ^ qui  fou  tien - 
tiint  de'  toutes  leurs  forces  qtie  ce  mouve- 
ment efl  trej  naturel , Çÿ  qu'il  ne  procédé 
point  de  l'adrejpe , ou  de  la  force  de  l'ima- 
ginatiou  de  celuy  qui  la  tient.  Univerfa- 
liter.  autehi  afferere  non  aufim  , dxmonnn 
ilium  ejfcüüm  prîtjTare , qmniam  certo  mi- 
Bi  confldtf  virés  Kèligio[os  -ac  probifimos  , 

- tx^erimeniHnifdn  fenni^  ^ infalLbili  emn 
fiiècejfu  'tenfajji  f o^fqitjdem  tfiordicns  de- 
fendunt  '^Aàutùîlèifî  'tffè  heefratidem  ullam, 
phàntafa  empbafn  intèrvèriire . Vbyfic.  eu- 
riof.  l.  11.  f.  4.  annotât,  ad  coroll.  i.pag., 
1189  Voilà  ce  qui  mcportcroicàcroircque 
çcluidequi  en:  lalétcre  pourroit  bien  être 
ùii  dé  CCS  Religieux  d’üue  rrcs  gVaùtfc  piêre. 

. Apres  tout  ,'‘il/pc  fâiit  pas  perdre  de  vue 
ce  queSchbtt  die  icT  » fiàs  que  upus  remar- 
quions  qu’il  en  rabbat  beaucoup  de  ce  qu’il 
avoir  écrit  dans  Tes  ouvrages  précédens  fur 
la  Baguette  tjecoudrier  j car  enfin  ildccla* 
re  àpréfcnc  qu’il  n’olcroit  plüsalTùrcr  que 
le  démon’ y ian  part.  ' Et  ce  cfu|  doit  nous 
^rendrccette  corredion  pliis  confidérable  • 
c’efl:  que  ce  Jésuite  , à la  têtc  decè‘dôuzié* 
ipc  livre,  apres  avoir 'demande'  quelque 
grâce  pour.ee  qui  luy  a pù  ccliaper  par  ui3 
feu  de  jeunclTe  dans  fes  premiers  livres  j 
% avertit  qae  les  ammations , qu’il  y a ajoü. 

T J fees 
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tées  font  le  fruit  d’une  longue  dtudequifui 
a fait  corriger  fes  pre'micrs  (èntimens  pour  j 
en  prendre  de  plus  feurs , & de  plus  raifon- 
nables,  fitntenim  , dit-il,  fofieriares cura 
frioribusjamores.pag.  117^. 

17.  Le  fîeurdeS.  Ronaain  Do<5leur  en 
Médecine"  dans  un  fyfte'me  en  Phyïique 
qu’il  a compofe'  ; & qu’il  nomme  i La 
jcience  naturelle  dégagée  des  cbicanet  de  l'È^ 
eole:  explique  pat  le  mouvement  <fés  atq-‘ 
mes,  qui  s’élèvent  de  dclTus  les  fourches, 
&les  minières  l’inclinaifbn  de  la  iBagucitc 
Divinatoire.  U cq  parle  eh  bon  Phyficien, 

& aprochc  de  fort  prés  du  mécànifme  que 
la  Nature  fuit  dans  cet  effet  furprenant.  ’je 
tire  i dit-il,  la  cattfe  naturelle  du  motive* 
ment  de  la  verge  d'^rouy  des  efprits  miné* 
taux , ou  aquatiques , qui  fartent  dis  lieux 
oit  fe  trouvent  des  mines  ^ des  eaux\  ' 'qui. 
venant  à rencontrer  la  Baguette  , dont  les 
ÿores  font  proportiohnet  à leurs  agraffesd'ai-^ 
tirent  en  s*en  retournant  par  le  mouvement 
perpendiculaire  qui  leur  ejl  nâiuret , ^ Id 
font  courber  y comme  fi  c'étoii  des  filets  dé 
Jojey  OH  des  cbainetteS:  d'argent.  1.  partj 
chap.  8.  pag.  41.  * 

18.  Le  PereDécharcs  7cfuî|eajàritexâ*" 
miné avec  quelque  foin  le  mouvement  do 
la  Baguette  Divinatoire  qui  tournoie  entre 
les  mains  d’un  Gentilhomme  defèsamis- 
furies  fburccs  d’eau , Ôe.  fur  les  métaux  j. 
en  parie  de  la  fortes  II  y a , ditü,.  drux.  ^ 
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(bofes  qui  m’etotment  dans  cette  expérien~ 
ce.  1.  Vourqttoy  cette  Baguette  ne  tourne 
qu'à  certaines  gens  ? ^ fecondemeutcom-. 
ment  cette  Baguette  peut  egalement  jervir.^ 
àdècouvrir  , les  fourçes  ^ les  minières? 
car  enfin  ayant,  un  Jour  caché  exprès  dr 
l'argent  dans  la  terre  , je  fui  furprü  de 
voir  qu'un  Gentilhomme  arme  de  cette  Ba~ 
guette  de  coudrier  n'bèfita  nullement  à le- 
trouver.  Il  trouvoit  les  feurces  d'eaf* 
avec  la  meme  facilite'  j ^ avec  tant  de  cer- 
titude qu'il  traf  oit  fur  la  terre  le. cour  s dur 
ntijfeau  qui  était  dejfous.  ,Il  avait  encore 
quelques  indices  jelen  lefquels  il  conjeâu- 
reit  qu'il  y avait  de  l'eau  en  un  endroits 
Quand  il  avait  découvert  le  lieu  du  ruif- 
feau  , comme  il  avait  lavué  fort  bonne.,  il 
remarquait  les  vapeurs  qui  s'élèvent  au- 
deffus  des  fources.y  .^.p/tr  là  il  allait  jufqu'à 
la  tête  du- Rameau  qu'il^marquoit  toujours 
exatlement.  f avoué  que  je  fui  à'abard  J% 
fort  f râpé  d'un  tel  Jpetîacle , que  je  crus  que 
cela  n'arrivoit  qu'en  vertu  d’un  pâlie  fût 
avec  le  démon.  Mais  après  avoir  cpnjiderè 
lachefe , ayant  vu  que  l'on  ne  fe  fert  d'au- 
cunes paroles  ^ qu’il  n'y  arien  de  fembla- 
ble  à ce  que  je  m’imaginais  , ^ que  d’ail- 

leurs la  Baguette  de  Coudrier  montre  en 
tout  ' tems  les  fources  , j’aime  bien  mieux 
n'en  porter  aucun  jugement.  Il  y a dans 
la  nature  tant  d'effets  , dont  notes  ignorons 
les  cauJeSj  que  ft  nous  voulions  avoir  pour 
T 4 
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pifpefl  tout  ce  que  mus  ne  comprenons  pat  j 
si  nous /.tuAroit  demeurer  immobiles  i puif- 
qu  à peine  pouvons  non  t remuer  le  pied,  que 
nous  ne  rencontrions  aup  tôt  quelque  cbefe 
qui pajfe  la  portée  de  notre  e/prit.  Decbates 
Mund.  Matbemat.  de  Jontib.  natural.  pag. 
jqO^  I9I. 

Vojcylcs  témoignages  dc-<kuxilluftrcs 
Docteurs  de  Sorbonne  apprôbateurs  des 
X»ettres  de  M.  Garnier  &dc  M.  Chauvin 
Médecins  de  Lyon,  qui  expliquent  d’une 
manière  Phyfique  tout  ce  qu’a  fait  Aymar 
avec  fa  Baguette. 

19.  Monfieur  Cohade  premier Cuflodc 
de  fa  in  le  Croix  de  Lyon,  l’un  des  aproba- 
rcursqui  aenfeignédurantfi  Iongtems,& 
avec  tant  de  réputation  la  Philofophie  à 
Paris,  dit  dans  Ton  aprobation  , qui  eflà 
la  fin  de  la  lettre  de  Chauvin  : Je  fay  bon  gré 
ày  /Itttbenr  de  n\tvoir  pas  eu  recours  pour 
l'explication  d'un  fait  fi  fingulier  au  pa- 
He  implicite  avec  le  démon  , à l'étoile  du 
villageois , aux  qualité^  occultes  , ^ d'a- 
voir  fait  valoir  les  corpufcules  ....  ce  qui 
m'engage  à donner  avec  éloge  mon  aproba- 
tion. Et  dans  celle  qu’il  a donnée  à la  let- 
tre de  M.  Garnier,  il  dit;  Il  y a dans  la 
tiature  trois  fortes  de  verittx.  cachées  .... 
....  Les  troifiémes  font  cachées  de  leur 
Uaturet  mais  que  l'étude  éclaircit  comme 


dans  l'ajman  . 
guetjee  eft  de  cette 
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fes  embarras  > fes  ténèbres , ^ fes  difficul- 
tet  qu'on  peut  lever  ^ dt  f/iper  'je  dois 

meme  ajouter  que  les  Citrex,  ^ les  dévots , 
qui  n'ont  autre  vue  que  l.i  correBion  des 
mœurs  t ^genèrallement  tous  ceux  qui  vi- 
vent dans  la  focietè  civile , f iront  bien  ai  fes 
d'.aprendre  y qu'on  a trouvé  un  art  innocent 
& uonfufpcft  d'empecber  y ou  d' arrêter  tes 
voleurs  y les  meurtriers  : c'ejl  ce  qui  m'a- 
blige  d'approuver  cette  lettre ^en  qualité  iT an- 
ci  eti  Philofopbe , Théologien  , /-i  fqon  re  1 7, 

Novembre  1^95. 

10.  Monfîeur  Baflet  Obcdk*ncicr  de  S. 
Juft  de  Lyon  , dans  fon  Aprobacion  pour  la 
lettre  de  M.  Garnier , dit  : El'.e  dévelope  une 
•qnejlion  également  curieufe  , ^ importante 
fur  les  taleus  particuliers  de  ja  jues  Jymar  , 
non  par  des  mots  de  qualitenen  général . . .. 
mais  par  des  raifonnemens  naturels  ^ fenji- 
hles  avec  beaucoup  de  fidelité  ^ de  dijeerne- 
ment.  Cet  ouvrage  ejl  très-utile  pour  achever 
de  détromper  ceux  que  le  defmt  de  convoi  fian- 
ce y.  OU  l'opiniâtreté  àfoûtenir  de  vieilles  pré- 
tentions ruinées , atiroient  pu  engager  à dé- 
crier ce  qu'ils  ignorenty  ou  ce  qui  leur  fut  om- 
brage y fans  fiuivre  (ticunes régies,  ^Lyon 
ce  8.  Hovembrt  16921 

_ XI,  Monlîcur  Geoffroy  Fc  fiFs  a compofe 
une  dilïettationi  ire's  eurieufè  fur  tout  ce 
que  Jaques  Aymar  a fait  à Lyon  par  fa  Ba- 
guette pour  la  découverte  du  meurtrier^  U 
YPirpAJfÇe  qu’il  emprunte  de  la  Phy- 
T 5 fn^uc. 
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fî<jue  , Sc  dêsMatcmatiques,  qu’il  a ex- 
trcmcnicnt  profité  de  la  belle  & (àvame  □ 
éducation  queM.  Geoffroy^ ancien  Echevin 
de  Paris  fou  pere  lui  a donnée.  Son  fyftémc 
cfl:  I.  Que  le4  iconlemens  dei  corpufcnles,, 
ÿui  fartent  des  corps , s'inftnùent  facilement 
dans  les  fhres  de  la  Baguette ^ commett-^ 
cent  à y donner  la  détermination  pàitr  let^ 
faire  incliner.  1.  Que  tes  ècoulerrftns  cto 
fartant  de  la  Baguette  avec  rapidité  jear^ 
tent  un  pen-  les  parties  d \iir  qui  font  dèffoM^ 
la  Baguette -y  d'oinl  s'enfuit  que  l'effort  qiie 
font  les  autres  parties  d'air  fur  le  deffus.de 
la  Baguette  y la  doivent  neciffairement  faire 
incliner.  Ce  qui  fe  doit  exécuter  , dit- il,  . 
avec  d'autant  plus  de  force , que  laSagnet  lo- 
fera longue. 

11.  Monficur  Lamy  Médecin  de  Paris.  ' 
& grand  Pliyficicn  futconfulté  en  1^70^. 
jjar  M.  Fortin ’Doâeut  en  Médecine  dc>  ' 
ineurant  à Hellcville  proche  de  Cherbourg, 

Fur  la  Baguette  qui  faifoit  alors, quelque 
bruit  à l’occafion  de  M.  de  Cohtrepont  à- 
qui  elle  tournoit  fur  les  eaux.  On  voit  par 
la  reponfe  de  M.  Lamy  qîFil'étoit  bien-. 

éloigné  de  croire  que  le  diable , s ’<*n  mêlât. 

Il  raille  ceux  qui  ont  cbiifulcéjIcs  iDc'olo- 
giens  fur  cette  matière,  qui  eftr,  dit  il , tout  • 
a-fait  de  la  Jurifdii^iôn  des  Philbrophes  s- 
&il  aflûre  même  que  ces  effets  de.  la  Pa-  » 
guette , dont  il  a tant  de  fbis  fbuhaire  d êtrC"* 
temoin , fc  peuvent  facilement  expliquer 

m- 
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par  les  principes  de  fa  Phyû^uc  où  il  rcii- 
Toyelbnami. 

2,3.  Monfîcur  de  S.  André'  Médecin  de 
Coûtances  dans  une  lettre  qu’il  a écrite  à 
M.  Fortin  Pi^feeflcur  du  College  d’Har- 
cour  '}  & frère  du  Dofteur  en  Médecine  a ■ 
l-Occafion  des  lettres  de  M.  Lamy  > donne 
fon  fentiment  fur  le  mouvement , & l’incli- 
naifon  de  la  Bagi*etrc,  & explique  l’af- 
feire  de  Lyon  très-nettement  par  les  cor- 
pufcules  & par  la  comparailbn  de  ce  que* 
fait  un  chien»  lorfqu’il  chafl'c  : Il  n'tjl 

fas  fnrptenant  J àit-ü , tjtit  les  parties  in»- 
jenjibles  qui  je  font  détachées  du  - corps  d'ttw 
voleur  y OH  d'un  meurtrier  y venant  à fraper 
d'une  certaine  maniéré  l'organe  de  l'.odo-^ 
rat  y ou-Ji  vous  vouleti  d'un  autre  fens  du- 
chien  ou  de  l'homme  y donnent  aux  nerj's 
aux  ejprits  une  certaine  agitation  j. qui  fe 
confmuniquant  au  cerveau  y ^Jl'amefen* 
jttive  y.  y excitent  une  commotion  particu^ 
liere  y-^i  porte  le  chien  y oH  l'homme  du  cote 
que  le  malfaiteur  efî  allé  . . . ^ . . . yf  l'e'gard  ' 
des  faurces  y des  minières , ^.des  treforSy  les 
particules  qui  en  exhalent  incejfamment , «- 
gijfentaufjfî  fur  les  organes  de  ceux  qui  leS< 
xberchent  > Jur  les  pores , lesjibres  de  lU‘ 
Baguette^ . 

■ Apréy  avoir-  raporté  lès  (èiuimens  de* 
ceux  qui' favotilcnt  nôtre  opinion»  il  eft* 
de  la  bonne  foyde  reconnottre qu’il  y*dc* 
tics  habiles  gens  qui  tiennent  un  parti coo*  - 
Ti  6 waiici, 
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traire  , 8c  ausqucls  l’opération  de  la  Bar- 
fluette  Divinatoire  ne  paroît  point  du  tout 
naturelle.  Nous  mettons  dansée  rang  le 
ce'lébre  PercKirker,  lePereSchott  (quoi 
que  ce  dernier  ait  bien  adoil^i  fbn  opinion, > 
comme  nous  avons  vu)  & plulîeurs  autres 
perfonnes  nés  do6î:esimais  à la  veritd  il  faut 
aulfi  lavoir  qu’ils  fc  font  un  peu  lailTé  préve- 
nir parla  déclamation  doGcorgiusAgricola, 
Car  ces  favans  Philolbphes  pofent  tous  des 
principes , & admettent  des  expériences  qui 
ont  tant  d’analogie  avec  celles  de  la  Ba- 
guette Divinatoire  , qu’il  cft  furprenant 
qu’ils  n’aycntpasvû  quec’eft  toute  la  mê- 
me chofe,  & comment  ils  ayent  pu  donner  ' 
dans  la  vifion  d’Agricola;  qui,  quoyquc 
trés-expérimenté  d’ailleurs  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  minéraux , s’eft  laifle  bonne- 
ment perfuaderque  la  Baguette  ne  .tourne 
que  par  la  force  des  vers  magiques  qu’em  a 
employez  pour  l’enchanter  avant  que  de 
s’en  lèrvir.  C’eft  pourquoi  il  I’appc|Ue  • 
guette  ttnbantée:VirgKla.  iticantata.T.%,dir« 
ineialîica.  pag.  ^7.  i8-.  }e  ne  fay  fi  ceux 

qu’il  a vus , le  lèrvoicnt , comme  il  le  dit , 
d’enchantemens.  S’ils  le  failbient , c’eioit 
inutilement , & Cms  doute  pour  cacher  leur 
fecret  de  peur  qu’on  ne  reconnût  la  facilité 
défaire  h meme  chofe,  comme  il  arrive 
foavcnt  à ceux  qui  font  de  grands  myftercs 
de  choies  qui  font  très  fimplesen  elles-mê- 
mes. Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 

tous. 
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tous  les  vers  de  l’Iliade  , & de  l’Odifldc 
d'Homcrc  ne  feroient  pas  tourner  la  Ba- 
guette entre  les  mains  d’un  homme  qui  n’a 
pas  le  tempérament  qu’il  faut  à cet  enet.  U 
cfl:  fâcheux  que  de  fi  habiles  gens  ayent  pD; 
donner  atnfi  tête  bailTde  dans  la  narration 
d’Agticola,  qui  cft  incroyable. 

14.  M.  Gaficndi  n*a  pas  fait  difficulté  de 
fc  moque  der  ce  prérendu  enchantement  de 
la  Baguette  > conrtme  d'une  imagination 
puerile,  & indigne  d’un  Phyficicn.  Il  faut 
finir  ce  chapitre  parles  paroles  de  ce  grand 
Philofophe  qui , la  balance  à la  main  f pe- 
fc  avec  un  difeernement  prodigieux  le  poids 
de  chaque  opinion.  Il  parle  ici  comme  qn 
homme  qui  n’a  pas  fait  des  épreuves  > ^ qui 
s’en  rapporte  à ce  qui  s’en  publie.  Si  i* 
Baguette  du  hait  d'aulne  fujpendué  en  èejui» 
libre  s'incline  fur  les  endroits  ou  il^a  der 
rameaux  d'eau  cachet  ; ce  'a  vient  de  ce  que 
ce  bais  y qui  aime  beaucoup  les  eaux.,  s'efl 
chargé  du  poids  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
desjources.  S'il  arrive  le.  meme  à l'égard 
de  la  Baguette  de  coudrier^  qn'on  appelle 
Baguette  Divinatoire  , entre  les  mains  de 
ceux  qui  cherchent  des  fources  y 0'  des  mi- 
niéres'y  cela  parait  avec  raifon  douteux. 

Mais  en  tout  cas , Ji  tel  effe.t  ar- 

rive'fje  trouve  j4gricola  tout- à- fait  plaifanty 
d'en  attribuer  la  caufe  à l'enebantemertt  de 
quelques  vers.  Quo  minus  rfl  mirum  >. 
f yigricola  eventum  , Ji  quis  fuerit , refe- 
rendum tenjtterit  ad  carminum  incanta- 
T 7 ment  a. 
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menta.  Gajfend.  tom.  Phyjîcft^,^,memhri' 
i^lib.  ‘^.cap.  ■^.pag.  i6j.  dePlantis.  ^ 
Agricola  dit  qu’il  n’y  a que  les  petits  ou- 
vriers des  miniercs>  gens  (ans  Religion,  qui» 
Ce  fervent  de  la  Baguette  Divinatoire  pour 
chercher  les  me'taux , & que  ceux  qui  ont  un  ■ 
peu  plus  d’dducation  , & de  Chriftianidne 
ont  recours  aux  indications  que  l’on  a , toû» 
jours conhderées  en  cas  pareil.  C’eft:  un  em- 
portement d’Agricola  , car  il  e(t  certain  >. 
comme  nous  le  dit  même  IcPc'reSchott  Jé* 
ibite,  que  non  feulement  les  plus  vils  ou-^ 
vriers  des  minières , mais  encore  beaucoujp 
de  perfbnnes  d’une  vie  très  irréprochable  (c 
(ervens  de  cette  Baguette  pour  découvrir  les 
veines  des  métaux,  & même  pour  trouver 
ks  trefors-,  & toute  forte  d’argent  caché  : ce 
qù’ils pratiquent , ajoûte-t-H , avcc  alTez  dc- 
mccés.  Car  étant  armez  decette  Baguette,.. 
ils  roulent  par  les-maifons , par  J«s  écuries  t 
par  les  jardins , & autres  lieux-,  & trouvent* 
des  chofesà  quoy  l’on  ne  fc  (croit  jamais  at- 
tendu. Hac  pprro  Virgula  MetaUiii , altiijHe 
mM pattei  etiam  inculpefta  vita  bamines , nc».- 
folUm . utuntur  ad  metalUcas  venas  , Jed 
etiam  ad  tbefauros .......  fape  quidem  > 

nm  fim  TJbaumatttrgus  Vhyjic.  lib^, 

4.  cap.  i.pof.  4ZZ. 

XJ,  Je  ne  puis  mieux  finir  ce  chapitre',, 
que  ^ar  le  témoignage  de  M.  l’Abbé  Gallet.' 
Grand  Pcnitencier  de  l’Eglife  de  Garpen- 
tras.  Le  rangqu’il  tient  oansTEglife,  &•. 

ccluit 
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celui  (ju’utic  grande  connoin’ahce  de  U 
Phyfiqüc  , 8t  des  MatKdmàtiques  lui  a a- 
quis  parmi  les  favans  , doivent  rendre  Ton 
fcntimdht  fur  la  Baguette  d’un  trds  grand 
ppids. . Maisce  qui  rejéve  encore  le  mdrité 
dé  fon  fuffrage  r c’eft  que  la  Baguette  tour^ 
fie  entre  fes  mains  ; comme  |c  l’ay  apris 
d’une  perlbnne  qui  en  avoir  vû  l’cxpériétii 
ce.  Cela  me  donna  envie  d’avoir  le  juge- 
ment de  ce  favant , fur  la  queftion  prclenrcV 
(avoir  > \fi  l'inclinai  fon  de  la.  Baguette  n'ejl 
point  un  tour  de  main  , amine  cbôfe  à la  jüel^ 
lé  le  de'ition  pteijje  avoir  part,  üiï  dé  (es  IfrniS 
lui  en*e'crivit , & il  a eu  la  bonté  dd^Ôjù's^iir 
W)xr  unecxcelleht  ’difcours.^âtrn  j 'qué  je 
mets  ici  tout  entier , afîn  qu’uu  riiprceau  fi. 
curieux  ne  fe  perde  pas. 

Monfièur  l’Abbé  Gallet  déclare  dans  (bn 
écriocjuc  là  Baguette  lui  rourue  (yf  l,èséauxi . 
&’  (urics  méraux  î'  qu’il'sVn  élî- f?fv|  plô-- 
fîeurs  fois  avec  des  UicccV  admirables  pod^ 
frouvèr des  ràmcaült  i d'eau , ”&  dé  l’argent, 
èaché  ; & qu’il  eft  bien  éloigné  du  fentÎT 
ment  de  ceux  qui  dilènt  qu’il  y a de  lâ  foiit- 
berieoudu  démon. 

Quant  à îascaufe  dé  ce  mouvemcnt,il  l'ar- 
tribuë  aux  vàpcürsqdi  s’exbaléOt  des  eaux,, 
&que  la  Baguétte  ruCée comme  elle  raifoic 
dans  la  terre  pour  fa  végétation.  îl.eft  per- 
fuadé  que  c’eft  le  poids  de  ces  vapeurs  qui  la^ 
(ait  incliner. 

Il  dit  que  les  (anguins , & les  flegmati- 
ques'^ 
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qucs  I aufquels  les  aflres  ont  doQ&d  Jatis* 
leur  naiffancc  beaucoi^p  d'humittiré,  font 
plus  propres  pour  les  operations  de  la  Ba^ 
guette,  que  les  hommes  d‘un  tempéramene 
coI<fr^ue,  & melancôlique , parce  qu’ils 
font  trop  fccs.  C’eft  par  là  que  M.  l’Abbd 
Gallet,  ayantcalculd  l’horofcope  de  Jaques 
Aymar  Vernai , conjedute  qu’il  eu:  d’un 
tempérament  flegmatique  : parce  que  fba 
Afccndant  S qui  ell  un  flguc  aqueux  où  la 
d de  trouve  dans  fa  propre  Maifon  de  nuit , 
eft  régardé  favorablement  par  un  rrine 
afpeâ;  partiage  de  De  plus  X 9ui  efl; 
encore  un  ligne  aqueux,  occupoic  le  nai- 
lieu  du  ciel  au  moment  de  la  nailTance 
d’Aymar,.  .Ce  qui  doit  faire  dominer  l’hu- 
midité dans  fon  tempérament, & lui  donner 
une  chair  molle, des  pores  larges  & ouverts, 
& par  conlèquent  une  confHtutidn  propre  â 
être  très  lènflble  aux  imprelHonsdes  cor- 
pufcules  qui  font  répandus  dansl’air. 

II  remarque  encore  que  félon  les  réglés 
des  A Urologues,  Aymar  ayant  le  0<^us 
la  IV.  Maifon , où  fe  trquvc  tU  Domicile,  & 
exaltation  de  $ il  doit  avoir  plus  de  iàlicicc 
que  perfonue  à trouver  les  cho.Æs  cachées. 

Enfin  Monficur  l’  Abbé  Galîet,  aptes  a-  ' 
voir  fournis  tout  ce  qu’il  dit  là-deflusaux 
décifionsde  l’Eglife,^  donne  la  figure 
rofeopaire  àe]2c\\ics  Aymar , quel’on  trou- 
vera icy  à la  fuite  de.fon  difeours  latin  , a-  ' 
fin  que  le  Public  ne  m-e  puilTc  pas  reprocher 
d’avoir  voulu  profiter  fculdc  l’écudc  dccc^ 
iavanc  homme.  D £. 
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DE  EFFCTU. 

Frôrfûs  admirabili  VirgulæDivî- 
næ,  cujus  ope  Jacobus  Eima' 
rius  V ema , Delphinas  homici- 
dam  longé  diftantem  invenit. 


! 


T IC  ET  effe^um  Virgula  Divinatoria 
^ fummofere  fiurim  admiratus  cujus  ope 
homicida  Lugdunen^s  fuit  à qitodatu  vira 
^acoho  Eimario  Vernai  Satt-Verraneu/t  Del~^ 
phinatt  quttfitm  ^ deteéfus,  ^ eo  maxime 
quoi  ex  relationt  clarijfimi  Domini  mei  P/i»- 
tbet  Deeani  Collegii  Medicerum  Lugdunen- 
^ fium , morales  effeüus  cum  Vhjficis  mixtos 
animadverterims  attamen nec  impojlura,  nec 
incantationiefft^lum  ilium  audtrem  adfcri- 
bere , ut  Agricola  de  re  métal.  Ub.  x.  Rober- 
tus  in  Goclenii  Heautontimorumenos , (e^.  1 6 
fol,  ^îo.tbeatri  fjmpathetici  alii  plures 
quos  recenfere  /uperfuum  ejpt  : fed  potius 
Civtja  Vhy/ica  bue  ufque  ignota  cujus  diluci- 
datio  litteratis  bujtifce  nojlri  temporis  rtfer~ 
vata  fuijje  videtur. 

' ^utbores  fuptadi^li  naturalium  rttum 
parum  injlruiti , d'e  fuprà-di^la  virgula  me- 
tallofcopia  ^ hydrofeopia  quam  de  bac  arure- 

f ’n//» 

for;/;  ramus 

J ^ Ictts  drlineatur , tam 
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vetJOf  tnetitUicas  quàm  fuhterratieits  aquat 
wdicat , motu  quoquc  trtmulo , qm  j^enjtbh 
liut  perapitftr  ab  htf  qtûttlum  quafi  tn  aqui- 
iihrio pojititm manibui  ambiibu!  gepatit. 

Hujus  ràmivim  plnritiin  àquis  inmmtn- 
dit  cum  fuicejpt  optato  cxpertus  fui , ^fmet 
ant  iterum  iliitts  ope  latent  cirgentuni  cnfio 
fortuito  dfprebendi  j non  fine  magna  aJlfH- 
tifwiftnpere.  Et  non  folum  u/fis  fui  rame  ca- 
ry laeeo  y fed  ex  quacunque  alia  arbore  y ut  ejf 
ulmoy  àlnty  tnoroyoltvajlroyl3  atiü  obviùyubt 
aquas  inquirèje  voleham  : verum  quidem  efi' 
quid  corylus  ^ alnus  motum  fenfibilioretn- 
excitabant  ob  fibraswagU  in  longum  compofi^ 
tas  y ^ ideo  aptiores  ad  recipiendos  vaporeS' 
aqtteas  qui  motum  f ’tpradiblum  imprimunt. 

Ut  vero  caufam  motus,  iliitts  Êhypcis,  rai 
tientbus  explicem  > eo  quoillameontepi  moi-^ 
doi  quadam  fuppouerequa  funt  evtdtnùf^ 
fima  necejje  efl . 

I.  E lacis  ubi  fubterrannei  fontes  inçUtr 
àttntur , vapores  continuàfurfum  elevantnry 
ant  à preffione  aeris  inatmbentis  , attt  ab  ig- 
nibusjubterraneis  y autab  utrifqae  finml 
qui  vapores  oriente prafertim  joie  fttb Jeu fttm 
cadunt  y ut  •uidert  ep  apud  Vttruviumy  lib.Z,. 
axcbittü.  cap»  de  modo  invtniendi  aquas 
-atenteSy  ^ bi  vapores  linei  reili  tendant 
urj'tim  juxta  dijpofitionem  fibrarum  globi 
errefiris. 

X,  Ramas  ifie  bijulcus  ex  parte  A y qu»- 
truncoarboris  prepi us  adbaret,  tranfmittit 
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fmtriiionem  receptam , ad  partes  fuperioresB, 
Ci  attraStone  fncci  àradicibîts  emiffi , qùa 
terraqueos'iV.os  vaports  fttrfum  tlèvaiôs  ih' 
proprittm fteccHm  nativadijpojitione  tramfor- 
mant. . 

3 . Cortéx  rami  A , vice  radhum  vaports  il • 
los  è terra  tnanantes  > quibtts  circumdatur 
quand 0 defertttr'  in  locis  à quibtts  copiojè  ori-^ 
untur  t appetentianattirali  fugit^  attrabit 
ad  fui  confervationtm  3 itaintra  corticèm 
ingrediuntur  vapores  dli  attralliy^  àjfîuutit 
pracipitanter  3 çjî  extocontinuoajflnxupars^ 
A rami  qtta  contra  (itufn  natftralerh  inanibus 
àmbabtisfurcuios  comprimentibus  tlevàta  ift‘ 
quodam  aquiltbrio  repiritur^vi  direüiva  va- 
porum  deorsttmft  inclinare  eogitur  3 ^ tune 
manus  motum  ilium  tremttlum  ftnfibiliter. 
apprebendentesi  partent  ji  Juperiorem  ad  ima^ 
vergentemfentinnty  accefjiçne  cujufdamgrd^'i 
vitatis  introduüXi  Ut  explicat  Kirker.  de  arti- 
magnet.lib.  5.  part:  5.  cbap.  fetl.de  ma- 
gnetifmovir gui  ce  aurifiera. 

Ratio  cur  non  omqes  homines  Salem  motuni 
percipiuritypetitur  ex  diverfitate  temperatura 
corporis , è fttit  fltUarum  tempore  nativita'Hs . 
prokctnieme  : ■ fanguinti  ^ pblegmatici  qui 
magis  bumiditate  abundatitièo  tnthus  motiirn 
ilium percipiuntycolertci autem  ^ meiatuolici 
ob  eoYüm Jiccitatem  nimiam  vapores  ilios  cir- 
cumjlatites  emanaiione  contraria  videlicet 
Jicca  difcutiuut , ^ motum  illorum perpendi- 
culariierafcendemiitm  interrumpunt , in-% 
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vis  ilia  vaj>orum  dire[livafratla , non  pa-^  - 
tefl  ilium  imprimere  motum  ramo  bifulcOtmo  '^ 
vapores  attmâi  ajfiuere  in  ramum  valent. 

Badem  rations /jua  in  expérimenta  invpn- . * 
tioai)  a quarum  virguLt  bac  b^drofcopia  ab^ 
omni  Jufpictone  magia  vindicatur , ^ottjl 
quoque  in  expérimenta  Lugdunenfi  eadtm 
virgula  antbropofcopia  à fimili  calumma 
prorsùs  eximi. 

Certum  enim  ejl  qaod  Jtcut  ex  aqttis  ftibter^, 
raneis  oriuntur  vapqres  terraquei^jtc  i c or po-, 
rebumanoejfluvia  qttadam  corporea  tetmif- 
fimacontinuo  émanant  ^ ^eo.plur.a  quan^o'' 
corpus  pajjionibus  aut  motu  vebementi  agU 

^ ,, 

Hae  efflui^ia  copiofijfimè  exeuritia  a fan- 
guine  occiji , meatuscorports  ocçiforis  ingrj- 
diunittr , ^ cnm  ilhus  janguine.^fpmttbm 
quojt  concatenata  ^refiuunt  quaquefic  mixia 
ab  occifore , ^ adjocum  unàe protàertint  mo 
tu  reaprocoï^  çoutiuuo  revertHntutptr  eam^ 
dem  vianty  qita  progressas  fuit  occifory^  vice 
verfa  ejfluvia  occiforis  qttibus  cadavsr  aut 
fanguis  ejus  fuit  irnpragnatus  mixta  cum  ^ 
fiuviisoècijt  redeunt  ad  occiforem.  , , 

• • Ex  bis  reddttur  ratio  effeâùs pulverisfim- 
patetici , ÇJÎ  cur  fanguis  occiji  ejjinat  prafente 
occifore  ; vicinttate  enim  occiforis  occijî  ef~ 
fiuviorum  fie  permixtomm  fit  motus  vebe- 
mentior , ex  quq  fanguis  licet  coagulât  tu  di(' 
folvitur^  commotus  ejjinit.  Reddi  quoque 
potefi  ratio  > f.ffr fpiritus  Jangitinis  bumam  in 
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vitro fervatus  > monflrat  fanitatem atit  mor- 
boi  ej  us  à quo  fuit  detra£tus , licet  longé  ah- 
fentis , Çÿ  ipfo  mortuo  vitfum  effringitur. 

Hoc  pofto  verifmile  ep , quod  Virga  Divi^ 
nàtoria  qüa  detexit  Lugdunenfem  bomict~ 
dam  t adlocumeffnjionis  exbomicidio  fan^ 
guinis  afportata^  imhuta  fuit  cerpufculis  illis 
èfanguine  üuxis , mixtis  cum  effiuviis  occt^ 
forts , CJ  pbra  illittS  aptata  fiitrunt  ad  recep^ 
tioaenf^  fudionem  partium  bomogenearutNt 
“C?  fie  homo  illegepans  pra  manibus  Virgam 
cum  tpfa Jugebat  ejjîuvia  ftpradiSat  motutn 
illius  ex  eùrum  infroduBione  provenientem 
fentiebat , Çÿ  viam  fequebatur  in  qua  ejuf 
modi  mottt , fenfibilittr  manus  illius  afiieie- 
bantur, 

Cum  attiem  ex  relaxione  fttpradiBa  Dominé 
Tantbot  conpety  baminem  ipum plurhna  uni* 
'mi  patbemata  ufqtte  ad  diltquium  pajptm 
ftijpti  in  locoprafertim  bomicidii \figmtmep 
ipfnméfie  corporis  temperatura  aptiffimaad 
emif/iptietn.  <5  Ÿeceptionem  copipfam  effluvio- 
rnm  pradiBorum , quod  abjqke paffionefieri 
riequit. 

Si  licc.Tt  conjeBuram  fi}Ür,e  de  tempera* 
’méhtodiBi  Vtinat  ex  atatê':j^forum.  30.  Çÿ 
die  fiativitatis  illius  relatis  à Domino  Pan» 
tbot  y die  viHHicetj.  Sepümbris  noBeadS. 
accedehtê  [eu  ex  dijpofitione  .^ali  in  ejnfdém 
nativitate , excerpta  quanUim  ad  horum  ex 
'.majori  convenientia  caU  cum  qualitatibus 
nali}  prob.^bileep  tempérament utn  illwieffe 
prorfîiS  phlegnrnicum.afcendensemm  /ignum 
“ aqueuiH} 


‘ Traitté  . - - 

' 'tiqueHm  , Lunain  eo  pojitttcnm  di^mtau  y 

i»piter  iti/igno  ijuàqne  aqneo  yhçrofcopHin 
Uhipraus  ajpeiln  trigovo  partili  y ihedinm 
^câli.etiam  figmim  aqueitm , txcefjîvam  hii- 
^mlditatem pfifvaiere  dénotant  in  itnt^eratu- 
_r,a  corporis  illim , ‘ ideo  p,orosJaxiores  b'àbens\ 

. aptitudine  tnirabilt  donauir'àd  emiitenda  C? 
rectpiendtt  ejflHvici  di  qdibuf  fuprü. 

Huic  addipotejl  fitlva  fnbmifjient  deçretis 
Ecclejix , qua profiteor  oibfervart , qudd JitHt 
Jhlüin  doino  qttartay^  ip  domicilia  Mérçürii 
. muttio  receptus  y propcttjidijtm  ^ projperit 
. eventtis , ad  thefauros fettref  abjïritjiores  in- 
:vomettd{is  y maxime  infinité  plnrd  aliddè- 
,ducipoJJent  y fed  bxc  j'u^cient  ihtelltgemt- 
bm  y Ji per  ottum  Itcuijfet  variis  qua pojjitfit 
objicidftbiisrefpoNdiJfetn,  Spero  intérim  fore' 
qnod  avo  noflro  in  quofcientia  natnrales  fub 
, Regü  noftriprotedionenty  profundiffimè  ça- 
Inmnr  apprimè  cnm  indefejpt  folertia per-  ■ 
penditnttir  y ab/lrufa^  abfcondita  y quali- 
jatibus  oecultü  , feu  fympatbia  hnc  ufque. 

' ndfcripta , comprababutitur  tandem  ejfepràf- 
fus  naturalia  o Vbyjica , utpote  qua  aptica- 
tione  aâivaritnt,paf/ivis  eveniant  abfqtte  eo 
^quod  dici  peffit-,  dari  aHianem  in  diflans , 
necjimiles  effiilus  ejfe  fuperflitiofas , magi- 
cas  y ^ ex pabiû  ctim  damonibus  elicïtos  j ta-- 
lia  enim  Jubterfugia  afylua  ignorantia  dici 
pojfttnt. 

Et  ita  jaîvis  Ecclejta  placitis  > quibns 
hac  omnia  fnbinijfa  vttlt  , ^ faha  prap^ 
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habiliari  fttt  Jatiiori  judicio  3 cenfet  Jttb'- 
Jignatus  , Carpentoracli  bae  die  Januarii 
quima  16'^), 

Gallet. 

Quiconque  aura  ICtccc  ouvrage  avec  quel- 
que atreiuiou  > fera , Ci  je  flc  me  trompe  > 
convaincu  de  cinq  chpfcs. 

I.  (^ue,  quoyque  le  nombre  de  cens  d 
qui  la  Baguette  tourne  foit  petit  , ilya 
pourtant  certainement  pliificurs  petlbnncs 
qu'on  doit  croire  avoir  cette  faculté  ; puif- 
qu'il  y auroit  une  cfpcce  de  îbîie  à s’inferire 
en  faux  contre  ce  que  dcpolcnt  des  gens 
d’honneur  , fur  tout  quand  ils  n’ont  nul  in- 
teret à nous  dire  qu’ils  ont  ce  don. 

1.  Que  le  mouvement  &l’inclinaifon  de 
la  Baguetre  fefont  auflî  naturellement  que 
Je  mouvement^  rjuacUnaifon  de  la  verge  de 
fer  aimantée. 

- Que  quand  mon  fyH-e'me  ne  re'pon- 
droitpasà  toutes  le^ifficultez,  ce  qui  ne  Te 
trouvera  point , coTlTme  je  l’clpcre , on  ii’a 
pas  droit  pour  cela  d’attribuer  au  de'mon  cet 
c(Fct  plutôt  que  tadt  d’autres  i dont  les  Phi- 
lofophes  nefauroient  rèndrç  raifon. 

4.  Que puifqu’on  n’cmpJoye dans  l’ulà- 
gede  la  Baguette  rui  carailercs , ni  figuresi 
ni  paroles , ni  ce're'monics , ni  vaincs  obfer- 
vatioiis , H n’y  peut  avoir  , félon  tous  les 
Théologiens , ni  fupcrftition  , ni  pade  ex-  ^ 
plicite  , ou  implicite;  quoyque  la  Icnlîbi- 
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lircdc'Iicate , q.u’on  doit  avoir,  pour’étrc 
emû  par  Icsimprcllîonsdescorpufculcs  rtf- 
panrlus  dans  Pair  , & l'attention  excrc'me 
qu'il  faut  aportcr , pour  s’écouter , pour  le 
Icutir , pour rcconnoltrelbn  émotion,  & 
■pour  le  régler  fur  ce  Critérium,  fullifènt 
pour  faire  l’apologie  de  ceux  quife  fervent 
de  la  Baguette.  Car  il  ne  faut  jamais  oublier 
que.,  comme  elle  tourne  fur  tous  les  lieux , 

. où  il  y a beaucoufnle  vapeurs  répandues,  & 
qui  forment  un  volume , & une  atmolphé- 
re,  on  ne  peut  pas  dire,  lielletourncpré- 
cilcmcnt  pour  ce  que  l'on  cherche.  Etc’cffc 
cela  meme  qui  prouve  invinciblement,  qu’il 
n’y  apointdepadc , &dc  convention  avec 
le  démon  dans  cette  pratique  : en  effet  plus 
de  gens  auroient  ce  talent,  & ceux  qui  l’onr, 
fèroicnt  plus  alfeurez  qu’ils  ne  le  font,  de  ne 
fc  pas  tromper. 

5,  Enfin,  qu’il  faudroit  ménager  ceux 
qui  ont  un  tempérament  propre  à cette  Di- 
vination, à l’exempI^JIl^  Grand  Cafiiodore, 
lequel  honora  de  fa  protedion  un  chercheur 
d'eaux , qu’on  avoir  fait  vcifir' exprès  d’A- 
frique à Rome,  comme  je  l’ay  dit  page  j 4^. 
puifqu’on  fie  peut  nier,  que  ces  fortes  de 
gens  ne  foyent  très  utiles  à la  fbciété  des* 
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